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<  Manifeste  de  Hemi  ii  contre  CharlesrQuînt.  —  Trèye  de 

Yaucelle^.  ^  Négociiatioi»  d' Antoine  de  Noaiiel  m.  lliBgle^ 
t^jge,  — *  Préséance  accordée  à  Venise  à  Tambassarfeùr  de 
France  sur  celui  d*£spagne.  —  Ma||{giç  du  daupliin  avec 
la  reine  d'Ecosse  y  Mai?iq  $^||rt.  •<— kdttsTnce  ayec  Paul  iv. 
—  Traités  de  paix  de  Cateau-Cambrésis  avec  l'Angleterre 
•  et  FËspagne., —  Considérations  sur  ces  trai^*  -r- Bolki<ifie 
.  .de-IIezin  u.  •  ^  * 

i53g.       JLs  «onnëiable  Ann^fderMôiltfliorencî  eut  beau- 
taWe  *^Annê  coup  d'influeuce  surles  opérations  du  cabinet 

de    Montmo-  d^  FraUÇOÎS  1*^^    --'rV^T  '  '•    '      ^   '       -    '     '^'^   ' 

Anne  de  IVIoA^n^orenci ,  né  en  i493 ,  voué 

d^abord  à  la  j^arrl^é'^ê'^  artnea,  parcourut  preih 

qu'en  wejîie  tèti^'p^L^^lle'- (tes  négociatidii»*  En 

i523fy'àl  eta'it"'5rlte  *ett*l§uîsse  avec  le  comte  de 
'  •  •  •      ••  •  •  • 

Tende  \  son  on^âiû-Ue-HMi^échal  de  Chabannes 

•   •  •       . 

et  le  grand  écû^er  Galéas  de  Saint-Severîn ,  pour 
négocier  avec  lesi  Cantons  ,  ^i  n'étant  point 
payés  des  sommes  que  leur  devoit  le  roi ,  vou- 
laient se  détacher  die^on  alliance.  Non  seu'Iement 
on  parvint  à  râfferarir  raltacbemenf  de^  Su  isses, 
mais  on  en  obtint  une  levée  de  dix  mille  hom- 
mes,  à  la  tête  dès(|uéls  Amie  de  Montmorenci 
.se  rendit  en  Italie.. La  même  auoéô ,  il  fut  élevé 
au  grade  de  maréchal  de  France ,  se  lr<!mva  à 
la  fatale  journée  de.Pavie,  et  alla  joindre lFran- 
çois  i^^  4  Madrid;  pour  adouciTsa  captivité. 
Employé  dans  plusieurs  négociations  près  de 
Henri  vin  et  de  Charles-Quint,  il  fut  nommé, 


I 
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en  iSsG  ;  grand-maître  de  la  maison  du  roî ,  et 
fut  ëlevë  en 46128  ,  à  la  dignité  de' connétable. 
On  ne  peut  fixer  l'époque  exacte  où  il  prit  en 
main  l'administration  des  affaires  d'état  ;  mais 
Brantôme  parle  (i)>avec  beaucoup  d'estime  de 
la  manière  dont  il  remplissait  les  fonctions  mi- 
nistérielles, à  A  ihoins, 'dit-il,  que  M.  le  grand- 
»  maftre  (car  c'est  ainsi  qu'on  l'appelait)  né 
»  fût  à  la  tête  des  arWées ,  les  différens  secrétaii- 
»  rés  des  fltlahces  tenàieîat  chez  lui ,  et  il  travail- 
J)  lait  avec  eux  une  grande  partîe'de  la  matihéel 

*  On  le  vit  Souvent  dicter  trois  lettres  à  là  fois, 
»  et  écrire  fcii-inêmé.  »  C'es.t  par  cette  applica- 
tion infatigable,  qu'il  devint,  au  jiigethent  du 
même  Bf aûfome ,  «  le  plus  entendu  de  la!  chré- 
»  tienté  âu)^  affaires  d'état ,  le  plus  verse  dans 
»  TaidiJJihfStiration  dés  finances  ,  et  la  cônnais- 

*  ssitite  flèïa  justice  et  des  Ipis.  » 

Ïjs  cônrïétàblé  avait  des  principes  libéraux  voyage  de 
et  des  vuej^  relevées'.  Eh  î  SSg ,  la  reine  dé  Hon-  en  Fr»^?  °^ 
grié,  gôuvertiante  dès  Pays-Bas  ,  ayant  par  sa. 
sévérité ,  jélîé  les  Gantois  dans  la  révolte ,  ceux-ci 
pffrirertt  dé  se  donner  à  {"rançois  i*^  Presque 
touaJes  mérfibres  du  conseil  opinaient  à  recevoir 
les  offres  dé  Ce  peuple.  Le  monarque  lui-même 
y  pataissaît  enclin  ;  ijiais  le  connétable  de  Moiit- 
morenci  s'élévant  avec  une  géneVeuse  véhémence 

♦ 

(4)  Brantôme,  Hioi|pime«  illustres. 
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contre  le  sentiment  général ,  fit  valoir  la  trêve 
jurée  avec  l'empereur ,  et  la  honte  non  moins 
que  le  danger  ;  d'encourager  chez  ses  voisins  la 

,  révolte.  François  i**^  cédant  à  la  force  des  raisons 
du  connétable ,  menaça  le^députés  4^  joindre 
ses  armes  à  celles  de  leur  prince  légitime ,  s'ils 
ne  se  soumettaient  au  plutôt ,  et  il  instruisit  à 
1  instant  Charles-Quint  de  ce  qui  se  passait  >  l'in- 
vitant à  serendre  dans  les  Pays-JBas  par  la  France. 
Charles-Quint  accepta  l'offre  du  roi ,  et  s'ar- 
rêta quelques  jours  à  Paris,  au  mois  de  décem- 
bre 1559.  Quelques  courtisans  peu  délicats,  et, 
en  particulier  la  duchesse  d'£tampe|y  maîtresse 
du  roi ,  lui  conseillaient  de  faire  arrêter  l'em^ 
pereur  ;  mais  le  connétable  de  Montmorenci , 
toujours  généreux  et  magnanime ,  s'opposa  avec 
chaleur  à  cette  violation  dangereuse  du  droit 
des  gens ,  et  sauva  la  réputation  de  François  i®% 
ainsi  qu'il  épargnait  à  la  France  une  guerre  san- 
glante. Mais  peu  après  la  duchesse  d'Etampes, 
l'amiral  d'Ânnebaud  et  le  cardinal  de  Tour  non 
se  liguèrent  contre  le.  conpétable ,  et  lui  firent 
un  crime  ariprès  du  roi  de  la  confiance  avec  la- 
quelle il  l'avait  engagé  à  recevoir  l'empereur , 
et  principalement  de  s'être  contenté  de  la  pa- 
role de  ce  prince  pour  l'investiture  du  Milanais, 
en  faveur  du  second  fils  du  roi  ;  parole  que  l'em- 
pereur ne  voulut  plus  tenir  quand  il  se  vit  hors 

.    de  France, 
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François  i**  était  encore  blesse'  des  liaisons       i54î.  ' 
tnlimes  qut  existaient  entre  le  aaupnin  et  le  connétable  de 
oonne'taWe.  Celui-ci  fut  donc  disgracie* ,  et  te  roi    **'^*"®"°"' 
lui  retira  la  direction  des  affaires  d'état.  Le  con- 
nétable se  retira  dans  son  château  de  Chantilly  ^ 
où  il  vécut  avec  grandeur  et  magnificence ,  fai- 
sant sa  principale  occupation  de  rembellisse- 
ment  de  ses  jardins. 

Après  la  disgrâce  du  connétable ,  le  cardinal 
de  Tournon  resta  quelque  temps  seul  chargé  du 
ministère ,  jusqu'^  ce  que  Claude  d'Annebaud  , 
baron  de  Retz  ,  maréchal  de  France  et  amiral , 
vînt  le  partager  aveé  lui.  D'Annebaud  que  le  roi 
aimait  beaucoup,  s'était  acquis  de  la  gloire  dans 
plusieurs  combats  de  terre  et  de  mer ,  et  avait 
été  ambassadeur  à  Venise  en  i538. 

Christiern  1 1 ,  roi  de  Daneraarck  et  de  Suède ,       iHn, 
avait  fait  demander  à  François  i*"^ ,  dans  les  pre-  iiuce  entre  u 
.mîèrs  temps  de  son  règne,  du  secours  contre  nlma?cketu 
les  Suédoiâ  révoltés.  lie  monarque  français  étant  ^^^' 
en  paix  avec  ses  voisins  ^et  croyant  pouvoir 
tirer  un  jour  quelqile  service  des  Danois  contre 
l'Angleterre ,  envoya  à  Christiern  un  corps  de 
troupes  j  qui  périt  dans  une  action  contre  les 
Suédoise  Ce' m  au  vais  succès  n'avait  pas  empêché 
Fraûçofe  i^^  de  faire  en  i5t8  ,  un  trait?é  offensif 
avec  le  roi  de  Danemarck ,  contre  l'Angleterre 
et  Ift  Suède.  ,  «  ' 

François  i^'  conclut  à  «J^oataineUeau ,  le  jg 
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novembre  i54i  ,  un  autrç  traité  d'alliance  de- 
fensive  aVec  Christiern  m ,  roi  de  Danemarck  » 
lequel,  par  suite  de  ce  traité^  fit  passer  en  France 
un  corps  de  cinq  cents  cavaliers ,  qui  furent 
incorporés  ^ux  troupes  françaises  envoyées  dans 
les  Pays-bas  au  secours  du  duc  de  Clèves  ,  allié 
de  François  i*'''  (i).  Les  plénipotentiaires  fran- 
çais ,  dans  cette  occasion ,  furent  le  cardinal  de 
Tournon ,  Tamiral  Chabot ,  le  maréchal  «i^'Aone- 
baud ,  et  le  chancelier  Poyet. 

Le  1*'  juillet  1 542 ,  il  fut  signé  un  jsemblable 
traité  à  Bagny ,  entre  la  France  et  la  Suèck ,  qù 
régnait  Gustave -Vassi.  Ce  prince ,  à  la  tète  des 
Dalécarliens ,  avait  chassé ,  en  1 5a3 ,  le  roi  de 
Danemarck ,  Cl^ristiern  11 ,  et  rendu  la  liberté 
à  sa  patrie.  Cç  traite  entre  la  France  et  la  Suède 
est ,  à  proprement  panier ,  le  premier  de  ce  genre 
entre  les  deux  état;^  ;  car  celui  de  1498  n'était 
qu'avec  le  Danemarck  ,  auquel  la  Suè<}e«  était 
alors  céunie.Les  plénipotentiaires  de  i^'rancô  fu- 
rent le  chancelier  Poyet  et J-amiral  Ghabofe^^ 
Zw]^\\r  de  '  ^  r^ppblique  de Yenis^étant  en  guêffredejHus 
i'ainba..adeur  long-teiupft  ayec  le^Turos (12),  songea  à  fct  paii, 
YeniM.  ^t  envoya  da.ns  ce  dç^ei.n^.auîmoàs  d'avril  i*54q, 
Louis.  Jp^ouer ,  à  Çon$tft!)jtinople  ,  l'autûridànt 
^  c^der  à  la  Porte,  le&  villes  die.  Malvoisie  et  de 
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(i)  Histoire  du  Danemarck,  par  des  Rodies,  tome  Vil 
;  (2):  Histoire  'dé  Venise ,.  par  Leaûgîer ,  tome  IX  • 
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Naples  de  Rcnnanie;  tuais  le  dii^an  ayant  eu  con* 
naissance  des  instructions  secrètes  de  Badouer' 
se  crut  daras  le  cas  d'obtenir  des  Vénitiens  de 
plus  grands  avanlagi^s  <  ^t  il  demanda  ,  outré 
Malvpisie  et  Naples  de  Roinanie ,  toutes  lés  îles 
de  rArchipelpossëdées par  la  république.  Après 
beaucoup  d'entrevues  et  de  conférences ,  la  paît 
fut  conclue^mojennant  la  cession  des  AtxA  villes 
ci--deasus  V  et  une  somme  de  trois  cent  mille  du- 
cats ,  payable  en  trois  ans  V  pour  les  frais  de 
la  guerre;.  La  paix  était  vivement  désirée  à 
Venise  ;  mais  on  souhaitait  des  conditions  ho^ 
narables ,  et  on  y  fut  indigné  de  la  conduite 
malhabile  de  Badouer  ;  celui  -ci  se  justifia  en 
prouvant  qtt*il  avait  trouvé  lès  ministres  de  là 
Porte  ottomane  jrteinement  informés  de  ses  ins- 
tructions ,  et  que  dèia^lors,  îljui  avait  été  im- 
possible de  doubler  le  change.  On  travailla  â 
découvrir  tes  auteurs  de  t^ette  perfidrc,  et  on 
sutqu'elleavait  été  tramée  par  Nicolas  CaVezia; 
seerétaire  du  sénat ,  conjoinlement  avec'  sdn 
frère  Constantin  Cavezea,  Seicrétaîre  du^cotiôeil 
des  dix ,  et  lé  noble  Mâff^eLèoiie ,  iS^agé  de  Terté- 
Ferme  ^  too»'  trois'  perision^és  pat*  là  France  , 
pojirr  lui'  rétélér  lés  ^li^  seérétes  délibérations 
du  gouvernement;  Ils  en  rendaient  (Compte  à 
Augustin  Abondio ,  et  à  Jean  VaKer ,  dévoués 
l'un  et  l'autre. à  François  i*î,  et  qui  étaient  4 
Venise  ^  ses  émissaires. 
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Nicolas  Cayezza ,  Aboodio  et  Ydiér ,  'instruits 
de  cette  dénonciatiop  ,  se  réfugièrebt  au  palais 
de  l'ambassadeur  de  Fi^aqce,  Le  conseil  des  dix 
«omma  l'ambassadeur  de  lui  livrer  lesQOupables. 
li'ambassadeur  opposa  tes  privilèges  de  sa  place. 
Le  conseil  des  dix  soutint  qu'il  n'jr  avait  point 
d'asile  pour  le  crime  de  trahison  ,  envoya  âes 
gens  armes  et4&t  placer  deux  pièces  de  cabon 
contre  le  palais  de  l'ambassadeur  ;   celui-ci 
céda  à  la  force«  Les  coupables  furent  livrés  et 
pendus  aussitôt  entre  les  deux  colonnes  de  la 
petite  place  de  S.  Marc.  Constantin  Cavezza  eut 
le  temps  de  se  sauver  hor$  des  terres  de  la  Fé- 
piiblique,  aiqsj  que  Maffée  Leone.  L'acte'exerc^ 
dans  le  palais  de  l'^ni^b^^^^deur  du  roi ,  parut 
ep  France  une  infraction  du  droit  des  geni. 
François  i^^  se  plaignit  hautement  de»  Tinsulte 
faite  à  sou  ambassadeur  y  et  refusa  pendant  deux 
mois  audience  à  Jean-Antoine  Yenier ,  ambàs** 
sadeur  de  Yenise  à  sa  cour;  mais  enfin  son  cottr^ 
roux  s'étant  un  peu  calme  y  il  le  fit  yenir  et  lui 
dit  :  «c  Qu'auriezrvous  fait  )  Monsieur ,  si  on  en 
D  avait  usé  de  la  sorte  à  votre  égard  ?  )»  --r  «  Sire , 
j>  répondit  Yenier ,  si  les  rebelles  à  votre  majesté 
3»  osaient  se  réfugier  dans  qia  maison  ,  je  les 
9  prendrais  moi^mémç  po.ur  les  livrer  aux  juges» 
»  et  si  j'en  usais  autrement  ,  j'en  serais  rigou- 
:i^  reusemeipil  puni  p^r  la  république.  »  Cette  sage 
réponse  acheva  de  calmer  le  monarque. 
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François  i*'  avait  envoyé  en  ambassade  près  AssassîMf 
la  Porte,  en  i54i  ,  Antoine  Rincon  ,  et  près  dé  duûra'iuicou 
la  i^publique  de  tenise ,  Cé^r  Frégose.  Le  pre-  '*  ^'^«*"*- 
mier  était  un  gentilhomme  espagnol  qui  avait 
déjà  conduit  plusieurs  négociations  secl'ètes  à 
CoDstantînople  contre  l'empereur.  Le  second 
avait  quitté  Gènes  ,  sa  patrie ,  par  suite  de  sa 
rivalité  avec  André  Doria.  Croyant  l'tin  et  l'autre 
pouvoir  traverser  en  sûreté  le  Piémont ,  à  la 
faveur  de  la ^rève  entre  François  i*'  et  Charles- 
Quint ,  ils  s'embarquèrent  sur  le  Pô  pour  se 
rendre  à  Venise;  mais  pendant  qu'ils  naviguaient 
sans  défiance:,  Hs  furent  assaillis  et  assassinés 
le  3  juillet  i.54i,  par  des  soldats  appostés  sur  les 
deux  rives  du  Pô.  Quelques  personnes  de  la  suite 
des  ambassadeurs,  se  sauvèrent,  et  d'autres  furent 
emmenées  à  Crémone  par  ordre  du  gouverneur 
de  Milan',  le  marquis  duGilast  ;  ce  qui  confirma 
dans  l'idée  qu'il  avait  commandé  l'assassinat. 
.  François  i^'  fit  des  plaintes  dans  toutes  les 
cours  de  l'Europie  ,  et  denianda  réparation  à 
l'empereur ,  qui  nia  avoir  aucune  part  à  cet  ,    ' 

événement  ;  ajoutant  que  Rincon  et  Frégose  ne 
s'étaient  pas  annom^és  comme  des  ministres 
publics^  mais  plutôt  comme  des  espions  ,  et 
qu'ainsi  le  droit  des  getxs  n'avait  pas  été  violé 
en  leui*  personne.  Quant  au  marquis  du  Guast , 
il  se  défendit  du  meurtre  des  ambassadeurs  dans 
yn  écrit  impiiraé.  .      .  ^ 


/ 


Si  oîi  ne  peut  dire  qu'on  eût  tiolé  dans  la 
personne  de  Riqcon  et  Frëgose  ,  le  caractère 
d'ambassadeur  ,  puisqu'ils  n'étaient  pas  tels  à 
l'égard  de  l'empereur ,  et  n'etaii^nt  point  encore 
en  fonction  ;  du  moins  il  est  certain  qu'on' avait 
violé  la  foi  publique  en  assassinant  des  person^ 
nés  qui  devaient  jouir  du  bénéfice  de  la  trêve  , 
qui  est  aussi  sacrée  que  la  paix« 

'  Cet  événement  tragique  ,  joint  au  refus  d^ 
Charles-Quint  de  conférer  l'état  de  Milafa  au  duc 
d'Orléans ,  servit  de  prétexte  à  François  i*^'  poiir 
recommencer  la  guerre.  Toutefois^  ce  prince  ne 
perdant  point  de  vue  ses  desseins  de  côopéraiioa 
avec  la  Porte  ,  envoya  à  Constantinople ,  à  la 
place  de  Rincon  ,  le  capitaine  Paulin  y  appelé 
depuis  ie  baron  de  la  Garde ,  du  lieu  de  sa  nais^ 
sance  qui  était  fort  obscure  ;  mai»  il  l'avait  re-^. 
levée  dans  le  service  de  mer  par  un  n^érite  et 
un  courage  peu  communs  (  i  ).  M.  de  Langey 
étant  commandant  du  Piémont ,  se  plut  à  l'a- 
vancer ,  et  le  fit  connaître  à  François  i^' ,  qui , 
en  le  nommant  son  ambassadeii|r  à  Constantin 
nople  ,  le  chargea  d'obtenir  de  Soliman  ii  ren-« 
voi  d'une  flotte  chargée  de  troupes  de  débarqbe- 
Haent.  Le  baron  de  la  Garde  eut  àcoinbattrele^ 
démardhes  de  Charles-Quint  auprès  de  la  Porte^ 
L'inconstance  de  Soliman  et  lies  mauvaises  dîspo-^ 

f 

•  -     '  "  -    '  ■ 

(i)  Brantôme,  tome  VI.  .      .        "* 
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si  lions  des  ministres  ottomans ,  toujours  méçon- 
tf  n$  de  ce  queFrançois  i*^',  lors  du  débarquement 
des  troupes  turques  en  Italie,  en  l53.7  ,  n'avait 
point  fait  les  diversions  promises;  maiftle  baron 
de  la. Garde  ayant  fait  connaissance  ayec  Taga  des 
janissaires  qui  commandait  à  la  porte  du  sérail , 
il  parvint  à  entretenir  souvent  Solim^iQ.,  auquel 
il  se  rendit  si  agréable  qu  il  en  obtint  tout  ce 
qu'il  désirait ,  et  partit  avec  la  flotte  de  Barbe* 
rousse ,  qui ,  quoique  généralissioie  des  flottes 
otton)£^nes ,  avait  ordre  de  lui  obéir  e^  tout  ;  et 
cette  flotte ,  c<$p^binée  aveQ  une  flotte  française , 
prit,  le  20  d'août  i543,  la  ville  de  Ifice  (i). 
}^  mérite  du  baron  de  la  Garde  en  imposa  à 
^orgueil  ^de  BarberQn$se  ,  qui  diit  beaucoup 
souffrir  de  cette  dépendance. 

François  deBouri)on ,  dul  d'Ënguien ,  battit  » 
le  1 4  avril  i544  ,  les  troupes  de  Veq^pereur  à 
Cerisoles  dans  le  Piémont ,  et  lew  tua  douze 
mille  hommes.  Les  suites  de  cette  victoire  firent 
la  prise  de  Càrignan  et  d'vine  partiel  4i^  Mout-*- 
fçrrat  ;  mais  depuis  ^  François  1^^ ,.  vivement 
pressé  par  les  forces  réutuîes  de  Tempes eur  et  de 
Henxi  Vin  ^  perdit.  $|.7-Dî»ier ,  JEpernaL  et  Cbà- 
teân.-  ïHierri  ;  qe  qnk  r^pail4it .  Valante  jusquee 
dans-^a  tsapâtak,  dlantwt  plus  que  le  roi  d'An^ 

(1)  Le  baron  de  la  Garde  devint  général  des  galènes ,  et 
wia«paf,f^  i599j,âg<4equatre'iripgt8aii»,  .      ' 


i. 
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gleteire ,  à  la  léte  de  Ireote  mille  honiines ,  siem- 
parait  de  Boulogne.  Cet  état  de  choses  décida 
François  i*'  à  la  paix. 

r^Aé  d«      ^^^^  ^"*  signée  à  Crépi  en  Valois  ,  le  18  sep* 

paix  deCr^î  teitibre  i544 ,  entre  ce  prince  et  Cbarles-Quînt. 

Qoint.  L  empereur  et  le  roi  se  restituaient  mutuelle» 

ment  tout  ce  qu'ils  avaient  pris  depuis  la  paix 

de  ïfice  ;  ce  qui  emportait  la  restitution  d'une 

partie  du  Piémont.        / 

Pour  sûreté  de  cesrestitution^,  loroi  dtevatt 
donner  en  otage  le  cardinal  de  Meudon ,  le  duc 
de  Guise ,  le  comte  de  Laval  et  le*âeigneur  de  la 
Hunaudaie. 

Il  rendait  à  l'empereur  le  comté  de  Charolats  » 
çt  s'engageait  à  lui  fournir ,  six  semaines  après  sa 
réquisition ,  six  cents lanceset  dix  mille  hommes 
de  pied ,  pour  expuïser  les  Turcs  de  la  Hongrie. 

Il  renonçait  à  toute  suzerainieté  et  supériorité 
de  territoire  sur  la  Flandre ,  ainsi^u'à  tout  droit 
sur  Lille ,  Douai ,  Orchies ,  Tournai  ,"Mortagne , 
St.-Âmand  et  Arras^  et  relevait  l'empereur  de 
tout  hommage  pour  le  comté  d'Artois. 

L'empereur  renonçait  de  son  coté  à  tous  droits 
sur  le  duché  de  Bourgogne^  La  vicomte  d'Auxon^ 
ne  )  le  Maçonnais  ^  TAuxerrois,  et  sur  lès  villes 
de  Péronné  ^  Montdidîer  et  Rojre ,  ainsi  qu'aux 
comtés  de  Guines  ,  du  Boulonnais  et  au  Pon^. 
thieu. 

Pour  affermir  la  réconciliation  dçs  deufc  mo» 
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narques ,  le  duc  d*Orlëans ,  second  fils  du  toi , 
devait  épouser  Marie  d'Autriche  ,  fille  aînée  de 
l'empereur ,  ou  être  marié  à  ta  seconde  fille  du 
roi  des  Romains ,  et  avoir ,  en  vertu  de  ce  ma- 
riage ,  le  Milanais  ou  les  Pays-Bas  avecles com-^ 
tés  de  Bourgogne  et  de  Charolais  ^  au  choix  de 
l'empereur  ;  qui ,  au  cas  qu'il  donnât  le  Mila- 
nais 9  retiendrait  les  châteaux  de  Milan  et  de 
Crémone  jusqu'à  ce. qu'il  fût  venu  un  enfant 
mâle  de  ce  mariage* 

«  Que  si  sa  fille  ou  sa  nièce  mourait  sans  en- 
n  fans  ^  le  duché  de  Milan  retournerait  à  l'em- 
9  pereur ,  sauf  les  droits  du  rôi  ; 

»  Que  si  Tempèreur  se  déterminait  à  dontier 
^  les  Pays-Bas ,  le  roi  renoncerait  h  toutes  ses 
»  prétentions  sur  le  royaume  de  Naples  et  sur  Iç 
V  Milanais  ,  pour  lui  et  ses  successeurs.  » 

Le  roi  promettait  de  ne  point  se  mêler ,  par 
la  voie  des  armes,  du  différend  de  Henri  d'Albret 
avec  l'empereur ,  au  sujet  de  la  Navarre  ;  mais 
de  se  borner  à  offrir  aux  deux  monarques  ses 
bons  offices,  '  .  , 

Le  roi  acceptai  t  l'arbitrage  de  l'empereur,  dans 
9on  différend  avec  le  roi  d'Angleterre,  etc. 

Ce  traité  fut  négocié  et  signé ,  au  nom  du  roi;^^^ 
par  le  maréchal-amiral  d'Annebaud  «  Neuilly  ^ 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel ,  et  Gilbert  Bay ard 
de  la  Font,  secrétaire  des  finances.  * 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  furent 
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Ferdinand  dé' Gpnzague,  prince  de  Melphe  ,' 
vice-roi  de  Sicile ,  et  Nicolas  Perrenot ,  seigneur 
de  Granvelle.  ' 

Protcitatîon  IjC  traité  de  Crépi  ayant  paru  au  dauphin  peu 
contre  le  tojltï  houoTable,  cc  princc  fit  à  Fontainebleau ,  le  12 
udeCrepi.  décembre  i544>  en  présence  dé  notaires  et  des 
témoins ,  une  protestation  ,  portant  en  sub- 
àfance  :  w  qu'ayant  appris  que  le  traité  condâ 
»  enti*e  ié  roi,  son  seigneur  et  père,  et  Tempe- 
»  reur  ,  était  très  désavantageux  à  lui  et  atl 
»  royaume ,  par  là  renonciâlibn  a  la  souverai- 
»  neté  de  la  Flandre ,  au  droit  sur  le  f oyaitme 
»  de  M  api  es  ,  au  duché  '  de  '  Milan  ,  au  comté 
»  d'Ast,  et  par  la  restitution  des  plabeS,  vitles 
D  et  seigneurie  du  Piémont  et  deia  Savoie,  il  se 
»  refusait  à  ratifier  ce  traité  et  à  l'approuver ,  et 
»  était  disposé  à  en  empêcher  rêxécntion,  sitôt 
«qu'il  serait  hors  de  la  puissance  paternelle, 
»  déclarant  qu'on  devait  regarder  comme  nul 
»  tout  acte  Contraire  qu'il  ferait  par  téspect 

»  pour  le  roi  son  père.  »  ^ 

Cette  protestation  était  nulle,  attendu  que  le 
monarque  ayant  plénitude  dé  puissance ,  pou- 
vait pour 'lê  bien  de  son  royaume  et  l''avatttà^è 
de  la  paix,  flaire  tel  traité  qu'il  jugeait  conve- 
nable. De  plus,  le  dauphin  n'ayant  point  de 
]f>ouvôîr  pÉ^ticulier  dans  l'état,  et  n'étant  que 
le  premier  sujet,  ne  pouvait  faire  une  protes* 
tàtîoi^  dérogatoire  à  un  traité  solennel. 
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Du  reste ,  le  duc  d'OrlëaAs  ëtant  mort  au  mois 
de  septembre  i545,  sans  avoir  ëj)oa$é  là  elle, 
ni  la  nièce  de  Tempeaifeur  ;  les  principales  dispo- 
sitions du  traité;  relatives  à  ce  mariage ,  furent 
annulées.       . , 

Ce  traite  suspendit  là  hain^  de  François  ï*^ 
contre  Charlès^Qûint,  ûiaià  ne  Téteignit  pas; 
^Ue  fernoentaifïisoordément  dans  son  cœur,  et 
en  i547,  il  covoyà  aux  chefs  des  protestans 
d'Allemagne,  rékcteur  de  Saxe  et  le  landgrave 
de  lïeese,  deux,  cent  mille  éous  d'or  pour  faire 
la  guerre  S  l'empereur  (i).  Depuis  la  ligue  de 
iîm^lGade,  Français  i*'  avait  toujours  entretenu 
des* liaisons,  avec  ce  parti. 

'  Henri;  ;yill  ,i  .eii  se  declatant  contre  Fran-      ,546. 
^isi%  avatt  euptmr  motifs  ou  griefs  prétendus,  p.il~" 

1^.  Que  le. roi  de  France  n'avoit  point  re-  ^«'*'*^"*- 
^nonoé  k  l 'autorité  du  pàpeV  ftitisi  qu'il  le  lui 
-avait  promis '; 

,     aP.  <Ju'il  avftit.  blâmé  pluisi^tlrs  de  ses  réfor- 

itoes V  et  même  armi  fait  des  raille«»ieà  piquantes 

^ûr  la  multitude  et  le  dénouetnent  de  ses  ma- 

'I  a^u  Qu'il  ioe  lui  avait  point  payé  fa  {Jension 

'diriùielle  dé  cent  mille  éousj  ni  odjè  de  dix  mi»e 

éciis  pour  le  sel  de  Broirage,  etnWit  acquitté 

quWe  partie  de  la  dette  de  deux  ïnillions; 


X  > 

(i^  Sleîdan,  Ur.  19. 


.)» 
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.  4®.  Enfin ,  que  François  i*'  avait  fomenté  cbti-» 
tre  lui  une  faction  en  Ecosse. 

Henri  tui^  irascible  par  caractère ,  avait 
voulu  se  venger  de  François  i*',  en  concluant 
le  i3  février  i545,  une  alliance  offensive  avec 
Charles-Quintt 

Par  un  premier  traité  etitr'eux  il  était  dit  :    ' 

a  Que  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  en* 
»  verraient  une  personne  à  François  i*',  pour 
»  lui  observer  que  c'était  à  ses  sollicitations^  que 
»  les  Turcs  avaient  fait  des  incursions  en  Etn- 
Tfi  rope ,  qu'il  eut  à  rompre  toute  alliance  avec 
»  eux ,  et  à  dédommager  la  chrétienté  des  per- 
»  tes  qu'elle  lui  avait  occasionnées,  en  appelant 
j»  ces  barbares  ;  qu*il  satisfit  en  particulier  le 
»  roi  d'Angleterre ,  pour  tout  ce  qu'il  lui  de^ 
»  vait  y  etc.  » 

Par  un  second  traité,  les  deux  monarques  s  en- 
gageaient  à  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  Fran- 
çois i^*^,  que  ce  prince  n'eût  remis  à  Henri  viir 
pour  gage  de  ce  qu'il  lui  devait ,  le  comté  âlb 
Ponthieu ,  Boulogne ,  Montreuil ,  Ardrës  et  'Hé^ 
rouenne  ,  et  que  François  i"  n'eût  rendue 
Temperetir  la  Bourgogne  j  que  si  François  i*' 
difTéroit  seulement  de  dix  jours,  à  satisfaire  à 
ces  demandes,  les  deux  monarques  alliés  lui 
déclareraient  incontinent  la  guerre ,  et  ne  tnet- 
.  traient  bas  les  armes,  que  quand  Henri  viii  se- 
rait  en  possession  de  la  ITormandie  ^  dé  la 
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Guyenne  et  iie  ta  couronne  de  France ,  et  lempe^ 
reur,  d'Abbeville,  de  Corbeil,  de  Péronne,  de 
Ham  ,  de  Saint-Quentin  et  de  tout  le  duché  d^ 
Bourgogne. 

D'après  de  pareilles  prétentions,  la  guerre 
était  infaillible.  Elle  éclata  donc  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ;  mais  d'abord  assez  faiblement 
de  la  part  de  Henri  viii.  Ce  ne  fut  qu'en  1 544$ 
qu'il  passa  la  mer,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
Boulogne ,  qui  capitula  le  i4  de  septembre  de 
cette  même  année.  Quatre  jours  après,  l'em- 
pereur signa  la  paix  avec  François  i^',  laissant  à 
Henri  viii  tout  le  fardaau  de  la  guerre  ,>  malgré 
leur  engagement  solennel  de  ne  traiter  que  de 
concert.  Le  monarque  anglais  piqué,  né  voulut 
point  accéder  au  traité  de  Crépi.  Le  principal 
obstacle  à  la  paix^  naissait  de  ce  que  Henri  viii 
persistait  à  vouloir  être  payé  de  ce  que  Fran« 
çois  1^^  lui  devait,  et  que  celui-ci  n'avait.point 
d'argent.  François  1",  de  son  côté,  prétendait 
recouvrer  Boulogne ,  et  que  l'Ecosse  fût  com- 
prise dans  le  traité.  Enfin ,  on  composa  sur  ee^ 
difficultés,  et  la  paix  fut  signée  le  7  de  juin  1546^^ 
au  camp  entre  Ardres  et  Guines. 

Le  traité  portait  :  «  Que  les  lettres  de  repré- 
n  sailles  ne  seraient  délivrées  à  l'avenir  que  con- 
»  tre  les  auteurs  des  délits ,  et  après  un  refus  de 
»  justice  ;  que  le  roi  de  France  paierait  réguliè- 
»  rement  la  pension  stipulée  par  le  traitp  de 
IL  ,  a 
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»  Moore,  du  3o  août  i5a5,  confirme  par  divers 
»  autres  traités  subsequens.  » 

La  livraison  gratuite  de  sel ,  stipulée  par  le 
traité  dû  ^5  avril  iSây,  fut  également  confir** 
luée  ;  mais  la  question ,  si  cette  livraison  serait 
perpétuelle ,  était  renvoyée  à  des  arbitres. 

François  i^'  s'obligeait  à  payer  au  roi  d'An- 
gleterre, le  jour"  de  Saint-Michel  1 554,  ou  quinze 
jours  après ,  la  somme  de  deux  millions  d'écus 
d'or ,  tant  pour  les  arrérages  de  la  pension  de 
cent  mille  écus,  que  pour  les  firaisque  Henri  viii 
avait  faits  au  siège  de  Boulogne,  et  pour  la  garde 
et  entretien  de  cette  place ,  etc. 

Il  fut  encore  convenu  que  le  roi  d'Angleterre 
garderait  Boulogne  avec  son  territoire ,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  le  paiement  de  tout  ce  qui  lui 
était  dû  ;  mais  que  tous  les  paiemens  étant  rffeC'- 
tués  y  Boulogne  serait  rendue ,  sans  qu'on  pût 
en  altérer  les  fortifications. 
.  Henri  viii  consentit  que  les  Ecossais  fussent 
compris  dans  le  traité  de  paix,  à  condition  qu'ils 
ne  lui  donneraient  aucun  sujet  de  leur  £aire  la 
guerre ,  et  que  s'ils  le  Ini  fournissaient,  ils  ne 
seraient  censés  compris  dans  la  paix ,  que  oon-;- 
fermement  au  traité  de  i5i5,  par  lequel  l'inr^  1 
sertion  de  TEcosse  était  nulie  dans  le  cas  d'in- 
vasion en  Angleterre  par  le  roi  d'Ecosse ,  ou  | 
celai  qui  le  représenterait ,  à  moins  que  Vin- 
va^ion  n'étant  envisagée  que^  comme  un  fait 
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de  particulier  y  fût  désavouée,  et  Je  dommage 
réparé.  . 

Les .  négociateurs  de  ce  traité  furent  pour  la 
France  le  maréchal  d'Annebaud.  Pierre  Rémond. 
premier  président  du  parlement  de  Rouen ,  et 
Pierre  Bochetel,  conseiller  et  secrétaire  du  roi. 

Ce  traité  avec  l'Angleterre  fut  le  dernier  acte 
important  du  cabinet  de  François  1*'.  Miné  de- 
puis long-temps  par  up  plcère,  effetHe  son  in* 
continen^jr^  il  mourut  le  5t  ipars  iSéy,  âgé  de 
cinquante-deux  ans  et  deini ,  après  avoir  rempli 
le  cadre  de  sa  vie  de  besuucoup  d'événemens. 

Ce  prince,  plus  qu'auciin  de  ses  prédécesseurs^      15^7. 

^  •       1  11-  .f  •  ^  J      M.  Politiqu«cl« 

négocia  des  alliances.  Le  premier  même  de  tous  François  ler. 
les  monarques  européens,  il  en  forma  une  avec 
la  Porte,  parce  qpe,  malgré  les  préjugés  du  temps, 
il  eiivis^ait  cette  pnion  comme  utile,  d'après  sa 
rivalité  avec  Charles-Quint.  Toutefois ,  il  ne  fut 
pas  beui^ux  contre  lui  en  paix ,  ni  en  guerre  ,^ 
et  les  traité^  de  Noyon,  de  Madrid,  de  Cambrai, 
de  Crépi ,  ne  sont  pas  des  actes  bien  honorables 
pouir  la  diplomatie  française* 
•  Ce  monarque  fut  tour  à  tour ,  Tami  et  l'en-- 
nemi  de  TAqgleterre ,  et  il  sut  tirer  parti  1  en 
plusieurs  occasions ,  de  Henri  viii ,  prince  très 
habile  quand  la  passion  ne  le  ^Pminait  pas. 
François  1*'  avait  de  la  vivacité  et  de  l'agrément 
dans-  l'esprit ,  un  courage  chevalereisque  ;  mais 
il  était  dissipateur,  livré  aux  favoris ^  aux  maji« 
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tresses,  incoosidérë  et  prompt  dans  ses  résolu- 
tions, indiscret  et  trop  confiant.  Sa  gloire  est 
d'avoir  été  le  rival  de  Charles-Quint,  prince  qui 
lui  était  égal  en  courage ,  et  supérieur  en  génie 
et  en  conduite. 

La  faveur  que  François  i**  accorda  aux  let- 
tres, rejaillit  sur  la  diplomatie  et  contribua  à 
son  perfectionnement.  Les  classes  élevées  se 
livrant  àl^tude,  on  trouva  plus  facilement  des 
sujets  propres  aux  ambassades.  Les  correspon- 
dances furent  mieux  écrit,es ,  les  instructions' 
mieux  présentées ,  les  principes  de  la  science  et 
un  droit  ûes  gens  plus  régulier  commencèrent 
â  s'établir.  Ainsi  le  règne  de  François  i*"^  doit  être 
considéré  comme  formant ,  sous  plus  d'un  rap- 
port,  époque  dans  la  diplomatie.  : 
Rappel  du       -  Henri  u ,  son  fils,  parvint  au  trône ,  âgé  de 
Monimor^c?  Vingt- ncuf  aus.  Il  se  hâta.de  congédier  le  maré^ 
au  mmistèrc.  ^j^^j  d'Anuebautl  et  le  cardinal  de  Tournon , 

ministres  de  François  i**^ ,  quoique  ce  prince 
lui  eût  recommandé,  en  mourant,  de  les  garder 
auprès  de  lui,.el  il  choisit  pour  les  remplacer , 
le  connétable  Anne  de  Monlmorenci ,  lequel 
gouverna  avec  toute  l'autorité  d'un  premier  mi- 
nistre. Celui-ci  renvoya  le  i^^  avril,  joiir  de  sa 
,  nomination  ,  tous  les  anciens  secrétaires  de 
finances  (  i  ) ,  à  l'exception  de  Bochetel  et  de 

(i)  U  y  eut  d'abord  auprès  du  conseil  du  roi  des  clerc» 
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r^^ubespine^  et  il  fît«  aussitôt  expédier  des  let- 
tres de  secrétaires  de  finances ,  à  Corne  Clausse  r 
sieur  de  M arçhemont  ^  et  à  Jean  du  Thier  ,  re- 
ceveur de  Sens,  lesquels  se  partagèrent  ainsi 
le  département  des  étrangers^  appelé  depuis  mi- 
mstère  des  affaires  étrangères  : 

Bochetel  eut  l'Ecosse  et  l'Angleterre; 

L'Aubespiue  ,  la  Savoie ,  TAlieinagne  et  les 
Cantons  suisses  ; 

Clausse ,  l'Espagne  et  le  Portugal  ; 

Du  Thier ,  le  Piémoi;it,  Rome,  Venise ,  et  le 
Levant. 

C'est  de  ce  raoment  que  date  l'organisation 
régulière  du  département  des  affaires  étrangè- 
res. Le  connétable  de  Montmorenci. ,  qui  en 
avait  la.haute  di|*ection ,  jouissait  d'uije grande 
considération  auprès  de  tous  les  souverains^ 
de  l'Europe,,  qui  n'écrivaient  jamais  au  roi, 
qu'ils  n'écrivisseut  en  même  temps  à  ce  premier 
ministre,  pour  lui  téna^^igner  leur  estime,  et 
daxis  les  présens  qu'ils  envoyaient  au  monarque, 
il  s'en  trouvait  ordinairement  qui  étaient  desU* 
nés  au  connétable. 


notaires,  ensuite  des  sècrélaire»  du  roi-,  des  secrétaires  des 
fSiiances,  auxquels  succédèrent  les  secrétaires  d*étar.  Les 
gages  de  ces  différens  officiers  ne  furent ,  jusqu'à  Henri  iv, 
que  de  mille  écus.  Vol  1 36  de  la  bibliothèque  Colbertine, 
au  dépôt  impérial  des  manuscrits.. 
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tSi9-  L'alliance  entre  la  France  et  lesCantons  sois- 

nent  de  Tai-  ses,  lesLîgues  griseSs  le  Valais  et  Mulhau^niut 
sSwLV**     renouvelée  à  Soleore,  le  7  juin  i549-  ^^^  ^* 
négociée  par  Jacques  Mesnage ,  sieur  de  Gagny^ 
et  Guillaume  du  Plessis,  sieur  de  Liancourè, 
ambassadeurs  du  roi.  Toutefois ,  les  cantons  de 
^  Berne  et  de  Zurich  refusèrent  d'entrer  dans  cette 
alliance ,  à  cause  de  la  séyérité  dont  Henri  u 
usait  envers  ceux  de  la  religion  réformée.  Gepen- 
dant  la  considération  que  Henri  11  avait  pour  les 
Cantons,  le  porta  k  les  choisir  pour  parrains  de 
son  quatrième  fils,  né  le  18  mars  i555,  et  ils 
lo  nommèrent  Hercule  ;  nom  qui  fut  depuis 
changé  en  celui  de  François. 
t55r.  Ga|)riel  d'Araraont,  gentilhomme  du  Langue^ 

êe  d'AnuDojBt  uoc ,  avait  ctc  cuvoyé  au  m'ois  de  mai  1540,  eti 
prM  Porte,  ambassade  extraordinaire  près  la  Porte  (i).  Il  en 
était  revenu,  et  y  retourna  en  i548;  le  grand- 
seigneur  se  disposant  à  partir  pour  la  Pterse, 
Henri  ïi  avait  ordonné  à  d'Aramont  de  le  suivre. 
Ce  ministre  repassa  en  France  en  i55î,  pour 
prévenir  le  roi  de  la  part  du  grand-seignéur ,  de 
la  résolution  où  il  était  d'attaquer  Tripoli  de 
Barbarie ,  ville  possédée  par  les  chevaliers  de 
Malte.  Après  s'être  acquitté  de  cette  commis-- 
sion ,  d'Aramont  s'embarqua  de  nouveau  pour 


(i)  Traités  et  ambassades  près  la  Porte  ottomatie.  HSx- 
nuscrits  de  la  bibliothèque  de  rArsenal     * 
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la  Turquie.  En  passant  par  Malte ,  il  fut  prié  par 
le  grand-maître  de  se  rendre  à  Tripoli ,  dont  le 
pacha  Sinaa  avait  coramencé  le  siège. 

D'Aramont  cédant  aux  instances  du  grand- 
maître ,  alla  à  Tripoli  ;  mais  il  ne  put  obtenir 
que  le  siège  fût  levé  ^  et  hi  ville  capitula  après 
une  assez  longue  ràistance.  Les  chevaliers  de 
Malte,  suivis  de  soldats,  de  femmes  et  d'enfaos, 
sortaient  de  la  ville,  pleins  de  confiance  dans  la 
foi  de  la  capitulation ,  lorsque  les  Turcs  qui  les 
attendaient  au  passage  des  portes,  les  emmenè- 
rent captifs  sur  leurs  vaisseaux ,  après  les  avoir 
lâchement  dépouillés» 

C'est  en  vain  que  le  gouverneur  de  Tripoli 
somma  le  pacha  de  tenir  son  sermeut  j.  celui-ci 
lui  répondit  qo'oo  ne  devait  pas  se  piqujer  de 
fidélité  envers  dès  chiens  y  qui  avaient  été.lea 
premiers  à  viol^  la  parole  qu'ils  avaient  don^ 
liée/à  Solimaa ,  après  la  prise  de  Rhodes.  D' Ara- 
mont  obtint  cependant  la  liberté  de  deux  cents 
chevaliers  de  Malte,  doiit  la  plupart  étaient 
français. 

La  perte  de  Tripoli  était  non  moins  fâcheuse 
.pour  l'empereur  que  pour  Tordre  de  SaiiU^Jean  ; 
aussi  d'Aramoni:  étant  revenu  ii  Malle ,  se  vit-«il 
accusé  par  les  chevaliers  espagnols  , .  d'avoir 
engagé  le  commandant  de  la  place  à  se  rendre.^ 
Ces  discours  parvinrent  jusqu'à  la  cour  de  Fran- 
ce; et  Henri  ii,  blessé  de  ce  .que  les  Espagnols 
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soupçonnaient  ouvertement  les  Français,  et  d'A- 
ramont  en  particulier,  d'avoir  sous  main  secondé 
les  Turcs,  envoya  Belloy,  gentilhomme  ordi- 
naire de  sa  maison,  au  grand-maître,  avec  une 
lettre  datée  du  3o  septembre  i55i  ^  par  laquelle 
il  lui  marquait  que  ^vement  offensé  des  bruits 
qui  se  répandaietit ,  il  demandait  des  éclaircis- 
semens  positifs  sur  ce  qu'on  imputait  à  d'Ara- 
xnont ,  afin  de  mesurer  la  peine  au  crime,  s'il 
en  était  convaincu ,  ou  de  le  justifier  par  son 
propre  témoignage  chez  les  nations  étrangères  ^ 
s'il  était  innocent. 

Le  grand-mai  tre,  qui  était  alors  Jean  Omédes, 
Arragonais ,  écrivit  au  roi,  le  17  novembre ,  en 
ces  termes  ; 

«  Pour  satisfaire  aux  volontés  et  aux  ordres 
»  de  votre  majesté ,  nous  lui  répondrons  que 
9  d'Aramont  aborda  ici  )e  i^' jour  d'août,  avec 
»  deux  galères  et  un  brigantin.  Après  que  nous 
y  lui  eûmes  fait  une  réception  digne  de  lui,  il 
V  nous  montra  l'ordre  que  vous  lui  aviez  donné 
»  de  passer  ici  en  allant  à  Coustantinople,  afin 
9  de  nous  annoncer  de  votre  part  tous  les  bons 
)>  offices  possibles.  Nous  le  priâmes  d'aller  en 
»  Afrique  pour  détourner  les  Turcs  d'entrepren- 
»  dre  le  siège  de  Tripoli,  s'ils  ne  l'avaient  pas 
». encore  commencé,  ou,  si  la  ville  était  déjj^ 
9  assiégée ,  d'employer  son  crédit  pour  les  en- 
»  gager  à  se  retirer. 


\ 
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»  M.  d'Âramont  se  rendit  sans  peine  à  nos 
»  prières.  Nous  le  vîmes  s'embarquer  sur  un  de 
»  nos  brigantins  pour  aller  en  Afrique;  mais  il 
»  revint  sans  avoir  rien  pu  gagner  sur  les  Turcs. 
»  Les  regrets  qu'il  eut. sur  la  perte  de  Tripoli, 
p  ont  égale  les  nôtres  ;  il  nous  en  donna  des  té-* 
»  moignages  dans  le  conseil  public  de  notre  re- 
»  ligion ,  en  nous  assurant  qu'il  n'avait  rien 
»  néglijgé  pour  obtenir  ce  que  nous  désirions  ; 
»  et  qu'il  y  avait  travaillé  avec  autant  de  zèle 
s  que  s'il  eût  eu  à  exécuter  les  ordres  de  votre 
9  majesté.  ( 

»  Pour  découvrir  la  source  des  bruits  inju- 
»  rieux  qui  se  sont  répandus ,  nou^  avons  fait 
i>  faire  de  tous  côtés,  et  avec  toute  la  diligence 
»  et  l'exactitude  possibles ,  de  sévères  informa- 
3i  tions ,  et  nous  n'avons  rien  trouvé  qui  puisse 
s>  le  rendre  suspect ,  et  nous  donner  lieu  de  lui 
»  attribuer  la  perte  de  cette  place.  Au  contraire, 
2»  nçs  chevaliers  prisonniers  nous  ont  assuré  à 
ji  leur  retour,  que  non-seulement  il  n'y  avait 
»  rien  à  lui  reprocher,  mais  que  notre  ordre 
n  devait  se  souvenir  éternellement  de  ses  bonft 
3>  offices.  Ainsi ,  nous  attestons  que  les  bruits 
»  répandus  sont  sans  fondement.  » 

M.  d'Aramont,  authentiquement justifié,  se 
rendit  à  Constantinople  (i).  La  délicatesse  de  la 
•  -  •  -    . 

(i)  M.  d'Aramont  prit  ^  en  septembre  i553^  congé  dé* 
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eour  de  France  dans  cette  occasion ,  est  remap* 
qaable.  Elle  pensa  que  son  ambassadeur  deyail 
porter  dans  la  cour  où  il  allait  ^  une  réputation 
intacte  9  et  purgée  même  des  soupçons  des  en- 
nemis du  roi. 
i55o.  Par  le  traité  du  7  juin  t546,  François  i*^  était 

ie  paix  «Tce  autorisé  à  prolonger  jusqu'en  1 554^  le  paiement 
successif  des  sommes  dont  on  était  convenu 
pour  prix  de  la  restitution  de  Boulogne  ;  mais  ce 
monarque  appréhendant  que  dans  un  si  long 
intervalle,  il  ne  survint  quelque  obstacle  à  Texé- 
cution  du  traité,  avait,  peu  de  temps  après, 
sommé  Henri  viii  de  recevoir  le  remboursement 
stipulé  ,  que  celui  -  ci  avait  toujours  refusé* 
Henri  11  voyant  TAngleterre  en  proie  aux  dis- 
mentions  civiles ,  crut  l'occasion  favoraUe  pour 
rentrer  dans  la  possession  de  Boulogne.  En 
même  temps  qu'il  envoyait  un  corps  d'armée 
en  Ecosse,  sous  les  ordres  de  M.  de  Termes «. 
il  investit  lui-même  Boulogne.  Cette  ville  était 
sur  le  point  de  capituler ,  lorsque  Edouard  en^ 
voya  en  France ,  avec  pleins-^pouvoirs  de  iiégo» 
cier ,  Russel ,  comte  de  Bedford  ,  et  le  lord 
Paget. 

Henri  11  nomma  pour  traiter  avec  eux,  Fran^ 


finit  if  de  sa  hautesse ,  qui  partait  pour  la  guerre.  Il  re^ 
Tfiit  'en  France ,  et  ent  pour  saccesscnr  Sf.  de  Cô^gnaCf 
qni  arriva  à  Constantinople  au  mois  de  mars  iSS^. 
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çois  de  M ontmorenci ,  seigneur  de  la  Rochepol, 
Gaspara  de  Goligny ,  seigneur  de  Châtillon , 
Quillart ,  sieur  du  Mortier ,  et  Guillaume  Bo- 
cfaetely  secrétaire  d'état,  lesquels  conclurent ^ 
le  24  mars  i55o  ,  près  de  la  ville  de  Boulogne, 
entre  Henri  ii  et  Edouard  vi  (1)  ,  un  traité  de 
paix  portant  en  substance  : 

i^.  Que  la  ville  de  Boulogne  serait  rendue  à 
la  France,  avec  toute  Tartillerie  et  lès  munitions 
qui  s'y  trouvaient,  lorsgue  Iftenri  vin  s'en  était 
mis  en  possession. 

a^..  Qu'en  considération  des  dépenses  que  ce 
prince  avait  faites  pour  fortifier  cette  ville  et  la 
pourvoir  de  vivres  et  de  munitions ,  le  roi  de 
France  paierait  à  celui  d'Angleterre  la  somme 
8b  quatre  cent  vÊl\e  écus,  savoir  :  deux  cent 
mille  le  jour  de  la  restitution ,  et  l'autre  moitié 
avant  le  i5  d'août  suivant. 

*5^.  Que,  pour  la  sûreté  du  paîenfuènt  des  dent 
cent  mille  écus  payables  au  mois  d'août ,  la 
France  donnerait  six  otages ,  et  le  roi  d'Angle- 
terre en  fburhit'ait  si^  de  son  kèté  ^  fovLV  la 
sûreté  de  la  reistitution  de  Boulogne.         ' 

4'.  Que  le  roi  d'Angleten^  ne  pourrait  plus 
faire  la  guerre  à  TEcosse ,  i  mohis  qu'il  n'en 
eût  quelque  tïùOYeàù  «ujet. 

5°.  Que  le  roi  d'Angleterre  se  réservait  toutes 


■.taMtai 


(i)  Rymer,  tome  VI# 


:t8  IV  PERIODE. 

ses  actions,  demandes  et  prétentions,  tant  con-- 
tre  la  France  que  contre  l'Ecosse ,  et  que  le  roi 
de  France  et  la  reine  d*Ecosse  se  réservaient 
toutes  celtes  qu'ils  pourraient  atoir  contre 
l'Angleterre. 

Ainsi ,  il  ne  fut  plus  question  de  ce  tribut; 
annuel  auquel  Henri  viii  avait  voulu  soumettre 
la  France,  Henri  ii  ayant  déclaré,  dès  l'ouver- 
ture des  négociations,  qu'il  refusait  de  payer 
les  deux  millions  d'écus  que  $on  prédécesseur 
avait  reconnu  être  dus  à  la  couronne  d'Angle- 
terre; ajoutant  qu'il  né  consentirait  jainais  à 
se  rendre  tributaire  d'aucun  prince. 

Ce  traité  était  honorable  et  avantageux  à  la 
France ,  et  réduisait  l'Angleterre  sur  le  conti- 
nent à  la  seule  possession  d^CaUia.  * 
i55i.           Le  duc  de  Parme,  Octave  Farnèse,  vovant 
de  lirotectioii  quc  l'cmpereur  Charles-Quint  s'était  emparé  de 
îwnè»e/^*^*  1^  ville  de  Plaisance ,  et  craignant  le  même  sort 
pour  celle  de  Parme ,  s'adressa  au  pape  Jules  iif, 
qui  lui  répondit  de  prendre  ses  sûretés  comme 
il  l'entendrait.  Octave  songea  alors  à  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  France.  En  conséquence^  il 
envoya  à  Henri  ii ,  son  frère  Horace  Farnèse , 
qui   conclut   avec   ce   monarque  ,    le  27  mai 
•  i55i ,  un  traité  de . protection  eu- faveur  de  so^  . 
frère. 

Par  ce  traité.  Octave  Farnèse,  duc  de  Parnie, 
s'engageait  (art.  I.)  «  à  servir  le  roi  perpétuel- 
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V  lèmeht  avec  sa  personne  et  celle  de  ses  fils  et 
»  frères,  contre  quelque  état  que  ce  fût,  excepte' 
»  contre  le  saint-siége  ^  et  en  signe  de  ce ,  à^rbo- 
y*  rer  la  bannière. de  France  en  ses  villes,  places, 
»  lieux  et  endroits  de  sèi  domination  ;  et  s'il  se 
»  pre'sentait  occasion  que  le  roi  voulût  que  lui, 
»  ou  l'un  ou  Vautre  dé  ses  frères  passassent  les 
»  monts,  pour  paraître  devant  sa  majesté,  ils  y 
»  viendraient  k  son  simple  mandemc^n^* 

»  Que  W duc  Octave  (art.  II.)' venant  à  mou- 
»  rir  avant  que  ^on  fils  fût  en  âge  de  gouverner, 
»  les  villes  et  châteaux  de  Parme  et  autres  places 
»  et  forteresses  de  cet  état,  seraient  consignés 
»  par  ceux  qui  en  auraient  la  garde,  d'abord 
»  entre  les  mains  du  cardinal  Farnèse  ;  secon- 
ï>  dément ,  entre  celles  du  cardinal  de  Saint- 
>Ange,  et  enfin,  entre  celles  du  duc  Horace ^ 
»  frère  d'Octave  Farnèse ,  afin  que  ces  places 
»  ne  fussent  point  sous  1^  juridiction  de  la 
»  duchesse  de  Parme ,  fille  de  l'empereur ,  et 
D  qu'ainsi, ce  n^narque  n'en  pût. disposer  à  sa 
»  volonté. 

.  :  »  Que  le  duc  de  Parme  (art.  IV)  n'accepterait 
^  jaçiais  traite,  ni  accommodement  avec  l'em- 

< 

»  pereur  ^  qu^nd  même  il  voudrait  lui  restituer 
»  Plaisance  >  sans  en  prévenir  le  roi  et  avoir  son 
«  aveu  ;  le  duc  devant  encore  renvoyer  à  l'em- 
»  pereur  le  collier  de  l'ordre  de  la  toiscm  d'or, 
»  qu'il  lui  avait  conféré. 
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»  Que  le  roi  voulant  (art.  V)  rassembler  dés 
3»  troupes  en  Italie,  pour  quelque  motif  que  ce 
9  fût ,  il  pourrait  mettre  garnison  dans  la  Ville 
»  de  Parme  et  les  places  et  forteresses  qui  en 
»  dépendent,  comme  dans  les  places  de  son 
M  obéissance. 

»  Que  le  roi  entretiendrait  (art.  YI)  à  Parme 
3»  et  Tétat  qui  en  dépend,  quinze  cents  hommes 
x»,de  pied  et  deux  cents  chevaux ,  dont  les  com- 
j>  mandans  seraient  nommés  par  lui ,  et  lui  prê- 
)»  teraient  serment  d'obéissance. 

»  Que  le  roi  (art.  Vil)  accorderait  an  duc 

»  Farnèse  une  pension  annuelle  de payable 

9  sur  sa  simple  quittance,  et  qu'il  ne  ferait  point 
»  de  paix  avec  l'empereur,  que  le  duc  Octave  el 
»  son  état^'y  fussent  compris,  etc.  etc.  •.  Les 
négociateurs  furent ,  pour  le  roi ,  le  cardinal 
Charles  de  Lorraine ,  François ,  duc  de  Guise , 
le  connétâMe  Anne  de  Montmorenci  et  Jacques 
d'Âlbon,  maréchal  de  Saint*André,  et  au  nom 
du  duc  de  Parme ,  le  duc  Horace,  Farnèse,  son 
frère. 

Ce  traité  de  protection  qui  mettait  en  quel- 
que sorte  les  états  d'Octave  Farnèse  entre  les 
mains  de  Henri  ii ,  irrita  «beaucoup  l'empereur^ 
et  il  blessa  non  moins  le  pape  Jules ,  d'après  le 
motif  que  le  duché  de  Parme  étant  un  fief  du 
saiùt- siège,  le  duc,  son  vassal,  ne  pouvait  con- 
clure un  traité  qui  le  mettrait  dans  la  dépen* 
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4aQce  d'une  puissance  étrangère.  Après  avoir 
lulminé  contre  Octave  des  monitoires,  il  lui  en- 
joignit de  remettre  Parme  entre  les  mains  des 
commissaires  du  saiat- siège,  le  déclarant  re-  ' 
belle  et  déchu  de  is^s  états,  ainsi  que  de  la  charge 
de  gonfalonier  de  leglise. 

L'empereur  prit  le  parti  du  pape,  et  ordonna 
à  Ferdinand  de  Gonzague ,  gouverneur  du  Mila- 
nais, d'attaquer  le  ducjbé  de  Parme ,  etcelui^i 
fit  en  outre  arrêter  deux  opfi^eiers  français  qui 
se  rendaient  à  Parme.  Henri  ii  se  décida  dès^lors 
à  déclarer  la  guerre  à  Gtiarles-Quiat.  £n  même 
temps,  il  envôy>a  à  Trente  ,  Jacques  Amyot, 
abbé,  de  Bellosaue ,  j^ui  déclara  le  i^*"  septem-* 
-fcre*i55i  :  «Que  le  toi  ne  regardait  le  concile 
«  tenu  en  cette  ville  que  comme  une  assemblée 
»  particulière ,  aux  décrets  de  laquelle ,  ni  lui , 
9  ni  ses  sujets ,  n'entendaient  point  être  assujé-* 
9  tis.  j>  De  plus ,  il  interdisait ,  sous  peine  cor- 
porelle ,  tout  envoi  d'argent  à  Rome ,  et  dans 
les  lieux  où  se  trouverait  la  cour  romaine.  I<e 
pape  fit  sa  paix  avec  Henri  ii ,  le  so  avril  iSSa; 
et  ce  prince  révoqua  alors  les  défenses  qu'il  avait 
faitea.  - 

La  guerre  continua  ave^  Charles-Quint.  Les 
troupes  françarises ,  sous  le  çonsmapdement  du 
maréchal  de  Cossé-Brissac ,  attaquèrent  le  Pié- 
jmpnt^  €t  y  prirent  Quiers^  Saint-Pamian ,  et 
quelques  autres  forteresses.  Lçs  Impériaux  agi- 
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rent  avec  moins  de  vigueur;  il  semblait  que  le 
génie  et  le  courage  de  Charles- Quint  vieilli»^ 
_'^^^.'-   ,  saient. 

Traite  d  al- 

i'snce     tvec      Henri  lï  cherchant  à  se  me'nager  des  allie'r 

les  protestai!»    ,  .  .        ,     „  x-,    ,  .  .         . 

d*AUemagne.  dâus  le  sem  del  empire,  ou  les  princes  qui  sui- 
vaient la  religion  réformée  étaient  fort  mécon- 
'  tens  de  Charles-Quint,  avait  envoyé  en  Aile* 
magne,  en  qualité  de  son  ambassadeur,  Jean  de 
Presse,  évêque  de  Bayonne.  Ce  ministre  conclut 
le  5  octobre  r55r ,  un  traité  d'alliance  offensive 
au  nom  du  rôi  Henri  ii,  avec  Maurice,  électeur 
de  Saxe ,  George-Frédéric ,  marquis  de  Brande- 
bourg, Jean— Albert,  duc  de  Mecklembourg, 
et  Guillaume,  landgrave  de  Hesse,  lequel  était 
fils  du  landgrave  Philippe,  surnommé  le  Magna^ 
nime,  que  Charles-Quint  retint  plusieurs  an^ 
nées  en  prison.  Ce  traité  portait  en  substance  : 

Que  leis  alliés  prendraient  la  défense  de  la 
nation  germanique  et  de  sa  liberté ,  et  cher- 
cheraient les  moyens  de  tirer  le  landgrave  de 
Hesse  des  mains  de  Charles-Quint  ; 

Que  le  roi  Henri  ii,  ni  ses  alliés,  ne  traite- 
raient avec  l'empereur  que  de  concert  ; 

Que  le  roi  de  Francç  fournirait  pour  les  trois 
premiers  mois  de  laçue.rre,  deux  cent  quarante 
mille  6CUS,  et  dans  la  suite,  soixante  mille; 
,  Que  les  princes  alliés  et  le  roi  de  France  se 
donneraient  mutuellement  des  otages  pour  su* 
reté  de  leurs  engagemens  ; 


Manifeste  de 
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Que  le  roi  enverrait  une  armée  dans  les  Pays- 
Bas  I  ^otir  opérer  une  diversion  ; 

Qu'il  pourrait  s'emparer  de  Cambrai  ^  de 
Toul ,  de  Metz  et  de  Verdun  ;  et  les  posséderait 
avec  le  titre  de  vicaire  de  Tempire  qu'il  aurait 
à  l'avenir ,  avec  réserve  des  droits  de  l'empire 
sur  ces  villes  ; 

Que  si  l'on  élisait  un  nouvel  empereur ,  le 
choix  en  devrait  être  agréable  à  la  France ,  etc. 

Ce  traité  qui  était  ouvertement  dirigé  contre 
Charles-Quiût ,  fut  ratifié  par  le  roi  à  Cham- 
bord(^  le  1 5  janvier  iSSa^ 

Hejiri  ii  publia  au  printemps  de  i552 ,  un  ma**  tssi. 
nifeste  contre  Charles-Quint ,  dans  lequel  il  Tac*-  &cnri  xTcon- 
cusaît  de  vouloir  donner  des  ferS  à  l'Allemagne ,  ^iSimt?^*'^'^ 
et  d'avoir  fomenté  la  révolte  de  la  Guyenne. 
Ce  monarque  se  mit  peu  après  en  possession 
des  villes  de  Metz ,  Toul  et  Veadun  ;  mais  il 
échoua  dans  les  sourdes  tentatives  qu'il  fit  pour 
s'emparer  de  Strasbourg. 

La  transaction  de  Passaw ,  conclue  le  12  août 
i65a ,  entre  Charles-Quint  et  lefs.princes  protes- 
tans  d'Allemagne  ,  semblait  annuler  le  traité 
d'alliance  que  Henri  11  avait  peu  avant ,  conclu 
avec  eux  ;  mais  ce  monarque  prétendit  que  la 
mise  en  liberté  de  l'électeur  Frédéric  de  Saxe  , 
et  celle  de  Philippe ,  landgrave  de  Hesse ,  étant 
la  suite  de  l'impression  que  cette  alliance  avait 
produite  sur  l'empereur  ^  il  savait  rempli  ses  en- 
II.  3 


«vec 
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gagera  ens  envers  les  priupes  confédérés  de  Tem-' 
pire  ,  et  qu'ainsi ,  il  avait  droit  de  garder  Metz , 
Toul  et  Verdun. 

Henri  11,  ayant  dirigé  ses  forces  contre  l'empe- 
reur ,  s'empara  au  mois  de  juin  x55a ,  des  villes 
de  Damvilliers,  de  Montmédi,  de  Luxembourg 
et  d'Ivoi.  Charles-Quint,  de  son  côté,  assiégea 
Metz  depuis  le  a  de  novembre  suivant ,  jusqu'à 
la  fin  de  décembre  ,  et  j  perdit  trente  mille 
hommes.  Il  s'en  vengea,  l'année  suivante,  en 
rasant  les  villes  de  Térouanne  et  d'Hesdin. 
i555.  L'armée  française  en  Toscane ,  sous  les  ordres 

Charles-  de  Pierpc  Strozzi ,  fut  complètement  battue  par 
Qttint.  Yes  Impériaux  à  Marciano ,  le  5  août  i555 ,  re- 

vers  qui  fut  balancé  par  la  conquête  de  la  Corse 
sur  les  Génois ,  alliés  de  l'empereur.  Ce  prince , 
au  milieu  de  ces  alternatives  de  bons  et  de  mau- 
vais succès  ,  «ui  ne  décidaient  de  rien  ,  se  dé- 
termina  à  iine  trêve.  Elle  fut  signée  à  l'abbaye 
de  Vaucelles ,  pi^èsde  Cambrai ,  le 5  février  1 555, 
pour  cinq  années  ,  entre  Henri  1 1 ,  Charles- 
Quint  et  Philippe ,  son  fils ,  roi  d'Angleterre. 
Chacun  devait  garder  ce  qu'il  possédait.  Le  duc 
de  Savpie  y  fut  compris  par  Philippe  111 ,  et  les 
Siennois  par  Henri  11.  Lé  cardinal  de  Poole, 
parent  de  Marie,  reme  d'Angleterre  ,  y  exerça 
la  fonction  de  médiateur. 
d'AutS^Tle  Antoine  de  Noailles  qui  était  ambassadeur  de 
A«gi«urrc.*°  ^r*û<^c  ^^  Angleterre ,  depuis  la  fin  de  décembre 
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t5Sû  (i),  avait  engagé  cette  princesse  à  inter- 
venir par  ses  bons  offices  pour  ramener  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  et  c'était  beau-^ 
coup  que  d'avoir  disposé  Marie  à  cettie  démar-- 
che ,  parce  <ju'elle  se  fôt  plus,  volontiers  décidée 
à  faire  la  guerre  en  favetir  de  Philippe  ,  son 
époux ,  si  elle  eût  été  secondée  par  le  parlement* 
M.  de  Noailles  n'était  pas  d'ailleurjg  dans  les 
bonnes  grâces  de  cette  princesse,  ayant  fait  tout 
ce  qui  dépendait  de  lui  pour  empêcher  son  ijua^^ 
riage.  Il  avait  déterminé  le  parlement  à  émettre 
tiB  Vœu  contraire  à  cette  union ,  comme  capable 
de  rendre  un  jour  l'Angleterre  dépendante  dç 
l'Espagne,  Mais  Marie  ayant  persisté  dans  sa 
résolution ,  M.  de  K^aiiles  ,  dans  une  audience 
publique  ^  demanda  à  la  reine ,  par  ordre  de  sa 
cour ,  de  quelle  manière  elle  prétendait  en  user 
avec  la  France ,  au  cas  qu'elle  épousât  Philippe» 
Marie.,  entourée  de  son  conseil  ^  lui  répondit  : 
«  Qu'eu  épousant  le  fils  de  l'empereur ,  elle  ne 
»  prétendait  pas  s'engager  dans  toutes  les  guer-« 
»  res  de  ce  prince  ;  qu'elle  serait ,  au  contraire , 
p  ravie  de  pouvoir  contribuer  à  établir  une  paix 
*  solide  entre  lui  et  Henri  ii  ;  qu'elle  était  dé- 
>  cidée  à  persévérer  dans  son  alliance  avec  la. 
«  France  5  et  ferait  insérer  un  article  à  ce  sujets 


(i)  Aniba»>ade  de  M,  de  Noailles  «n  Angleterre. 
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9  dans  son  traité  de  mariage ,  qui  lui  serait  coiii<» 
9  muniquë.» 

Pea  de  temps  après ,  on  dressa  le  traité  de 
mariage ,  lequel  rendait  à  la  vérité  Philippe , 
fils  de  Cliarles-Quint ,  époux  de  Marie,  mais 
sans  le  déclarer  roi  d'Angleterre  ;  en  sorte  que 
l'empereur  ne  tirait  aucun  parti  réel  de  cette 
alliance  dans  la  guerre  arec  la  France.  Lors  de 
la  célébration  du  mariage  de  Marie  et  de  Phi-^ 
lippe  ,  lequel  eut  lieu  à  Winchester,  le  sS  juillet 
i5S4  9  ^*  ^^  Noailles,  que  ses  démarches  avaient 
rendu  peu  agréable  à  Philippe ,  fut  invité  à  ne 
pas  y  paraître.  Cet  ambassadeur ,  quoique  blessé 
de  cet  ordre,  répondit  sans  humeur  :  «  Qu'il 
»  s'y  soumettait  uniquement  pour  satisfaire  aux 
», ordres  de  son  maître ,  qui  lui  avait  enjoint  de 
«>  ne  rien  faire  qui  pût  déplaire  à  la  reine  d'An- 
»  gleterre.  » 

Ce  ministre  quitta  d'Angleterre  le  4  février 
i555 ,  veille  de  la  trêve  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne. Il  fut  nommé  successivement  chevalier 
de.  Tordre ,  amiral  de  Guyenne ,  et  gouverneur 
'   de  Bordeaux  (i  )  ,  en  récompense  de  ses  services» 
i558»  Une  contestation  s'étant  élevée  b  Venise  ,  en 

coîdée"à*iw  î557  ,  au  sujet  de  la  préséance  entre  Vargan, 

Lassadeur   de 

France  à  Ve-     '     '  *"— — ^ * 

ÏÊV-giief"'  (i), Antoine  de  Noailles  mourut  à  Bordeaux  en  i56a, 
igé  de  cinquante-neuf  ans ,  autant  regretté  de  êon  princ# 
que  de  ae»  compattiotesc 
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ambassadeur  de  Charles -Quint ,  et  Dominique 
de  Gabre  ,  evêque  de  Lodève ,  ambassadeur  de 
France  ^  le  sénat ,  pour  se  tirer  d'embarras ,  les 
invita  l'un  et  l'autre  â^'absenter  des  cérémonies 
et  des  fêtes  dû  jour  de  l'ascensiori  ;  ce  qu'ils 
avaient  accepté.  Mais  en  r558  ,  l'empereur  Fer- 
dinand ,  successeur  de  Charles-Quînt,  qui  avait 
{ibdiqué  ,  ayant  envoyé  un  ambassadeur  à  Ve- 
nise 9  et . Vargan  u'ayant  plus  que  le  trtre  d'ara- 
bassad^ûr  d'Espagne ,  la  contestation  se  renou- 
vela avec  le  nouvel  ambassadeur  de  France, 
Fran^i^  de  Noailles  ,  évêque  d'Acqs  ,  lequel  ' 
était  frère  d'Antoine  de  Noailles  ^  dof^t  nous 
avons  parlé.  Le  sénat  ,.saus  prétexte  de  ne  vou-- 
loir  mécontenter  aucune  des  deux  puissances  i 
proposa  aux  deux  ambassadeurs  l'ancien  expé-- 
dient  ,  qui  était  de  s'absenter  des  cérémonies 
publiques  ;  mais  Tévêque  d'Acqs  ,  prétendant 
qu'il  en  rési^Itait  une  égalité  contraire  aux  pré- 
rogatives et  à  la  possession  delà  France,  réclama 
la  première  place ,  comme  due  au  ministre  du 
piremier  roi  de  la  chrétieaté..  La;  négociation  fut 
longue  ,  parce  que  l'évêque  d'4^qs.eut  à  com- 
battre les  cbicanes  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
homme  habile  et  subtil  ^  et  les  ménagemens  po- 
litiques des  Vénitiens.  Plusieurs,  fois  il  harangua 
à  ce  suj,et  le  sénat ,  qui  fut  contraint  de  céder 
à  la  fermeté  de  son  caractère .  et  à  la  solidité 
de  ses  raisonnemens.. 
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Mariage  èa  Jâc^ues  V ,  roî  d'Ecosse ,  était  nïôrt  lé  i4  àé^ 
u^roiie  ?E-  cenibre  1642 ,  laissant  de  son  épouse  ^  Marie  de 
ô^  ^"^'^  Lorraine,  une  fille  unique ,  Marie  Stuart ,  née 
le  7  de  septembre  précédent,  laquelle  avait  été 
couronnée  reine  d'£cosse  legdè  décembre  i543« 
Transportée  en  France  en  i548  ,  pour  y  être 
élevée  sous  les  yeux  de  ses  oncles  itiaternels  ^ 
le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise  , 
Henri  11  songea  à  l'unir  au  dauphin  son  fils, 
et  le  mariage  fut  célébré  le  19  avril  i558  ,  au 
grand  regret  des  Anglais,  qui  eussent  désiré  lui 
Voir  épouser  un  prince  dé  leur  nation. 

L<;  traité  de  mariage  conclu  à  Fontainebleau 
le  4  avril  i558  ,  portait  :  «  Que  le  royaume 
»  d'Ecosse  passerait  aux  rois  de  France ,  quand 
»  même  il  ne  naîtrait  point  d'enfans  de  la  pré« 
»  sente  union.» 

Le  dauphin  prit  dès*Iors  te  titre  et  les  armes 
de  roi  d'Ecosse  ;  ce  qui  fut  approuvé  par  les 
ordres  de  ce  royaume  (  1  ). 

On  espérait  de  ce  mariage  de  grands  et  im-* 
portans  effets  ;  mais  la  mort  prématurée  de 
François  11 ,  poM  après  être  parvenu  au  trône , 
et  diverses  autres  circonstances ,  trompèrent  lek 
vues  du  cabinet  de  Heiiri  11, 
x55<î.  Le  pape  Paul  iv  ,  Caraffe  ,  ennemi  depuis 

liancT  avec  loug-tcmps  de  la  maison  d'Autriche ,  avait  cpn^ 

"  '        '        ■  '    -         "  ■  ■        '  ■        ■  mm 

(1)  Buchanan^  rerum  Scçticarum ,  lib.  i6. 
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du  avec  Henri  11 ,  le  16  décembre  i555  ,  un 
traité  d'alliance  (1) ,  d'après  lequel  le  roi  prenait 
le  saint -siège ,  le  pape  et  la  maison  Çaraffe  , 
sous  sa  protection ,  s'engageant  à  fournir  pour 
l^  conquête  du  royaume  de  Naplës  ,  trois  cent 
cinquante  mille  écus  par  an  ^  dotize  mille  hom- 
mes de  pied  et  deux  mille  chevaux.  Le  pape , 
de  son  côté ,  devait  concourir  à  ce  projet  par  des 
secours  effectifs,  et  promettait  de  donner  l'in- 
vestiture du  royaume  de  Tïaples  à  l'un  des  fils 
du  roi ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  le  dauphin  , 
se  réservant  la  principauté  de  Bénévent ,  et  les 
terres  jusqu'au  Garigliauo. 

Ce  traité  conclu  à  Rome  par  les  cardinaux  de 
Lorraine  et  de  Tournon  (3) ,  et  Lansac  de  Saint- 
Gelais  ,  avait  été  suspendu  dans  son  exécution 
parlatrèvede  Vaucelles,  du  5  février  i556.  Mais 
des  querelles  s'étant  élevées  entre  Charles-Quint 
et  Paul  IV  ,  qui  avait  poussé  l'aigreur  jusqu'à 
faire  arrêter  à  Rome  l'agent  impérial ,  Garcie- 
Lasso  de  la  Vega ,  ce  pontife  craignant  le  ressen- 
timent de  l'empereur ,  se  hâta  de  négocier  le 
renouvellement  de  l'alliatice  de  l'année  précé- 
dente ,  et  il  eut  lieu  le  a8  février  i556. 


(1)  Mémoires  de  de  Thou,  Kv.  14. 

(2)  Le  cardltaal  de  Tournon  mourut  à  Paris  en  i562 ,  âgé 
de  quatre-Tingts  ans.  On  lui  reprochait  unsfanatisme  outré 
contre  les  calvinistes ,  mais  on  lui  accordait  des  talens  poli- 
tiques. 
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Le  connétable  de  Montmorenci  dësapprotiv^ 
ce  traite ,  parée  qu'indépendamment  de  la  vio- 
lation qui  s'y  trouvait  de  la  trêve  de  Yaucelles , 
il  pensait  qu'il  était  imprudent  de  conclure  une 
alliance  avec  un  pape  âgé  de  quatre-vingts  ans^ 
et  dont  le.successeur  pourrait  bien  penser  diffé* 
remment.  Mais  le  crédit  des  Guises  y  et  les  in- 
trigues de  la  maison  Caraffe  ,  qui  se  flattait  de 
former  des  établissemens  dans  la  partie  du 
royaume  de  Naples  cédée  au  pape  ^  remporté*- 
rent.  Quant  à  la  France ,  son  but ,  dans  ce  traité, 
était  de  délivrer  l'Italie  de  la  dominatioif  de  la 
maison  d'Autriche ,  et  de  rentrer  en  possession 
du  royaume  de  Naples  et  du  Milanais. 

La  faveur  que  Henri  1 1  accorda  au  pape ,  et 
les  secours  qu'il  lui  envoya  contre  l'empereur, 
ne  tardèrent  pas  à  le  brouiller  avec  la  maison 
d'Autriche,  La  guerre  éclata  au  commencement 
de  1 55r/ ,  par  l'attaque  des  Pays-Bas  par  Henri  ii  ; 
mais  il  eut  peu  de  succèa. 

Les  Français  furent  complètement  battus  le 
iioaoût  X  557, àSaint-Quentin, par  les  Espagnols, 
aux  ordres  du  duc  de  Savoie ,.  et  le  coflnétable 
de  Montmorenci  fut  fait  prisonnier.  A  la  suite 
de  cette  action ,  la  ville  de  Saint-Quentin ,  dans 
laquelle  commandait  Gaspard  de  Coligni ,  fut 
enlevée  d'assaut  le  37  août.  Le  Catelet ,  Ham  et 
Noyon  éprouvèrent  peu  après  le  même  sort.  En 
Italie ,  Paul  iv ,  pressé  par  les  troupes  de  Phi-- 
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lippe  II,  fit  sa  paix  séparée  avec  ce  monarque , 
le  i4  septembre  i557. 

Le  duc  de  Guise  rétablit  un  peu  les  affaires  du 
roi  par  la  prise  de  Calais  et  de  Guines  sur  Marie  ^ 
reine  d'Angleterre  ,  qui  s'était  déclarée  pour 
Philippe  II.  ' 

Le  duc  de  Guise  prit  encore  sur  les  Espagnols 
Thionville  ,  Ârlon  ,  et  Bergues-Saint-Vinox  ; 
mais  le  maréchal  de  Termes  fut  battu  près  de 
Gravelines  ,  par  les  Espagnols  ,  commandés 
par  le  comte  d'Egmont  ^  et  soutenus  par  une 
flotte  anglaise  qui  arriva  inopinément  à  leur  se- 
cours. 

Henri  ii  se  résolut  à  la  paix  dont  il  sentait  la       1 55g. 
nécessité.  Les  conférences  s'ouvrirent  d'abord  paix  '  arec 
dans  l'abbaye  de  Cercamp  au  comté  de  Saint-  ^  '^"S**'**"- 
Pol ,  le  1 5  d'octobre  1 558 ,  et  l'on  y  convint  d'une 
trêve  entre  la  France  et  l'Espagne.  Les  négocia* 
tiops  quelque  temps  suspendues ,  furent  repris 
ses  à  Cateau-Cambrésis  ^  où  l'on  convint,  par 
acte  du  6  février  j55g ,  que  la  trêve  durerait 
pendant  tout  le,  cours  de  la  négociation ,  et  en^ 
core  six  jours  après  la  séparation  des  plénipo- 
tentiaires 9  si  la  paix  n'avait  pas  lieu..  Il  fut  con«   . 
venu  de  plus  y  que  la  reine  Elisabeth  pourrait 
ejQvoyer  des  ambassadeurs  pour  traiter  en  son 
nom  ;  ce  qu'elle  accepta*  ♦    - 

Les  négociations  rencontraient  deux  grandes 
difficultés  :  la  première  était  la  restitution  ^  par 
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la  France,  de  Calais  aux  Anglais  ;  et  la  seconde^ 
celle  du  Piémont  au  duc  de  Savoie. 

Philippe  II  soutint  avec  chaleur  les  intérêts 
de  l'Angleterre ,  tant  qtf  il  eut  Tespoir  d'épou- 
ser Elisabeth  ;  mais  quand  il  eut  appris  que  cette 
princesse  embrassait  la  réforme  ,  alors  il  s'en 
occupa  beaucoup  moins  ,  et  proposa  comme  ex- 
pédient que  Calais  fût  remis  entre  ses  mains , 
avec  la  faculté  de  prononcer  comme  arbitre  sur 
les  différends  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
au  sujet  de  cette  place;  expédient  qui  déplut 
aux  Anglais  et  aux  Français.  Elisabeth  persistait 
toujours  à  rentrer  dans  la  possession  de  Calais; 
mais  Henri  ii  déclara  qu'il  était  prêt  à  pour« 
suivre  la  guerre  y  plutôt  que  de  restituer  une 
place  occupée ,  il  est  vrai  y  par  les  Anglais  de-* 
puis  deux  cents  ans  ,  mais  qui  n'en  était  pas 
moins  un  démembrement  de  la  couronne ,  non 
sujet  à  prescription. 

La  reine  Elisabeth  consentit  à  une  paix  séparée 
avec  la  France,  et  le  traité  signé  à  Cateau-Cam» 
brésis  ,  entre  elle  et  Henri  ii ,  le  :i  avril  iSSg , 
portait  dans  ses  principales  dispositions  : 

«  Que  le  roi  de  France  garderait  pendant  huit 
»  ans  f  Calais  et  les  autres  places  de  la  Picardie , 
i>  conquises  sur  les  Anglais  ; 

»  Que  dans  le  terme  de  six  mois ,  il  donnerait 
»  sept  ou  huit  négocians  étrangers ,  et  non  ses 
3»  sujets,  pour  cautions  d'une  somme  de  cinq 
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a»  cent  mille  écus  d'or^  qu  il  paierait  à  la  reine 
p  Elisabeth  ou  à  ses  successeurs  ; 

»  Que ,  soît  que  ladite  somme  fût  paye'è ,  où 
»  qu'elle  ne  le  fût  pas,  le  roi  de  France  et  ses  suc- 
»  cesseurs  demeureraient  astreints  à  la  restitu- 
»  tion  de  Calais  et  des  autres  places ,  comme  ils 

>  s  y  engageaient  par  le  traité  ; 

»  Que  le  roi  de  France  donnerait  de  plus  j 
9  comme  otages  à  la  reine  d'Angleterre^  Ferry- 
)»  de  Foix ,  comte  de  Caudale  ,  Louis  de  Saint* 
3»  Maure  ^  comte  de  Laval ,  Gaston  de  Foix  , 
u  marquis  de  Trans ,  le  président  du  Prat ,  et  le 

>  seigneur  de  Nantouillet ,  lesquels  devenaient 
»  garans  des  engagemens  du  roi ,  etc. 

»  Que  toutes  lés  autres  actions  et  prétentions 
»  du  roi  de  France  ,  du  roi  (i)  et  de  la  reine 
»  d'Ecosse ,  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  deméu- 
»  raient  en  leur  entier ,  jusqu'à  ce  qu'elles  fus- 
»  sent  terminées  à  l'amiable  ,  etc.  etc.  » 

Les  négociateurs  et  signataires  de  ce  traité 
furent  pour  la  France,  le  cardinal  de  Lorraine  ^ 
le  connétable  de  Montmorenci ,  le  maréchal  de 
Saint- André,  Morvillifers,  évêque^  d'Orléans, 
Bt  Claude  de  l'Àubespine ,  secrétaire  d'état. 

Ce  traité  est  important ,  comme  ayant  arraché     CojMàér*' 
aux  Anglais  le  dernier  poste  qu  ils  possédaient  traité. 


(i)  Celaient  François ,  dauphin,  et  Marie  Stuart,^soQ 
l^pouse,  prétendant  à  la  coarbnne  d'An^^eterr^, 


1 


44  "•  PERIODE, 

en  France  ^  et  oomme  ayant  renversé  dans  ses 
derif iers  fondeméns ,  le  plan  qu'ils  avaient  farmé. 
depuis  deux  siècles ,  d'avoir  toujours  quelques 
places  sur  les  côtes  de  France ,  à  la  faveur  desr^ 
quelles  ils  pourraient  à  leur  gré  recommencer 
leurs  invasions  y  et  faire  valoir  des  droits  pré- 
tendus auxquels  ils  n'avaient  point  encore,  re^ 
nonce;  en  sorte  que  depuis  le  traité  de  Troyes 
de  1 420  y  il  n'y  avait  pas  eu  d'arrangement  sur 
le  fond  de  la  contestation  ,  et  l'on  voit  que  même 
dans  celui-ci ,  la  reine  d'Angleterre  se  réservaij; 
ses  actions  et  prétentions.  Aussi  céda-t-elle  Calais 
.  pour  huit  ans ,  non  comme  un  moyen  de  rëta-* 
blir  une  harmonie  solide  entre  les  deux  nations  « 
mais  par  l'impossibilité  de  pouvoir  le  reprendre 
dans  ce  moment^  Au  reste ,  il  ne  fut  point  ren- 
du ,  et  le  cinq  cent  mille  écus  ne  furent  pas  non 
plus  payés  à  l'Angleterre ,  parce^  qu'il  n'y  avait 
pas  dans  cette  circonstance ,  beaucoup  plus  de 
bonne  foi  d'un  côté  que  de  l'autre  ,  et  que  les 
souverains ,  en  se  céconciliant ,  restaient  tou« 
jours  ritaux. 
Traite^  de  Philippe  II  y  qui  y  à  ce  qu'on  assure ,  avait  fait 
tea*^.  Cambré.  Secrètement  sa  paix  avec  Henri  11  depuis  plu^ 
P^gne!.*  *'  sieurs  jours,  la  signa  le  lendemain  de  celle  con- 
clue entre  la  France  et  l'Angleterre,  ou  le  3  avriU 
Le  traité  portait  en  substance  : 

«  Que  le  roi  d'Espagne  restituerait  au  roi  de 
a»  France  y  Saint-Quentin  y  le  Catelet  et  Ham  ; 
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)»  mais  que  celui-ci  rendrait  au  roi  d'Espagne 
s).Thionyille  ,    Marienbourg  y    Damvilliers    et 

»  MontmedjT  ; 

»  Que  la  ville  de  Bovine  serait  rendue  par  le 
vTOi  de  France  à  1  evéque  de  Liège  y  etc. 

»  Que  le  roi  d'Espagne  rentrerait  dans  la  pos« 
n  session  du  comté  deCharolais,  et  le  tiendrait 
j»  sons  la  souveraineté  de  la  France  ; 

»  Que  le  roi  de  France  rendrait  au  roi  d'Es* 
»  pagne,  îa  ville  de  Valence,  faisant  partiedu 
»  duché  de  Milan  ; 

'  »  Qu'il  rendrait  aux  Génois,  File  de  Corse  et 
3»  tout  ce  qu'il  possédait  à  eux  ; 

9  Qu'il  évacuerait  le  pays  de  Sienne  et  la 
»  Toscane  ; 

3>  Que  pour  mieux  consolider  la  paix ,  le  roi 
n  d'Espagne  épouserait  madame  £lisal>eth  de 
i»  France ,  fille  du  roi,  à  laquelle  on  assignerait 
9  quatre  cent  mille  écus  d'or  au  soleil ,  et  que  le  * 
»  duc  ^de  Savoie  épouserait  madame  Margue* 
»  rite ,  sœur  unique  du  roi ,  laquelle  aurait  en 
V  dot  trois  cent  mille  écus  ; 

»  Qu'en  considération  de  ce  dernier  mariage, 
»  Henri  11  rendait  au  duc  de  Savoie  tout  ce  qu'il 
»  lui  avait  pris,  à  l'exception  de  Turin,  de  Quiers^ 
»  de  Pignerol ,  de  Chivas  et  Villeneuve  d'Âst 
3  avec  leurs  territoires ,  que  le  roi  devait  rete- 
».nir  entre  ses  mains,  jusqu'à  ce  que  les  diffé- 
j»  rends  qu'il  avait  avec  le  duc  de  Savoie^  par 
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,  »  suite  des  droits  de  sa  grand'mère ,  Louise  de 
7>  Savoie ,  fussent  réglés  ;  mais  que  tant  que  le 
»  roi  de  France  garderait  les  places  dont  oa 
m  vient  de  parler ,  le  roi  d'Espagne  pourrait 
»  tenir  garnison  dans  les  villes  de  Yerceîl  et 
»  d'Âst.  etc.  etc.  n 

Le  jour  de  la  signature  du  traité  principal ,  it 
fut  conclu  un  autre  traité  entre  la  France  et 
rSspagne  ^  relatif  aux  intérêts  particuliers  du 
prince  d'Orange ,  de  Philippe  de  Croy,  duc 
d'Arscot,  et  autres  seigneurs. 

Les  plénipotentiaires  français ,  tant  pouF  le 
traité  avec  l'Angleterre  que  pour  celui,  con* 
clu  avec  l'Espagne,  furent  le  cardinal  de  Lor- 
raine j  le  connétable  de  Montmorenci ,  le  ma« 
réchal  de  Saint**  André  ,  Morvil|iers  ,  évéque 
d'Orléaps ,  et  Claude  de  l'Anbespine ,  secrétaire 
d'état.  -Il  convient  de  remarquer  que  c'est  le 
premier  acte  où  la  qualité  de  secrétaire  d'état  se 
trouve  substituée  à  celle  de  secrétaire  desfinan-- 
ces  j  qui  avait  été  précédemment  employée. 
CoMîdéra-  La  paix  de  Cateau-Cambrésis .  renferme  des 
traité.  conditions  si  désavantageuses  pour  la  France^ 

que  quand  même  Philippe  îi  eût  été  dans  Paris, 
il  n'eût  pas  pu  en  imposer  de  plus  dures*  Il  suffit 
de  remarquer  que  pour  trois  villes  qu^îl  rendait 
-en  Picardie,  Henri  ii  en  restituait  près  de  deux 
•cents  en  Flandre^  en  Piémont,  en  Toscane  el 
ea  Corse.  Ces  grands  sacrifices  furent  nécessités, 
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dit-on  9  par  répuisement  de  la  France,  et  par 
la  mise  en  liberté  du  connétable  de  Montmo-* 
renci ,  que  TEspagne  ne  voulut  accorder  qu'aux 
conditions  énoncées.  Mais  ces  deux  motifs  pou- 
vaient-ils justifier  des  cessions  immenses ,  qui 
enlevaient  à  la  France  le  fruit  de  plusieurs  cam- 
pagnes? On  peut  regarder  comme  une  singula- 
rité très  rare ,  que  le  connétable  de  Montmo- 
renci  et  le  maréchal  de  Saint-André ,  quoique 
prisonniers  des  Espagnols,  eussent  des  pleins- 
pouvoirs  pour  négocier.  C'était  sans  doute  une 
gi*ande  imprudence  à  Henri  ii;  car  il  était  pré- 
sumable  que  le  désir  de  recouvrer  la  liberté 
pouvait  porter  ces  deux  seigneurs  à  se  prêter 
aux  demandes  exagérées  de  l'Espagne. 

Henri  ii ,  blessé  mortellement  dans  un  tour-    Politique  de 
noi,  mourut  le  lo  juillet  i559^  dans  sa  qua-  ^•"*"-, 
rante  et  unième  année. 

On  a  porté  sur  ce  prince  des  jugemens  divers, 
parce  qu'ils  sont  relatifs  à  des  époques  diffé- 
rentes de  sa  vie  et  de  sa  fortune  qui  varia  beau- 
coup. Les  uns  l'ont  loué  d'avoir ,  au  commence- 
ment tle  son  règne ,  subjugué  une  partie  de 
l'Italie,  et  d'avoir  dégoûté  de  ses  nombreuses 
couronnes ,  ^empe^eu^Charles-Quint,  qui  jugea 
ne  pas  devoir  compromettre  plus  lorig-temps 
son  ancienne  gloire  avec  l'ardeur  de  son  jeune 
mal.  ' 

D'autres  écrivains  ont  trouvé  que  Henri  n 
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avait  terni  ses  pretniers  succès  par  l'alliance 
avec  Paul  iv,  et  surtout  par  la  violation  de  la 
trêve  de  Vaucelles;  imprudence  qui  le  condui- 
sit à  signer  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  ;  paix 
désastreuse^  qui  ne  pouvait  être  balancée  par 
l'acquisition  de  Calais ,  et  celle  de  Metz^  Toul 
et  Verdun.  La  dureté'  de  Henri  ii  envers  les 
calvinistes  ,  prépara  au  sein  de  la  France  un 
parti  irrité ,  qui  la  mit  depuis  à  deux  doigts  de 
sa  perte. 

Ce  monarque ,  qui  se  montra  souvent  dépen- 
dant des  femmes  et  des  favoris ,  eut  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  son  père ,  pour  l'hu- 
meur, le  goût  des  plaisirs ,  Tesprit  guerrier,  et 
la  haine  contre  la  maison  d^Âutriche  ;  mais  il 
ne  l'égala  point  dans  l'étendue  des  vues  et  les 
opérations  du  cabinet. 


ConiHd'aa       On  a  vu  comment  les  Gaules ,  arrachées  à 
°^  ^eVhL  l'aigle  romaine  par  l'épée  et  le  génie  de  Clovis , 


miere 


riode.^*  ^^  furent  converties  en  une  monarchie  si  puis-? 
santé  en  son  berceau,  qu'elle  n'eut  pas^  pour 
ainsi  dire,  d'enfance,  et  prit  incontinent  une 
place  distinguée  entre  tous  les  autres  états.  Cette 
monarchie  enlevée  au  sang  de  Clovis  par  la  fa- 
mille de  Pépin ,  acquit  sous  Charlemagne  des 
extensions  de  territoire  si  vastes,  que  ce  prinqe 
crût  devoir  la  partager  entre  ses  fils;  ce  qui 
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d*aïlleurs  était  conforme  au  droit  public  de  ce 
.  temps-là. 

Louis  -  le  -  Débonnaire  en  fit  autant ,  et  le 
royaume  de  France  perdit  beaucoup  de  son 
éclat  ;  néaiimoiiis  ^  il  était  encore  au  premier 
rang  parmi  les  états  de  l'Europe ,  et  il  s'y  fût 
maintenu.,  sans  l'établissement  des  grands  fiefs 
héréditaires  qui,  morcelant  de  nouveau  le  corps 
de  l'état,  y  répandirent  la  faiblesse  et  l'anarchie 
qui  la  suit.  De  là,  les  guerres  entre  le  roi  et  les 
grands  feudataires>  parmi  lesquels  se  trouvaient 
les  rois  d'Angleterre.  Tandis  que  le  but  des  feu? 
dataires  était  de  balancer,  d'écraser  npéme  leur 
suzerain ,  le  but  de  celui-ci  était  de  comprimer, 
d'humilier  ;y  d'éteindre  la  puissance  des  grands 
vassaux;  et  c'est  à  cette  lutte  que  se  rattachent 
la  plupart  des  événemens  importaus  qui  eurent 
lieu  depuis  Térection  des  grands  fiefs ,  sous 
Charles-lê-Chauve ,  jusqu'à  leur  extinction. 

Quant  aux  moyens  politiques  mis  en  oeuvre 
dans  ces  temps,  ils  étaient  peu  compliqués.  La 
plupart  des  traités  d'alliance  étaient  temporai- 
res ,  ou  de  pure  circonstance ,  et  l'intérêt  du 
moment  disparaissant,  le  traité  iq§ibait.  Ainsi  ^ 
on  trouve  peu  d'alliances  hypothétiques  ou  re- 
latives à  un  avenir  indéterminée 

Quoique  les  guerres  fussent  fréquentes,  les 
traités  de  paix  défini ti£sr  étaient  rarejs.  Où.  sus- 
pendait l'action  des  armes  par  des  trêves  plus 

II.  4 
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ou  moins  longues,  et  fréquemment  renotivelëes» 
On  ne  s'attachait  pas  avec  assez  de  soin  à  détruire 
le  principe  de  la  guerre.  II  j  avait  peu  de  traités 
secrets,  parce  qu'il  y  avait  plus  de  franchise, 
ou  moins  de  combinaisons  de  prudence.  On  ne 
voit  guère  de  tr;)ités  de  subside  ,  parce  qu'il  j 
avait  alors  peu  de  puissances  assez  riches  pour 
en  soudoyer  d'autres. 

Les  états  n'étant  point  en  communication  fré* 
quente,  se  connaissaient  peu  et  concertaient  ra* 
rement  leurs  opérations  ;  de  là,  le  petit  nombre 
de  ligues  ou  de  confédérations  qu'on  rencontre 
dans  la  première  période. 

On  y  rencontre  moins  encore  des  traités  dft 
navigation  et  de  commerce,  parce  qu'il  n'y  avait 
point  de  marine ,  et  que  les  navires  n'allaient 
guère  dans  la  haute  mer  et  vers  des  rivages  éloi* 
gnés.  Le  trafic  se  bornait  pour  la  France  à  un 
cabotage  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  d'Espagne 
et  dlialie.,  lequel  était  réglé  par  des  transactions 
locs^les,  auxquelles  le  souverain  était  souvent 
étranger  f  ou  bien  l'étendue  du  trafic  était  fixée 
p^ir  de  courtes  stipulations  insérées,  comme  par 
hasard  ,  dans  ^s  traités  de  paix. 

Les  traités,  quel  qu'en  fut  l'objet^  étaient  peu 
détaillés ,  les  matières  y  étaient  à  peine  divisées, 
et  la  politique  n'étant  pas  encore  réduite  en 
ftrt  et  en  profession  spéciale ,  avait  peu  de  for- 
mes consacrées»  De  \ky  cette  variété  de  rédactioa 


LIVRE  IV.  5i 

qu^on  aperçoit  dans  les  traités  conclus  sous  la 
première  période. 

Les  affections  dominantes  dans  les  contesta- 
tiops  politiques  étaient ,  ainsi  que  cela  fut  tou- 
jours, le  goût  de  la  célébrité,  la  jalousie,  l'ambi- 
tion; mais  celle-ci  était  plus  ou  moins  sensée,  plus 
ou  moins  active ,  et  plus  ou  moins  colorée  de 
justice.  On  remarque  souvent  dans  la  conduite 
des  rois  de  France,  une  empreinte  de  qualités 
chevaleresques,  telles  que  la  loyauté,  la  fidélité 
aux  engagemens  publics  et  aux  traités;  fidélité 
fortifiée  encore  par  la  religion ,  qui  avait  rangé 
ces  actes  dans  son  domaine*  Ainsi,  désaffections 
épurées  parla  morale  et  l'honneur,  se  menaient 
davantage  aux  desseins  du  cabinet  et  aux  transac^ 
lions  diplomatiques*  Comme  <on  avaii  moins  de 
ruse ,  et  de  cette  sagacité  qui  «esit  le  fruit  des 
lumières  et  de  l'éducation ,  on  étendait  moins 
le  prétexte  de  la  raison  d'état^  k  la  faveur  de 
laquelle  on  peut  [se  permettre  tant  de  choses 
hardies  et  souvent  injustes* 

Trois  vues  principales  paraissent  avoir  dirigé 
les  monai^ques  français  daas^  le  «ours  de  la  se-^ 
conde  période.  La.pjpeibière  fest  l'expuisiop  ides 
Anglais  de  leur  ttoprîtotre,  et  Gfearles  va  l'ae-* 
complit.  La  «econde  est  la  destruction  de  la 
granrde.fëodalité ,  «telle  fut  IWvicàgede  Louis  xr. 
I»a  troisièaaoe  vuie  est:oeiiedes  oanquétes^n  Italie; 
et  celle-ci ,  quoique  suivie  par  ^des  «uwarques 
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actifs  et  courageux ,  fut  la  plus  mal  rem{>lie  ; 
icar ,  après  des  sacrifices  immenses  d'hommes  et 
d'argent ,  la  paix  de  Cateau-Cambrésis ,  qui  est 
comme  la  clôture  des  guerres  dltalie,  ne  laissa 
à  la  France  que  quelques  places  dans  le  Piémont, 
qui  ne  tardèrent  pas  à  être  rendues  ^  en  sorte 
que  la  France,  à  la  réunion  près  des  grands  fiefs 
à  la  couronne ,  ne  changea  point  de  dimensions 
dans  tout  le  cours  de  la  seconde  période,  qui  est 
de  199  ans.  ' 

Les  luttes  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
entre  la  France  et  TEspagne,  formeront  toujours 
un  4es  plus  beaux  tableaux  de  l'histoire  de  l'Eu- 
l*ope,  non  moins  sous  le  rapport  militaire  que 
sous  le  rapport  diplomatique  ;  car  il  y  eut  tia 
tel  croisement  de  négociations  et  d'intrigues  de 
cabinet  ,  et  une  telle  suite  d'alliances  et  de 
contr'alliances ,  qu'on  a  lieu  d'être  étonné  de  ce 
développement  aussi  subit  que  profond ,  du 
génie  des  cours.  L'Europe  était  alors  pleine  de 
vie  et  d'action.  De  grands  rois,  de  grands  minis- 
tres, d'habiles  capitaines  donnaient  l'impulsion  ; 
mais  comme  les  talens  et  les  forces  étaient  à 
peu  près  égales  ;  après  de  longs  balancemens  et 
beaucoup  de  mouvemens  alt^nati&,  on  se  re-r 
trouva  à  la  même  place*  Férdinand-*le-Catholi-r 
que,  Charles-Quint,  François  1"^  Henri  viii, 
Léon  X,  sont .  1er  principaux  personnages  de 
cette .  scèœ  "vaste  -  et  compliquée  ',  où  l'aspect 
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de  tant  de  combats  sanglans  est  adouci  par  la 
renaissance  des  arts ,  des  sciences ,  et  surtout 
par  la  découverte  d'un  nouveau  mande  qui ,  en 
doublant  l'univers  connu ,  doubla  les  concept 
tions  du  génie  politique  et  comsftercial. 

La  seconde  période  vit  régull^riser  Tinstituv 
tîon  diplomatique  y  qui  prit  des  formes  et  un 
caractère  plus,  déterminés.  Les.  ambassadeurs- 
étant  devenus  fixes ,  ou  exerçant  des  missions 
permanentes,  il  fallut  créer  un  cérémonial,  ré- 
gler les  préséances ,  assurer  le  secret  de  la  cor«( 
respondance  par  rinyention  du  chiffre ,  et  étar- 
blir  dans  chaque  état,  une  administration  pour 
diriger  les  ambassadeurs  ;  de  là,  ce  département 
plus  redoutable  que  celui  de  la  guerre,  appelé 
secrétcdrerie  des  affaires  étrangères^  et  qu'on 
peut  regarder  comme  la  partie  pensante  de& 
gouvernemens. 

Les  transactions  politiques  plus  réfléchies, 
mieux  discutées ,  mieux  tracées ,  furent  préseur 
tées  dans  un  détail  capable  de  prévenir  les  fausK 
ses  interprétations.  On  s'attacha  à  ajouter  aux 
anciennes  garanties,  des  précautions  nouvelles^. 
jLux  ^rmens  religieux ,  à  la  soumission  aux  cen- 
sures de  l'église ,  on  ajouta  le  scellé  des  grande 
vassaux ,  des  seigneurs  et  des  villes  principale^ 
qui  ^  constitués  conservateurs  ou  gardiens  de  la 
foi  des  traités,  s'engageaient  à  ne  plus  recoa« 
*    naitre  leur  propre  souverain,  et  même  à  pren« 
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dre  les  armes  ôontre  lui,  s^'il  renaît  à  en  décliner 
l'exécution  ;  garantie  réelle  autant  que  dange- 
reuse ,  qui ,  rendant  les  sujets  juges  de  la  con- 
duite de  leur  prince,  légitimait  la  désobéissance  ; 
mais  l'abolitian  .de  la  grande  vassalité^  et  Tac- 
croissement  de  la  prépondérance  royale  rendi- 
rent bientôt  nulle  cette  garantie,  laquelle  ne 
pouvait  long- temps  convenir  aux  monarque 
qui  tombaient  ainsi  sous  l'inspection  et  la  cen- 
sure de  leurs  sujets. 

Les  papes'furent  durant  quelques  siècles,  ap- 
pelés^ volontairement  à  être  arbitres  et  garans 
des  traités ,  mais  quelques'-uns  d'entr'eux  ayant 
voulu  changer  cette  déférence  en  un  devoir ,  et 
intervenir  d'office  dans  tous  les  démêlés  entre 
les  états,  les  puissances  de  l'Europe ,  redoutant 
une  domination  qui  n'avait  plus  de  bornes  « 
substituèrent,  dès  le  seizième  siècle,  aux  garan- 
ties pontificales ,  celles  des  puissances  laïques  ; 
et  les  schismes  religieux  ébranlant  encore- le  res- 
pect  envers  la  cour  romaine ,  elle  ne  put  désor- 
mais se  rendre  imposante  que  par  l'ascendant 
des  vertus. 

La  politique  du  moyen  âge  fut  plutôt  dirigée 
vers  la  conservation  et  la  sûreté ,  que  vers  l'ac- 
croissement ;  mais  les  passions  ne  furent  j)as 
pour  cela  muettes ,  et  le  caractère  individuel 
perce  fréquemment  à  traveçs  la  physionomie 
royale.  Les  prétentions  superbes  des  rois  d'An- 
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gle terre,  ta  haine  des  maisons  de  Bourgogne  et 
dç  France ,  la  fausseté  de  Louis  xi ,  raviditë  de 
Ferdincind-Ie-Catholique^  la  fougue  de  Jules  ii , 
et  la  rivalité  de  François  i*'  et  de  Charles-Quint, 
furent  le  germe  de  beaucoup  d'opérations  am* 
bitieuses,  que  ces  souverains  ont  en  vain  cherché 
à  colorer  de  motifs  spécieux,  et  où  n'entrait  que 
pour  peu  de  chose  le  bien  de  l'état  • 


\ 
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TROISIÈME  PÉRIODE. 


Depuis  la  paix  de  Cateau-'Camhrésis  jusqu^à 
la  paix  de  V^erinns  en  1698. 


LIVRE  PREMIER. 

Ba  cardinftl  de  Lorraine  *  —  Traité  entre  Français  n  et  là 
reine  Elisabeth.  —  Politique  de  François  11.  —  Échange 
avec  le  duc  de  Savoie.  —  Ambassade  de  Charles  ix  au 
concile  de  Trente.  -—  Acconunodemens  entre  les  gouyer. 
nemens  d* Avignon  et  d*Orange ,  parla  médiation  du  roL 
-—  Mission  de  Clutin  d'Ojsel  à  Rome.  -—  Contestation 
pour  la  préséance  entre  la  France  et  l'Espagne..-— Traité 
de  paix  avec  la  reine  Elisabeth.  •—  Abrogation  des  édits 
rendus  en  faveur  des  protestans.  -—Traité  d'alliance  avec 
l'Angleterre.  — -  Élévation  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Pologne.  — ^'  Médiation  de  la  J^rance  entre  Venise  et  la 
Porte.  — -  Politique  de  Charles  ix.  <—  Des  miniatrea  de  ce . 
prince. 

A.  l'avéwement  au  trône  de  François  11,  qui. 
de^Lo^l*^  n'était  âgé  que  de  seize  ans  ,  les  maisons  de 
Condé  y  de  Montmorenci  et  de  Guise  cherche- 
reçit  à  disposer  de  l'autorité.  La  dernière  avait 
un  grand  avantage  sur  les  deux  autres  y  parce 
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que  le  cardinal  de  Lorraine  et  le  duc  de  Guise  ^ 
son  frère,  qui  en  étaient  les  chefs,  se  trouvaient 
oncles  de  la  reine  ide  France ,  en  sorte  qu'ils  se 
trouvaient  alliés  de  très  près  de  François  11. 
Aussi ,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  tarda  pas  à 
remplacer  le  connétable  de  Montmorenci ,  avec 
le  titre  de  chef  du  conseil  des  finances.  Il  avait 
négocié  les  deux  traités  de  Cateau-Cambrésis , 
était  doué  d'un  grand  talent ,  et  passait  pour  le 
plus  grand  orateur  de  son  temps;  mais  c'était 
un  de  ces  génies  qui  sentent  trop  leur  force ,  et 
il  usa  de  la  puissance  avec  peu  de  ménagement , 
surtout  envers  les  grands  qui  tenaient  au  parti 
huguenot  ;  en  socte  que  ce  fut  principalement 
contre  lui  et  son  frère,  que  fut  dirigée  la  cons- 
piration d'Amboise. 

Marie  Stuart  ,  reine  de  -France  et  d'Ecosse  ,       ,550. 
voyant  le  protestantisme  s'élever  en  Ecosse ,  son-  ^  ^^*e^EÎ^*- 
gea  à  le  détruire  ;  mais  les  Ecossais  s'étant  alliés  à  ^®^- 
Elisabeth ,  reine  d'Angleterre  ,  par  le  traité  de 
Berwick,  du  ay  février  i56o,  ils  lui  résistèrent 
ouvertement.  Marie  Stuart  engagea  François  11 
à  envoyer  en  Ecosse  des  troupes  françaises ,  qui 
furent  battues  à  Leith  ,  près  d'Edimbourg.  De 
Sèvre  y  ambassadeur  de  France  près  d'Elisabeth , 
pressa  celte  reine  de  retirer  ses  troupes  d'Ecosse  ;' 
à  quoi  elle  répondit ,  «  qu'elle  voulait  bien  s'y 
là  prêter ,  pourvu  que  la  France  rappelât  égale* 
>  ment  celles  qu'elle  y  avait  envoyées,puisqu 'elle. 
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»  n'avait  pas  plus  de  droit  que  l'Angleterre  d'y 
1*  tenir  des  troupes.  »  De  Sevré ,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  obtenir^  déclara  à  Elisabeth  qu'elle 
violait  la  paix  de  Cateau-Cambrësis  ;  mais  cette 
princesse  lui  fit  dire  «  que  le  roi  de  France ^ 
»  en  voulant  dominer  en  Ecosse  ,  avait  le  pre- 
»  mîer  enfreint  la  paix.  » 

Peu  de  temps  auparavant,  Elisabeth  avait  pu* 
blié  un  manifeste  où  elle  expliquait  les  raisons 
qu'elle  av^it  de  s'intëresser  aux  affaires  d'Ecosse. 
Elle  y  accusait  hautement  le  duc  de  Guise  et  le 
cardinal  de  Lorraine  d'être  les  auteurs  des  trou- 
bles survenus  dans  ce  royaume ,  afin  de  pouvoic 
plus  aisément  exécuter  les  desseins  qu'ils  avaient 
formés  contre  l'Angleterre. 

Cependant  les  dissen^ons  qui  fermentaient  en 
France,  firent  renoncer  François  ii  j^  soutenir 
les  Ecossais ,  et  le  portèrent  à  s'accommoder  avec 
Elisabeth;  Il  envoya  dans  cette  vue  en  Ecosse , 
Montluc  9  évéque  de  Valence ,  et  Charles  de  là 
Rochefoucault  ,  comte  de  Randan.  Elisabeth 
nomma  de  son  c6té  le  secrétaire  Cecill  et  le  doc- 
teur Wotton  y  qui  se  rendirent  en  Ecosse  avec 
des  pleins-pouvoirs. 

Ces  ministres  se  réunirent  à  Edimbourg ,  et 
le  6  juillet  i56o ,  il  fut  signé ,  entre  François  ii 
et  Marie  d'EcoéSe  ,  son  épouse ,  et  Elisabeth , 
un  traité  d'accommodement ,  portant  entr'au^ 
très  articles  : 
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«  Que  les  troupes  françaises  sortiraient  d^E* 
»  cosse  sous  vingt  jours ,  «t  se  Retireraient  en 
»  France  sur  des  vaisseaux  que  la  reine  d'Angle- 
»  terre  leur  prêterait  ; 

»  Que  le  roi  et  la  reine  de  France  et  d'Ecosse 
'9  aecorderàient  amnistie  aux  confédérés  pour 
»  tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  le  10  mars  i559 
»  jusqu'au  i®*  août  i56p; 

»  Qu'à  Tavenir,  le  roi  et  la  reiae  de  France  el 
»  d'Ecosse,  s'abstiendraient  de  prendre- le  titre 
D  et  la  qualité  de  roi  et  reine  d' Angleterre  et         • 
2>  d'Irlande  ^  et  de  porter  les  armes  de  ces  deux 
»  royaumes,  etc.  etc.  » 

Le  traité  fut  exécuté  dans  ce  qui  regardait 
l'Ecosse;  mais^  pour  ce  qui  concernait  l'An- 
gletelre,  le  roi  et  la  reine  de  France  refusèrent 
de  le  ratifier  ^  espérant  toujours  d'arracher  là 
couronne  à  Elisabeth  :  espoir  trompeur  qui  » 
dans  la  suite,  coûta  la  yie  à  Marie  Stuart. 

François  11  mourut  à  Orléans .  le  1 5  décembre  ^oi**«î5««^« 

•  ^  François  u, 

i56o.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  ne  fut  guère 
que  de  dix- huit  mois,  quoique  peu  important 
par  les  actes  ^^u'il  a  produits.,  n'est  pas  indiffé- 
rent,  puisqu'il  fut  l'avant-coureur  d'une  tem- 
pête qui  si  long- temps  désola. la  France. 

Le  cabinet  de  François  11  paroit  avoir  eu  deux 
principaux  desseins  :  le  premier  y  de  surveiller 
les  protestans  etd'empêeher  leurs  liaisons  avee 
les  princes  d'Allemagne  ;  mais  la  conduite  de  la 
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eour  k  regard  des  religion naires  fut  impolitiqne^ 
puisqu'elle  iie  fit  que  les  aigrir ,  les  multiplier^ 
et  amena  la  fameuse  eonjuratioii  d'Âmboise: 

Le  second  dessein  du  cabinet  de  François  ii*. 
fut  d'unir  TEcosse  k  la  France  ;  idée  profonde^ 
qui  détruisait  d'un  seul  coup  la  puissance  an*^ 
glaise  j  mais  la  mort  prématurée  du  monarque^ 
et  les  dissensions  intestines  empêchèrent  le  car- 
dinal de  Lorraine  de  porter  cette  grande  vue  à 
sa  maturité. 
i5Br.  •  Charles  ix  monta  sur  le  trône  le  5  décembre 
»rec  le  duc  de  i56o ,  à  Tàgc  dc  ouzc  aus  ;  Catherine  de  Médicisy 
sa  mère ,  exerça  la  régence. 

La  première  opération  diplomatique  de  ce 
règne,  fut  la  discussion  des  droits  de  la  couronne 
sur  une  portion  des  états  du  duc  de  Savoie ,  les- 
quels droits  étaient  échus  au  roi  par  8oa>  aïeule 
Louise  de  Savoie» 

La  régente  fit  expédier  au  nom  du  roi ,  des 
lettres-patentes  datées  du  1 5  août  i56i,  envertu 
desquelles  il  était  enjoint  à  Imbert  de  la  Platière-^ 
Bourdillon ,  commandant  en  Piémont,  de  rendre- 
au  duc  de  Savoie ,  Turin ,  Quiers ,  Chivas  et 
Villeneuve  d'Ast ,  en  échange  de  Piguerol ,  Sa- 
villan  et  la  Pérouse.  Bourdillon  n'exécuta  cet 
ordre  qu'après  trois  jussions ,  et  peut-être  sa 
noble  résistance  eût-elle  eu  du  succès ,  si  le  duc 
de  Savoie  n'eût  prêté  au  roi  cent  mille  écus , 
et  n'eût  payé  sur-le-champ,  la  solde  de  toutea  les^ 
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^misons  françaises  qui  se  trouvaient  dans  les 
places  qu'on  lui  remettait.  Il  faut  attribuer  cette 
complaisance  excessive  du  roi^  au  désordre  des 
finances  et  à  làguerre  de  religion  prête  à  éclater. 

Le  concile  de  Trente  ,  qui  se  tenait  depuis-      i565. 
plusieurs  années ,  étant  une  assemblée  autant  de  chari«s  » 
politique  qu'ecclésiastique  ,  à  cause  des  effets  Twau.*^* 
que  ses  décrets  avaient  sur  les  esprits  des  peu* 
pies  partagés  d'opinions  religieuses,  ia  cour  de 
France  suivait  avec  intérêt les  décisions  qu*il  se 
proposait  de  rendre ,  tant  sur  le  dogme  que  sur 
la  discipline.  Elle  avait  d'abord  envoyé  à  Trente 
Lansac  de  Saint-Gelais  ;  mais  elle  le  rappela  en 
i563 ,  et  envoya  à  sa  place  Arnaud  du  Ferrier 
et  du  Faur  de  Pibrac  ,  l'un  et  l'autre  présidena 
au  parlement  de  Paris. 

Le  premier,  en  arrivant  à  Trente,  invita,  dans 
un  discours  éloquent  ,  les  pères  du  concile  à 
travailler  sans  délai  à  la  réforme  du  clergé  ;  mais 
les  membres  du  concile ,  pour  éluder  les  deman-  » 
des  du  roi,  drossèrent  plusieurs  articles ,  soit  en 
faveur  des  immunités  ecclésiastiques,  soit  contre 
les  privilèges  et  la  juridiction  de  la  puissance  ^ 
temporelle. 

Dans  un  nouveau  discours  que  le  président 
du  Ferrier  prononça  dans  la  séance  du  22  sep- 
tembre ,  il  se  plaignait  m  qu'au  lieu  de  satisfaire 
I»  aux  instances  de  sa  cour ,  touchant  la  réforme 
f  de  l'Eglise  et  la  suppression  des  abus ,  sourdes 
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née  précédente ,  plusieurs  princes  français ,  et 
autres  grands  personnages  ,  tels  que  Antoine 
de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  et  le  prince  Louis 
de  Condé  ,  son  frère ,  avaient  embrassé  la  reli- 
gion réformée  ;  et  si  depuis  le  roi  de  Navarre 
avait,  en  septembre  i56o,  abjuré  ou  feint  d'ab- 
jurer, à  Nérac,  cette  même  religion ,  la  reine, 
son  épouse ,  l'avait  embrassée  publiquement  au 
mois  de  décembre  suivant.  £n  vain  les  persécu- 
tions contre  les  protestans  avaient  recommen-^ 
ce  ;  la  sévérité  qui  irrite  les  cœurs  énergiques 
et  les  têtes  exaltées  ,  avait  fourni  des  prétextes 
d'armer  pour  la  défense  personnelle.  Des  guer- 
res civiles  avaient  éclaté  dès  i56i ,  entre  les  ca* 
tholiques  et  les  calvinistes  de  la  Provence ,  du 
Daupbiné  et  du  Comtat  Yenaissin.  Il  fut  livré 
le  i5  juillet  i562  ,  sur  les  bords  de  FOuvèze,  un 
combat  sanglant  ^  dans  lequel  les  catholiques 
conduits  par  le  comte  de  Suze ,  et  Jean  de  Raxi, 
comte  deFlassan  (  i),avaient  battu  les  huguenots, 
commandés  par  le  baron  des  Adrets.  Orange 
était  un  des  points  principaux  d'où  les  prptes- 
tans  se  répandaient  pour  attaquer  le  comtàt 
Venaissin  et  la  Provence.  Charles  ix,  craignant 
que  le  premier  de  ces  pays  ne  devînt<  le  foyer 


(i)  D'une  famille  originaire  de  Grèce ,  et  qui  avait  le 
blason  des  empereurs  â*Orient.  yojezJSisL  delà  Noblesse 
du  cornu  Fénaiss,^  t.  lY. 


( 
\ 
\ 


LIVRE  I.  65 

d'une  guerre  civile  qui  embraserait  le  Midi,  se 
rendit  à  Avignon?,  où  il  fit  conclure  un  ac- 
coniinodement  entre  le  vice -légat,  au  nom 
du  pape ,  et  le  gouverneur  d'Orange  ,  au  nom 
du  prince  d'Orange-Nassau  ;  et  cet  accommode- 
ment ^  signe  le  II  octobre  i564  ,  portait  en 
substance  : 

Que  le  général  Serbelloni  ferait  retirer  les 
troupes  qui  cernaient  la  principauté  d'Orange  ; 

Que  les  habitans  de  cette  principaulé*pour-^ 
raient  venir  librement  à  Avignon  et  dans^  le 
comta't  Yenaissin  pour  leurs  affaires. 

Le  pape  Pie  iv  ^  p^r  une  bulle  du  28  septem-      Mi„îon  de 
bre  i563  ,  avait  cité  à  Rome  Jeanne  d'Albret ,  fJitRomî!'* 
reine  de  Navarre  ,  veuve  d'Antoine  de  Bour- 
bon(i),  prononçant  que,  si  elle  ne  comparaissait 
pardevant«Ies  inquisit^rs  dans  un  délai  de  six 
mois ,  elle  serait  ipso  facto  ,  convaincue  d'héré- 
sie ,  déchue  de  la  royauté  et  privée  de  ses  états. 
Charles  ix ,  la  reiue-raère  et  tous  lesgrands  fu- 
rent indignés  de  ce  procédé  violent  du  pape ,     , 
qui  rappelait  les  écarts  des  pon tifes  des  treizième 
et  quatorzième  siècles.  4 

Henri  Clutin  d'Oysel,  qui  avait  déjàrempli  des 
missions  en  Ecosse  et  en' Angleterre ,  fut  envoyé  *- 

à  Rome  ,  pour  fa\re  révoquer  la  bulle  lancée 
contre  la  reine  de  Navarre ,  et  il  y  parvint.  » 


•««■■In 


(1)  De  Thon ,  tom.  HI  «t  IV. 
II.      ' 
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«  Clutin  d'Oysel  élait ,  dit  Brantôme  (i),  boa 
»  horarae  d'épée ,  brave  et  vailiant ,  colère ,  ainsi. 
»  qu'il  l'avait  montré  en  plusieurs  lieux  et  même 
]»  en  Ecosse,  lorsqu'il  y  était  lieutenant  de  roi. 
»  Au  demeurant ,  prompt  >  actif  et  point,  endu- 
D  rant  la  moindre  galanterie  qu'on  eût  pu  faire 
»  à  son  maître  (2).» 
Coniestation      La  France  était  en  possession  immémoriale 

de    préséance  ^     ^  '^  •       i     ht^ 

entre  la  Fran-  de  U  preseaucc  SUT  tous  les  rois  de  1  Europe ,  et 
ce^et  *pa.  ^^^  n'avait  pas  été  contestée  à  ses  ambassadeurs 
aux  conciles  de  Constance  et  de  Bâle..Siies  am- 
bassadeurs de  Charles* Quint  J'avaient  depuis 
obtenue ,  ce  n'était  qu'en  qualité  d'empereur. 
Néanmoins  Philippe  11,  parvenu  au  trône,  vou- 
lut la  conserver  à  sa  couronne,  et  il  ordonna* 
à  ses  ambassadeurs  de  prendre  le  pas  sur  ceux> 
de  France  ;  de  l'a ,  les  nombreuses  contestations 
qui  avaient  déjà  éclaté  à  Yenise ,  et  qui>  se  re^ 
nouvelèrent  à  Rome,  au  concile  de- Trente  et  en> 
d'autres  lieux. 

François  Vargas,  qui,  de  l'ambassade  de  Venise 
était  passé  ài  celle  de  Home,  y  renouvela  la  que- 
^  relie  qu'il  avait  eue.aveales  évéques  de  Lodève 
et  d'Acqs ,  au  sujet  de  la  préséance ,  à  l'occasion 
du  fje^stin  que  le  pape  Pie  iv  donna  au  mois  de 
janvier  i56o  y  pour  la  cérémonie  de  son  cou- 
ronnement*   Il  prétendait  avoir  la  place   au 

(  1  )  Brantôme ,  Hommes  illustres. 

(a)  Ciutin  d'Oysel  mourat  à  Rome  en  1574. 
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dessus  de  Philibert  Babou  de  la  Bourdatsière , 
évêque  d'Auxerre,  alors  ambassadeur  de  France 
à  Rome  (1)  ;  mais  celui-ci  soutenu  parles  cardi- 
naux de  Ferrareet  de  Lorraine,  remJ)0Tta,  et 
Vargas  fut  obligé  de  s^absetiter  du  festin.       ^ 

Louis  de  Saînt-Gelais ,  sietir  de  Lansac ,  e'tant 
allé  en»i562,  au  condile  de  Trente, y  eut  une 
contestation  semblable  avec  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne ,  "marquis  de  Pescaire  ;  mais  elle  fut  jugée 
i  l'avantage  de  la  France ,  et  cet  ambassadeur 
s^absenta  du  concile. 

En  i564  »  Clutin  d'Oysel ,  devenu  ministre 
de  France  à  Rome ,  ayant  ôBtenu  du  pape  Pie  iv, 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  la  préséance  siir  Tam- 
bassad^ûr  d'Espagne  ;,  Louis  de  Requeseus  ;  ce- 
lui-ci demanda  au  pape  à  être  reçu  àprotci^ter, 
et  ayant  amené  des  notaires ,  il  requit  acte  de 
sa  protestation ,  laquelle  pointait  : 

«  Que  la  première  place  était  due  à  son  maître, 
»  à  causé  de  l'anciei^neté ,  de  la  puissance  et  dé 
»  l'étendue  de  ses  royaumes  ,  mais  priricipàle- 
»  ment  à  cauàe*  du  zélé  qu'il  avait  témoigné 
j»  pour  la  propagation  dé  là  foi ,  et  la  diéfense  de 
»  l'église  et  du  saint-siége  (a)  ; 

Il  ■        ■   I   I  I  11 I        I      I  ■ >|l  ■■  I       ■■! 

(1)  Babou  de  la  Bourdaisîére  monrtil  k  Rome  le  2!»  jan- 
vier 1Ô70,  âgé  de  ciiKpianté^sépf  atiâ.  I^  a  laissa  oh  déisail' 
manuscrit  de  ses  négociations  à  Rome  >  depuis  1 558  jusqpCcn 
1664. 

(2)  De  ïhou ,  tome  UL 
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»  Que  si  le  pape  ,  par  paroles ,  promesses  ou 
M  effets,  statuait  ou  faisait  statuer  quelque  chose 
»  qui  portât  atteinte  à  la  prérogative  du  raog 
»  dû  à  son  maître ,  il  protestait  de  nullité  contre 
»  \fi  jugement ,  comme  manifestement  injuste, 
»  et  rendu  sans  connaissance  de  cause  ,  et  sans 
i>  avoir  cité  les  parties.  »  • 

Le  pape  répondit  eçi  présence  des  cardinaux 
Pisani,  Cesis,  Moron,  Farnèse,  Saint-Clément, 
Borromée  et  Vitelli  :  «  Qu'il  recevait  cette  pro- 
»-  testation ,  autant  qu'il  le  devait  et  le  pouvait 
»  de  droit  ;  qu'il  priait  qu'on  l'excusât  de  n'avoir 
»  point  cité  les  parties ,  parce  qu'on  n'avait  rien 
»  innové  dans  celte  affaire,  et  qu'on  avait  seu- 
»  lement  conservé  au  roi  très  chrétien  ,  la  pre- 
»  mière  place  qu'il  avait  toti jours  eue  après  l'em- 
»  pereur ,  à  la  cour  de  Rome  ;  qu'au  reste* ,  si 
»  le  roi  d'Espagne  le  désirait ,  il  était  prêt  à  ren- 
»  voyer  l'affaire  au  collège  des  cardinaux^,  ou  au 
»  tribunal  de  la  rote ,  étant  toujours  disposé  à 
»  prouver  sa  bienveillance  au  roi  d'Espagne,  en 
p  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui.  » 
,  Peu  de  jours  après  cette  réponse,  RequesenS 
partit  de  Rome,  suivant  les  ordres  de  sa  cour, 
€t  sans  prendre  congé. 

La  même  année,. Je  comte  d'Angusola,  am- 
bassadeur d'Espagne  près  les  Ligues-Grises  (i), 
.1 ■  Il  ■  ■  .i.ii    .     Il  II  1 1      II     ■   Il  I       1  I,   ,1  „ 

(i)  De  la  préséance  des  roÎA  de  France  sur  rËspag[Bèh 
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ayant  Toulu  prendre  la  droite  sur  celui  de  Fran- 
ce, Bellièvre,  à  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment ,  eii  la  ville  de  Coire  ;  celui-ci  repoussa  si 
rudement  le  comte  d'ÂngusoIa  >  qu'il  le  jeta  fort 
loin  hors  de  la  ligne  de  la  procession.  Tqus 
deux  mirent  le'pe'eàla  main,  et èi despersonnes 
ne  se  fussent  pas  interposées  pour  les  séparer , 
la  cérémonie  eût"  été  souillée  par  l'effusion  du 
sang  de  l'un  ou  de  Fautre.  On  fut  obligé  de  re- 
mettre la  procession  à  un  autre  jour.  Après  la  x 
messe,  Tambassadeur  de  France  se  retira  chez 
lui ,  ou  il  traha  les  principaux  de  la  ville  ;  et  la 
nuit  suivante,  le  comte  d*Angusola  partit,  et  ne 
reparut  plus  chez  les  Grisons. 

Néanmoins,  laquesttandelapréséance  n'ayant 
pas  été  alors  jugée  par  la. reconnaissance  d'une 
des  deux  cours,  elle  fut^dans  quelques  occasions 
subséquentes,  un  sujet  de  querelle  et  de  rivalité 
entre  leurs  ministres;  et  ce  ne  firt  que  près  d'up 
siècle  après ,.  que  la  question-  fut  décidée  en  fa- 
veur de  là  France. 

Le  règne  de  Charles  ix  présente  cinq  guerres     Editaepa- 
Civiles,  suivies  de  traites,  soit  avec  içs  prmci-  faveur    des 
paux  chefs  des  protèstans,  soit  avec,  quelques  p*^**'"****' 
puissances  étrangè^els  '6ui  y  prirent  part.  Ces 
gilérres  appartiennent  à  la  politique"  intérieure 
et  à  la  politique  extérieure  souvent  entrelacées  ; 
position  la  plus  difficile,  parce  qu'elle  est  la  plus 
compliquée 
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11,5'étaît  formé  en  i56i  ^  un  triurtivira4^ -com- 
posé du  duc  de  Guise ,  du  connétable  de  Mont- 
morenci  et  du  maréchal  de  Saint-André,  qui 
avaient  gagné  à  leur  partie  Antoine  de  Bourbon, 
roi  de  !N^avarre ,  en  le  flattant  de  Tespérance  de 
lui  faire  restituer  la  partie  de  3es  états  possédée 
par  r£spagnç ,  ou  de  rîndemni^er  par  l'île  de 
Sardaigne  (i).  Ce  triumvirat,  principalement 
jdirigé  contre  les  protestant ,  aspirait  encore  à 
dominer  la  cour. 

Le  massacre  de  Yassi  opéré  par  les  gens  du 
duc  de  Guise ,  ^t  dans  lequel  périrent  soixante 
protestans ,  irrita  vivement  ceux-ci.  Le  prince 
de  Condé  prit  les  armes  et  s'empara  d'Orléans, 
le  a  avril  a  Sôa,  par  le  moyen  de  Dandelot ,  frère 
de  Tamiral  de  Coligny«  Il  publia  le  8  du  même 
mcys ,  un  manifeste,  dans  leqpel  il  exposait  les 
causes  de  la  guerre.  Trpjs  JQurs  après,  il  fut 
formera  Orl^éans,  un^  çQiifcderiition  eqtre  le§  pror 
testans  de  France,  dont  1^  chef,  le  pripce  de  ' 
Condé ,  déclarait  n'avoir  d'autre  but  que  de  re- 
tirer le  roi  et  la  reine  Ca,tliçri.ne  de  Médicis,  des 
mains  des  triumvirs.  Cette  confédération  devait 
durer  jusqu'à  la  majorité  4tt  l'oi  (;*).  M^l^  Char- 
les IX  et  la  reine-mèrer,  ps^:  l'avis  des  triumvirs, 
déclarè^ept.dai^s  un  édit  publié  aussitôt,  que 


I  1 1  »  ■  ■  «  »  ■ 


(i)  Mém.  d'e  Castelnaù ,  tçine  I ,  lirl  $. 
(a)  Mém.  de  Condé ,  tome  III. 


-lés*  mbtifs  exposés  dans  k  manifeste  du  prince 
de  Condé  étaient  simulés,  et  qu'ils  jouissaient 
de  toute  leur  liberté.  Ils  confirmèrelit  de  nou- 
veau redit  de  janrier  i569 ,  en  interdisant  aux 
protestans  l'exercice  de  leur  culte  9  dans  les 
faubourgs  et  le  gouvernement  de  Paris.  Le  roi 
de  Navarre  ^  en  sa  qualité  de  lieutenant-général 
du  royaume,  leur  enjoignit  même  le  a6  mai  ^ 
de  sortir  sous  deux  jours  de  PAris.  Dès4ors,  les 
deux  partis  s'attaquèrent  avec  chaleur,  et  cher- 
ehèrent  des  appuis  et  des  secours  dans  Tétran-* 
ger.  Charles  ix  tira  des  Cantons  suisses  un  corps 
de  six  mille  hommes;  le  comte  palatin  du  Rhin 
lui  fournit  un  pareil  nombre  de  soldats ,  et  l'Es- 
pagne hxi  donna  quatre  mille  fantassins. 

Le  prince  de  Condé,  ea  son  nom  et  en  celui 
des  protestans ,  conclut  avec  la  reine  Elisabeth,, 
le  ao  septembre  i56a  ^  lin  tl^ité{i)  d'alliance, 
|K)rUnt  en  substance  : 

Qu'elle  recevrait  des  mains  du  prince  de 
Condfe  le  Havre,  avec  promesse  dfe  le  rendre 
il  la  France^  aussi tat  que,  conformément  au 
traité  de  Ca:teau-Caii»brésts,  on  lui  restitue- 
rait Calais.  Elisabeth  devait  fournir  au  pritioe 
<le  Condé  oeat  quarante  mille  ëcua  d'or  pour 
la  guerre,  et  envoyer  au  secours  de  Dieppe  et 
de  Rouen,  un  corps  de  trois  mille  Anglais, 


(i)  DaviLa ,  Histoire  des  Guerres  GÎviles^  tome  I  • 


7»  ÏII*  PERIODE, 

indépendamment  d'un  pareil  nombre  de  sol- 
dats destinés  à  garder  le  Havre. 

Rouen  fut  pris  par  les  troupes  du  roi ,  qui 
battirent  encore  les  protestans ,  le  ig  décembre 
1 563  ,  à  la  bataille  de  Dreux  ;  mais  la  mort 
du  roi  de  Navarre  ,  celle  du  maréchal  deJSaint- 
André  ,  et  principalement  l'assassinat  devant 
Orléans,  du  duc  de  Guise,  arrivé  le  34  février 
i563,  portèrent  la  cour  à  la  paix. 
^  Le  roi  rendit  à  Âmboise  j  le  ig  mars  suivant, 
un  édit  de  pacification  qui  avait  été  négocié 
avec  les  chefs  du  parti  protestant,  et  qui  était 
une  espèce  de  traité  de  paix. 

Par  cet  édit,  les  protestans  obtenaient  le  libre 
exercice  de  leur  culte ,  et  tous  les  édits  rendus 
contre  eux  depuis  Henri  11;  étaient  abolis.  Le 
prince  de  Gondé ,  et  tous  ceux  qui  avaient  em- 
brassé son  parti,  devaient  être  tenus  pour  bons 
citoyens,  et  censés  n'avoir  agi  que  par  zèle  pour 
lie  roi.  Si,  de  part  et  d'autre,  on  fût  resté  dans  les 
termes  de  l'édit,  kt  paix  intérieure  eût  été  assu- 
rée; mais  la  cour  n«  songeait  qu'à  le  restreins- 
^  dre ,  et  les  j^rotéstans  n'étaient  occupés  qu'à 
l'étendre. 

Cet  édit  est  placé  dans  cet  ouvrage,  parce 
que  les  protestans  l'ont  regardé,  ainsi  que  les 
actes  de  ce  genre,  comme  des  traités  réels,  né- 
gociés entre  eux  et  le  roi  y  et  que  celui-ci  ne 
^  pouvait  rompre ,  sans  violer  la  foi  publique. 


^ 


■N 
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Châties  IX  ayant  conclu  la  paix  avec  les  pro-     ^'^.®Jv 

•^  *  r  •  Traité  df . 

testans ,  demanda  à  Elisabeth ,  que ,  conformé-  paî»  avec  U 

y   ,  ,    ,,  •      r  •  •  reine     £Uha- 

ment  a  la  promesse  qu  elle  avait  latte  au  prince  beUi. 
de  Condé ,  de  rendre  le  Havre  au  roi ,  elle  res- 
tituât cette  place;  mais  cette  princesse  repondit 
que  la  France  n'ayant  point  exécuté  le  traité  de 
Cateau-Cambrésis  au  sujet  de  Calais,  xii  donné  le 
dédommagement  promis  au  cas  que  la  place 
ne  fût  point  rendue  ,  elle  retiendrait  le  Havre  ^ 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  satisfaction. 
D'après  cette  réponse,  le  roi  se  décida  à  faire 
assiéger  le  Havre ,  et  il  fut  pris  par  le  conné- 
table de  Montmorenci ,  le  28  juillet  i565. 

Avant  que  la  place  eût  capitulé ,  Elisabeth 
avait  fait  partir  pour  la  France,  en  qualité  d'am- 
bassadeurs, les  chevaliers  Smith  et  Trocmorton. 
Mais,  comme  ils  n'avaient  pas  pris  la  précaution 
de  se  munir  de  passeports  et  de  sauf-conduits, 
Charles  ix,  par  représailles  du  peu  d'égard  qu'oa 
témoignait  à  M.  dé  Foix/son  ambassadeur  en  An- 
gleterre,  ainsi  que  delà  conduite  de  Trocmorton 
dans  sa« première  ambassade  en  France,  donna 
ordre  à  Castelnau^  sieur  de  Mauvissière  (i) ,  de 
l'arrêter^  ainsi  que  Smith.  Elisabeth,  à  son  tour, 

m  ^  ■     '  1       II         I  I       fc— ^■■^w^i^— — i»^i  »^^— ^     I  III  i^— 1^^^^^ 

(i )  Michel  de  Castelnau ,  sienr  de  Mauvbsière,  né  en  i Ô20, 
rat  tour  à  tour  employé  dans  les  camps  et  dans  les  cours ,. 
et  envoyé  en  ambassade  en  Ecosse,. en  Saxe  et  en  Augle-^  . 

terre ,  d'où  il  ne  retint  qu'en  1 685.  Il  mourut  à  Joiuyille  en 
159a  9  il  a  laissé  des  mémoires  en  3  yoliuntsin-fol.  . 
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fit  anrêter  M.  de  Foix ,  qui ,  malgré  la  guerre^ 

était  resté  en  Angleterre. 

Néanmoins  les  deux  cours  cherchant  à  se 
rapprocher,  les  ambassadeurs  anglais  furent 
relâchés ,  et  une  négociation  s'ouvrit  i  Troyes 
en  Champagne.  La  paix  y  ^t  cooclue,  le  ii 
avril  1 364.  Le  traité  portait  : 

<c  Qu'aucune  des  parties  contractantes  ne 

.  9  fournirait  des  secours  à  aubun  prince  ou  na-^ 

9  tion  qui  tenterait  d'envahir  les  états  de  l'autre; 

»  Que  le  commerce  serait  libre  entre  les  sujets 
»  dès  deux  étlats; 

y)  Qu'il  ne  serait  accordé  aucun  secours  aux 
»  rebelles  ; 

»  Qu'il  nq  pourrait  sortir  des  ports  de  France 
»  ou  d'Angleterre  aucun  navire  armé,  sans  qu'il 
»  donnât  caution  de  ne  poiiit  faire  de  pirateries; 

»  Qu'il  ne  serait  à  l'avenir  accordé  des  let- 
»  très  de  représailles^  qu'après  un  déni  manifeste 
»  de  justice,  dont  il  consterait  par  les  lettres  de 
»  sommation  ; 

»  Que  chacune  des  parties  contractantes  res^ 
»  terait  dans  tous  ses  droits,  etc.  i> 
Deuxième        Lc  lendemain  de  la  signature  de  ce  traité,  fl 

convention  r    m.     *         '  m.  -^       m.  r\        j  * 

entre  la Fran-  cu  tut  sïguc  uu  autrc ,  portant  I  «  Quc  Ics  sicurs 

terrV/'^^^''  »  ^^  Pûleseau ,   de  Moy,  de  la  Ferté-Fréraoy 

»  et  de  Nantouillet  ,  qui    étaient  détenus  en 

»  Angleterre  comme  otages,  auraient  la  facul- 

»  té  de  sortir  de.  prison  et  de  vaquer  à  Leurs 


f  afFaire&,  sans  pouvoir  néanmoins  s^eloigner 
»  d'Angleterre,  qu'ayec  la  perinisfijion  dé  la  reine 
j»  Elisabeth  ;- 

»  Que  sous  six  semaines,  le  roi  enverrait  à 
»  cette  princesse  soixante  miUç  couronnes  ^ot^ 
»  et  qu'alors  on  remettrait  en  pleine  liber  té  deux 
»  des  otages  qu'on  vient  de  nommer ,  et  qu'on 
j»  compterait  une  pareille  somme,  après  le  paie-* 
»  ment  de  laquelle,  les  deux  ap très  otages  %er 
j»  raient  également  mis  en  liberté  ; 

»  Que  le  chevalier  Troçmorton ,  ambassadeur 
»  d'Angleterre ,  serait  libre ,  >  dater  du  présent 
»  traité,  sans  pouvoir  pourtant  sortir  de  France 
»  sanj» Ja permission  du  roi,  et  qu'il  ne  pourrait 
»  retourner  ei|  Angle  terre,,  que  quand  lé  pré- 
p  sent  traité  aurait  été  ratifié  par  son  souverain.  » 

Les  plénipotefttiaires  français  furent  Jean  de 
JVIorvilUers^  évêque  d'Orléans,  et  Jacques  Bour- 
din,  secrétaire  d'état  (i.). 

Ce  traité  dq  paix  en4re  la  France  et  l'Aiigle- 
terre,  n'était  qu'un  palliatif;  il  ne  terminait  pas 
les  difficultés  entre  ces  deux  état»  t  et  en  les 
laissant  chacun  dans  leurs  droits  et  prétentions, 
il  donnait  lieu  à  les  faire  taloir  à  la  première 


«  ■  \ 

-I — 


(i)  Jacques  Bourdin  mourut  en  1 5^7  ;  il  avait  acquis  une 
grande  réputation  d*lial>iletë,  par  la  rédaction  des  Mémoire^ 
et  instructions Temf^  'aruT  ambaisadeur»  français  envoyas  ,l^ 
concile  de. Trente. 
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occasion  favorable.  Au  reste,  quand  on  ne  peui 
pas  éteindre  tes  différends ,  ni  faire  prononcer 
sur  des  droits  embrouillés,  le  plus  .sage  est:de 
les  laisser  en  suspens  jusqu'à  eequ'il  survienne 
des.événemens  décisifs. 
157a.  Une  seconde  c^uerre  civile  éclata  en  i565, 

Abrogation  ^ 

des  édita  en  entre  Charles  ix  et4es  protestans,  qui  formaient, 

faveur  des  1       i»   • .  •  r  •  1 

protesuiu.  par  le  fait,  une  puissance  taisant  la  guerre  au 
souverain ,  et  la  terminant  par  d)es  traités  dont 
Texécution  était  aussi  rigoureuse  qu'avec  les  au* 
très  états  de  l'Europe,  puisqu'elle  obligeait  les 
deux  parties ,  et  était)  garantie  par  la  parole 
royale. 

Charles  ix  s'étant  rendu  à  Bayonne  avec  la 
reine  sa  mère ,  au  mois  de  juin  i565,  y  trouva 
la  reine  d'Espagne,  Elisabeth,  sa  sœur.  Il  paraît 
qu'ils  convinrent  «  qu'on  fefait  un  m'assacre 
»  général  des  protestans;  que  l'édit  de  pacifica- 
»  tion  de  i565  serait  aboli,  et  que  les  rois  de 
^  »  France  et  d'Espagne  se  concerteraient  pour 

»  l'extirpation  de  la  religion  réformée.  » 

Le  roi  ayant  pris  à  sa  solde  des  troupes  suisses 
et  allemandes ,  les  protestans  reçurent  du  prince 
Jean  Casimir  ,  fils  de  Frédéric  m ,  électeur  pa- 
♦  latin,  un  corps  de  six  mille  cinq  cents  chevaux 

et 'trois  mille  fantassins.  Il  se  livra  Je  lo  de  no- 
vembre 1669,  à  Saint'Denis  près  Paris ,  entre 
j  les  catholiques  et.  les  protestans  ,  une  bataille 
sanglante,  mais  incertaine  dans  le  résultat.  Le 


LIVRÉ  1.  77 

t^oonélable  <ïe  Montiiiorenci  y  fut  blesse  à  mort, 
et  termina  deux  jours  après  ,  sa  glorieiise  car- 
rière ,  âgé  de  78  ans. 

Par  la  paix  conclue  le  aS  mars  i568(i),  le  roi 
s'engagea  à  payer  un  subside  au  prince  Jean 
Casimir ,  à  rétablir  l'édit  de  pacification  de  r  565 ^ 
et  à  reconnaître  le  prince  de  Condé  et  ses  adhé- 
rens  ,  pour  bons  citoyens ,  etc^ 

Il  y  avait  à  peine  six  mois  que  la  guerre  avec 
les  protestans  était  terminée ,  qu'elle  éclata  de 
nouveau  par  le  refus  que  firent  plusieurs  villes 
de.  leur  parti,  de  recevoir  les  troupes. du  roi  et 
les  gouverneurs  qu'il  leur  envoyait.  De  plus ,  les 
protestans  étaient  vexés  ^ -maltraités,  et  plusieurs 
d'entre  eux  étaient  égorgés  dans  des  tumultes 
provoqués  à  dessein.  Le  prince  de  Condé  et  l'a- 
miral de  Coligny ,  prévenus  que  le  roi  et  la  reine^  ' 
mère  en  voulaient  à  leurs  jours  ,  reprirent  les 
aunes  ,  et ,  sous  le  prétexte  de  leur  sûreté  et 
de  la  liberté  de  conscience  ,  ils  réunirent  un' 
corps  de  deux  mille  fantassins  et  de  huit  cents 
chevaux  ^  auxquels  iTeanne ,  reine  de  Navarre  , 
joignit  trois  mille  quatre  cents  hommes. 

Le  ,roi  abolit ,  par  édit  de  septembre  i  S68,  la 
liberté  du  culte  de  la  religion  réformée  ,  pro- 
nonçant des  peines  corporelles .  avec  perte  de 
leurs  biens  ,  contre  les  prévaricateurs  ,  et  en 

(i)  Fontanon ,  Ordonn.  dçs  roi»  d^  France ,  t.  IV, 
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même  temps  il  ordonna  le  destituliott  de  ton» 
fes  magistrats  et  officiers  publics  qui  suivraient 
la  doctrine  protestante  (i)*. 

La  bataille  de  Jarnac ,  livrée  le  i5  mars  i56g , 
fut  fatale  aux  protestans  ,  cfui  y  perdirent  kur 
chef  le  prince  Louis  de  Conde' ,  tué  par  Montes- 
quiou.  Henri  de  Bourbon  ,  prince  de  Navarre, 
lui  fut  donne  pour  successeur ,  et  Heûri ,  pripce 
de  Condë  ,•  lui  fut  adjoint. 

Frédéric  m  ,  électeur  palatin  ,  et  Wôlfîang  , 
duc  des  Deux-Ponts  ,  le  comte  de  Mansfeld  et 
Guillaume  de  Nassau  ,  prince  d'Orange ,  amenè- 
rent aux  protestans  un  renfort  rfe  sept  mille  cinq 
cents  chevaux  et  de  sixmiHe  fantassins.  Henri , 
duc  d'AnjôU,  qui  commandait  l'armée  catholi- 
que ,  défit  les  protestans  commandés  par  Gas- 
pard de  <l;oIrgtîy ,  à  Montcontour  en  Poitou  ,  le 
5  octobre  iSGg,  et  leur  tua  ^ix  mille  hommes, 
dont  le  plus  granditombre  étaient  Alleitiandsj 
mais  l'armée  royale  ayant*  fait  une  perte  pres- 
qu'aussi  considérable  au  siège  dfe  Sairit-JèBn- 
d'Angely ,  Charles  ix  jugea  à  propos  de  conclure 
la  paix  à  Saînt-Germain-en-Laye',  le  8  août?  1570.- 

Par  ce  frsrrfé ,  lés  actes  ,  édils  et  ittesùres  de 
rigueur  portés  codtrc  les  protis^taiîs  depuis 
JBenri  ir,  étaient  abolis. 

Le  roi fenaitpour  bonset  fi:dèl'e5 sujets,  tous 


(i)  Fontanair,  Ordoim.  desrois  de  France,  t.  IV. 
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xmkx  qui  aVai«nt  suivi  les  bannières  des  protes- 
tans ,  et  recevait  dans  son  amitié  ,  le  duc  des 
Deux-Ponts  ,  le  prinqe  d'Orangiî  ,  le  comte  d«i 
Mansfeld  et  les  autres  princes  étrangers  qui 
avaient  donné  des  secours  à  la  reine  de  Navarre^ 
à  son  fils,  et  au  prince  de  Coodé. 

Les  privilèges  des  villes  prolestantes  étaient 
rétablis;  le  libre  e^cercice  de.  la  religion  réfor- 
mée, quoique  autorisé,  était  prohibé  dans  Paris, 
«n  France,  et  à  dix  lieues  du  séjour  de  la 'cour. 

Le  roi  donnai!  aux  protestana^  pour  gage  de 
la  paix ,  les  villes. delà  Rochelle,  de  Montaubaii , 
de  Cognac  et  de  la  Charité-suivLoire  i  mais  ils 
devaient  les  retidt*e  au  bout  de  deux^  ans,  etc. 

Pour  coosolider  ea<  apparence  cette  paix  ^le 
roi  donna,  le  xj.s^ù.t  167:2,  sa  sœur  Marguerite 
de  Valois  à  Henirî  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre  ; 
mais  sept  jours  après,  ou  le  :si  août ,  eut  lieu , 
le  jour  de  la  SaintSiirthelemi  ,  l'horrible  mas«- 
sacre  des  prot^tans  ,*  tant  à  Paris  que  daiis 
plusieurs  provinces.  L'amiral  de   Coligny   et 
beaucoup  d^autroâ  personnages  illustres,  furent 
lâchement  assassinés*  La  cour/^hereha  à  excuser 
le  massacre  de  tnénte  mille  protestans^  en  supr 
posant  unfL .conspiration  ourdie  par  le  roi  de 
Navarre  et  l'amiral  de  Coligny ,  en  vue  de  mettre 
Henri  ^  prince    de  Condé.,  sur  le  trône,  et 
.  d*égorger  la  famille  royale  ;-  mais  cette  conspi- 
ration prétendue. ue  put  justifier  aux  yeux  des 
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gens  clairvoyans  ,  Thorrible  crime  de  lèrje-hn- 
matiité  commis  au  milieu  de  la  sécurité  et  de 
rinnocente  joie  de  l'h^ménée  du  roi  de  Navarre. 
L'histoire  offre  peu  d'exemples  d'une  violation 
de  traité  aussi  brusque ,  et  accompagnée  de  cii>- 
constances  aussi  atroces. 

Des  édits  abrogeant  tout  ce  qui  avait  été  sti- 
pulé précédemment  entre  Charles  ix  et  les  pro*' 
testant,  ne  tardèrent  pas  à  paraître.  Ce  qui  est 
non  moins  odieux ,  c'est  qtie  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé ,  après  avoir  vu  immoler 
à  leurs  côtés  leurs  amis  et  partisans ,  furent  con- 
traints, par  la  crainte  de  la  mort ,  d'abjurer  la 
doctrine  des  réformés;  ce  qu'ils  firent  par  une 
lettre  au  pape  Grégoire  xiii ,  du  3  octobre  iBj-i. 
157a.  Elisabeth ,  pour  se  prémunir  contre  le  parti 

liancT   avec  ^^  '^i  rciuc  d'Ecossc ,  et  Chaplejs  jx  pour  ôter  aux 
l'Angleterre.  ppQtestaus  l'espoir  qu'ils  fondaient  sur  l'Angle- 
terre ,  songèrent  à  une  alliance.  Elle  fut  négociée 
à  'Blois ,  et  le  traité  en  fut  signé  le  29  avril  lôyâ. 
Il  portait  en  substance  (1)  : 

Que  Charles  ix  et  Elisabeth  se  défendraient 
m^utuellement  ccvtitre  quiconque  les  attaquer 
rait,  pour  quelque  motif  que  ce  fût; 

■■;■"''''  I  I      ■  I       I  ■■■— — 

(1  )  Ce  traité  ne  se  troure  point  dans  les  actes  de  Rymer^ 
et  il  est  difficile  d'en  indiquer  la  cause ,  d'autant  plus  qu'il 
y  eut  un  instrument  en  ktin  et  un  autre  en  français.  Biapin 
Thoyras  en  donnei'analysey  et  Daniel  n'en  parle  point* 
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^  Que  ralliancé  subsisterait  un  an  après  la 
»  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  souverain; 

»  Que  la  partie  requise  serait  tenue  d  envoye]^. 
»  un,  secours  de  six  mille  hommes  de  pied, 
»  comme  de  fournir  six  vaisseaux  de  guerre  ; 

9)  Qu'il  ne  serait  rien  innové  en  Ecosse ,  et  que 
»  les  parties  contractantes  tâcheraient  d'y  main- 
j>  tenir  la  paix  ,  etc.  ». 

Les  commissaires  et  procureurs  du  roi  pour  la 
négociation  du  traité,  furent  le  maréchal  Fran- 
çois de  Mon tmorenci ,  Birague,  garde  des  sceaux, 
Sebastien  de  l'Aubespine ,  évéque  de  Limoges  , 
et  Paul  de  Fbix  ,  conseiller  au  conseil  privée' 
Celui-ci ,  qui  était  né  en  iS^S  ,  était  fils  du 
comte  de  Carmain.  Il  fut  archevéqu^  de  Tou*^ 
louse ,  envoyé  en  ambassade  en  Ecosse ,  à  Venise 
et  en  Angleterre ,  et  s'acquit  de  la  réputation 
dans  la  carrière  politique  (i). 

I^es  plénipotentiaires  anglais  furent  Thomas 
Smith  et  François  Walsingham  ,  ambassadeur. 
d'Elisabeth  en  France  (2). 

m  I  ^  ^.    "    -  -       -      -  ■      .       ^  .  . _  _        ^ 1  m^ 

'    (1)  Paul  de  Fois  mourut  en  1584»  ^g^  de  cinquante-  six 

ans  9  dans  la  ville  de  Rome ,  où  il  était  ambassadeur  du  roi. 

.  (2)  Le  chevalier  Walsingham  fut  un  des  plus  illustrée 

ministres  d'Elisabeth  ;  il  fit ,  par  son  adresse  et  sa  vigilance  ^ 

avorter  la  plupart  des  desseins  de  Philippe  ii  contre  sa 

,  souveraine.  Les  Anglais  le  regardent  comme  le  cardinal 

Dossat  de  leur  diplomatie.  Néanmoins  >  s'il  eut  autant  de 

capacité ,  il  n*eut  pas  des  principes  au^i  purs ,  et  on  peut 

-II.  Ç 
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Le  roi,  après  là  signature  du  traite ,  envaj^ 
à  Elisabeth  une  célèbre  ambassade ,  dont  robjet 
était  non-seulement  de  recevoir  le  serment  de 
cette  prHàcesse  pour  Tobseryation  du  traité  > 
mais  encore  de  proposer  le  mariage  du  duc 
d'Anjou ,  son  frère ,  avec  cette  reine ,  et  de  l'en* 
gager  en  outfe  à  traiter  avec  plus  d'égards  Marie 
Stuart ,  qu'elle  retenait  prisonnière  ;  mais  Tarn- 
bassade  n'eut  point  de  succès. 
t573.  Après  que  la  reine-mtère  Catherine  de  Médicis 

du/^VAnjott  et  Charles ^x,  qui  n'aimaient  pas  le  duc  d'Anjou> 
Toi^t^  ^'  et  qui  cherchaient  toutes  sortes  d'occasions  d» 
l'éloigner  de  la  cour ,  eurenlt  perdu  l'espoir  de 
le  marier  avec  la  reine  Elisabeth ,  ils  songèrent^ 
suivant  M.  de  Thou ,  à  le  faire  élire  roi  d'Alger; 
mais  ce  dessein  bizarre  n^ayant  pas  obtenu  l'as* 
sentiment  de  la  Porte ,  la  cour  de  France  s'oc- 
cupa de  le  faire  élire  roi  de  Pologne.  Sigismond 
qui  y  r^nait ,  étant  mort  le  7  juillet  iSya^  le» 
candidats  au  trône  de  Pologne  étaient  l'archi* 
duc  Ernest,  filade  l'empereur  d'Allemagne,  Jean 
Basilides  ,  grand  duc  de  Moscovie ,  Jean  ,  roi  de 
Suède ,  Frédéric ,  duc  de  Prusse  ,  et  le  prince 
de  Transylvanie.  L'archiduc  surtout  était  un 
dangereux  compétiteur. 

Jean  de  Montluc ,  évêque  de  Valence  ,  qui 


reprocher  à  Walsiàgham  d*avoir  singulièrement  développé 
l'espionnage  près  des  cours  et  les  moyens  de  oorruptioa* 
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avait  ûéjk  été  ambassadeur  en  Pologne ,  y  fut 
renvoyé  pour  faire  tomber  le  choix  dés  Polonais 
sur  le  duc  d^Ânjou.  Ce  ministre  eut  à  vaincre 
des  partis  puissans  ^  ainsi  que  l'impression  fà* 
eheiise  qu^àvait  faite  sur  l'esprit  des  Polonais  le 
massacre  de  la  Siaint-Barthelemi*  Enfin  ,  après 
bien  des  alternatives  de  succès  et  de  contre-^ 
temps,  Montluc  second£f  par  Gilles  deNoailles^ 
abbé  de  Lille ,  et  par  Gui  de  Saint-Gelais ,  fils 
de  Lansao  de  Saint-Getais ,  fit  tomber  le  choix 
sur  le  duc  d'Anjou ,  lequel  fut  élu  le  g  mai  iSjS. 
U  est  vrai  que  Montluc  se  prêta  à  toutes  les  de- 
mandes des  Polonais,  et  qu'il  prodigua  l'or  dans 
)a  diète.  Ce  ministre  ^  qui  avait  d'abord  été  reli-* 
gieux  dominicain ,  était  sorti  de  son  cloître  par 
le  crédit  de  la  reine  Marguerite  de  Valois ,  qui 
le  fit  nommer  à  diverses  ambassades  à  Constant!** 
m^le,  k  Venise,^en  Angleterre,  en  Pologne ,  etc., 
yC^ù  il  fit  preuve  de  beaucoup  de  sagacité.  On 
accusa  ce  prélat  d'avoir  donné  dans  le  pro-^ 
testantisme.  Il  laissa  un  fils  naturel  nommé 
fialagny^  qu'il  institua  son  héritier  par  acte[ 
public  *• 

Le  roi  avait  envoyé  au  sultan  Sélim  m ,  en 
qualité  d'ambassadeur  ,  François  de  Noailles  , 
ëvéque  d'Acqs,  qui  avait  été  précédemment  mi« 
liistre  à  Venise*  La  guerre  existait  alors  entre  la 
torte  et  cette  république ,  qui ,  ayant  éprouvé 
de  grandi  revers ,  désirait  que  la  France  intet* 


UéâiÊÛpn 
de  la  Frani!« 
entre    V«ji2s« 
et  la  Poné^ 
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posât  sa  médiation  auprès  du  grand-^seîgiiétlfi 
M.  de  iPïoaiUes  ,  charge  de  l'exercer  ,  employa 
toute  son  adresse  en  faveur  des  Ve'nitiens ,  me- 
naçant même  la  Porte,  si  elle  lîe  se  rendait  pas 
trai  table ,  d'une  confédération  des  princes  chré- 
tiens ;.et  la  paix  fut  conclue  le  i3  avril  iSyS, 
à  des  conditions  plus  avantageuses  que  Venise 
ne  pouvait  l'espérer ,  quoiqu'elle  lui  coûtât  l'île 
de  Chypre,  plusieurs  villes  en  Dalqialie  et  eh 
Albanie ,  et  trois  cent  mille  écus  d'or. 

Le  traité  entre  la  Porte  et  Venise  n'était  pas 
entièrement  conclu  ,  que  l'évêque  d'Acqs  de- 
manda à  être  admis  à  l'audience  du  sultan  ,  qui 
était  de  retour  à  Constantinople.  Le  grand- visir 
Méhémet ,  apprenant  que  l'ambassadeur  de 
France  devait  paraître  sans  présens ,  lui  refusa 
audience  ,  offrant  de  lui  en  faire  remettre  qu'il 
présenterait  comnle  au  nofn  de  son  souverain* 
M.  de  Noailles  répondit  que  ce  n'était  pas  pai^ , 
une  sordide  économie  ^  que  son  maître  refusait 
des  présens  au  grand-  seigneur  ;  mais  parce  que 
Ton  savait  à  la  cour  de  France  que  le  sultan  re- 
gardait cette  offrande  des  puissances  comme  un 
hommage  à  sa  couronne,  hommage  que  son 
maître  ne  pouvait  rendre  à  un  souverain  qui 
était  en  tout  son  égal.  L'évêque  d'Acqs  Fem-. 
porta ,  et  la  fermeté  de  sa  réponse  ne  déplut  pas* 
Cet  ambassadeur  fit  mettre  les  lieux  saints  sous 
la  protection  de  la  France ,  et  la  route  paisibles 
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en  fut  assarée  à  tous  les  voyageurs  d'Europe. 

Après  l'élection  du  duc  d'Anjou  au  trône  de 
Pologne  ,  l'e'vêque  d*Acqs  se  servit  de  la  puis- 
sance du  grand-seigneur  pour  contenir ,  pendant 
l'absence  du  nouveau  roi ,  le  czar  et  le  fils  de 
l'empereur ,  qui  avaient  été  ses  concurrens  à  la 
couronne.  Dans  le  cours  de  son  ambassade,  l'é* 
vêque  d'Acqs  contraignit  encore  les  républiques 
de  Gènes,  de  Baguse ,  et  plusieurs  princes  et  états 
d'Italie,  de  naviguer  dans  le  Levant  sous  {)avil- 
Ion  français ,  .et  rendit  des  services  nombreux 
à  sa  nation ,  qui  devint  chère  et  respectablç  à  la 
Porte  et  à  ses  sujets  (i). 

<    Charles  ix  mourut  le  So  mai  1 574  9  âgé  de  34 
ans.  '.    .   ,     . 

L'usage  étant  de  rapporter  au  moiiarqué  le       «574. 

..  ^  1  •     '  ^  Politique  de 

bien  et  le  mal  arrives  sous  son  règne .,  nous  ne  charu*  »• 
distinguerons  point  ce  qui  appart;ieRt  directe- 
ment h  Charles  ix,  de  ee  qui  peut  être  le  fruit 
des  conseils  d'autrut ,  quoique  cette  distinction 
pût  être  juste  à  l'égard  d'un  prince  movt  dans 

(i)  Nota.  Henri  kii  ,  par  une  lettre  du  28  septembre 
3574  9  appela  auprè&  de  lut  François  de  Noailles ,  évéque 
d*Acqs ,  et  le  reiuplaça  momentanément  par  son  frère ,!  Gilles 
de  Noailles  ,  abbé  de  File  Saint- Amand  ;  M.  de  Germigny , 
que  le  roi  avait  nommé  ambassadeur  à  la,  Porte  ,  étant  tombé 
maladç  en  route>  L'évèque  d'Acq,s  moun^t  à  Bayonne  le  ao 
septembre  i585  9  âgé  de  soixante-six  ans  9  laiissant  un  regret 
«ni^ersel  de  sa  perte. 
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'  la  première  fleur  de  l'âge ,  et  tenu  long  *  tempi 

en  tutelle  par  pne  mère  telle  que  Catherine  de 
Mëdicis ,  qui  porta  son  caractère  personiiel<ians 
beaucoup  de  résolutions. 

La  paix  avec  l'Angleterre ,  en  1 564  ?  l'aUi^nce 
avec  cette  puissance  en  tSy^  y  l'élévation  du 
duc  d'Anjou  au  trône 'de  Pologne ,  et  le  mariage 
de  Marguerite  de  Valois  avec  le  roi  de  Navarre , 
appartiennent  sans  doute  à  une  sage  politique  ; 
mais  l'accord  fait  avec  le  duc  de  Savoie  en  1 56i  ^ 
par  lequel  la  France  lui  restituait  .assez  gratui-* 
tement  les  meilleures  places  du  Piémont ,  la 
violation  àes  traités  faits  avec  les  protestans^ 
et  surtout  le  massacre  de  la  Saint-Bsu^thelemi  ^ 
appartiennent  à  une  conduite  où  aveugle  ou 
barbare^  L'idée  de  détruire  en  un  jour  les  pro- 
tfsstàns  par  l'assassinat ,  était  absurde.  Comment 
penser  que  partout  les  catholiques  ^  étouffant 
le  sentirci^^l  de  la  parenté ,  de  l'amitié ,  et  dea 
liaisons  Sociales ,  se  prêteraient ,  sur  un  ordre 
€^  la  cour  ,  à  devenir  de  froids  assassins.  N'é*^ 
tait*il  pas  encore  facile  de  prévoir  que  eeux  qui 
échapperaient  au  poignard,  l'enfioinGeraient  à 
leur  tour  dans  le  sein  de  leurs  meurtriers ,  ave# 
cette  fureur  qu'inspirent  l'ardeur  dte  la  ven-^ 
geance  et  la  crainte  d'une  nouvelle  proscription? 
De$  ministres  A  la  tétc  de  ccux  qui  gouvernèreilt  sous 
e    arciix.  (jj^^^j^g  j^^^  j|  f^^^  placer  Catherine  de  Médicis. 

'  Les  jugemens  émis  sur  cette  princesse  sontdivera. 
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Les  UM  l'ont  accusée  d'avoir  porte  dân&  les  con- 
seils dtt  rOi  les  artifices  de  sa  nation  et  de  son 
sexe ,  et  d'être  l'auteur  d'une  partie  des  maux 
qui  affligèrent  la  France  ;  d'autres  en  parlent 
dans  un  sens^  opposé,  ei  même  avee  estime. 
Bran  tome  (i)  assure  que  ses  intentions  étaient 
pures  et  paci£k}ues« 

Cette  princesse  ayant  youIu  gouyerner  par 
elle-même  pendant  la  minorité  de  Charles  ix^ 
et  sans  le  secours  d'un  premier  ministre  ♦  U  se 
trouva  qu'au  lieu  d'un  ministre  tout-puîséant  » 
il  se  Ibrma  un  triumvirat  ambtiîeuic  composé 
du  !d«ia  de  Guise  et  de  sa  famille ,  du  connéta-* 
hh  de  Montmorei»9t  et  du  maréchal  de  Saint- 
André. 

Le  car<£nal  de  Lorraine ,  génie  élevé,  eut 
d'abord  beaucoup  de  prépondérance  dans  les 
conseils^  mais  il  quitta  les  affaires  eb  s 563  ^ 
pour  aller  au  concile  de  Trente. 

Le  chancelier  Michel  de  l'Hôpital  (2},  créfi^ 
ture  de  la  maison  de  Lorraiuie^eut  une  influence 
dominantiejusqu'à  sa  disgrâce  en  »56â«  Morvil- 
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(i)  «  Ifo«i«ii*4t«r«iis.  jam^lk  une  tdk  en  Fiance  pour  la 

(  Brantôme,  arU  de  Catherine-  de  Medicis.  ) 

(2)  Le  chancelier  de  THôpital ,  honnie  d'un  rare  mérite ,. 
était  né  en  1  âo5  ;  VL  était  fils  d^nn  médecin  du  connétable  de 
Bourbon*  Il  mourut  à  Tours  en  1577  >  âgé  de  soixante- 
onze  ans.  ^ 
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liers  j  évèqne  d'Orléans  ,  d'un  caractère  plûS 
liant ,  lui  succéda  :  mais  il  se  relira  volontaire- 
ment  deux  ans  après,  dans* son  évêché. 

Après  lui ,  on  ne  voit  point  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  ix ,  de  ministre  prépondérant.*  Le 
département  des  étrangers^  ou  des  affaires  étran- 
gères  ,  était  distribué  de  la  manière,  suivante , 
entre  les  quatre  secrétaires  d'élat  (i). 

Robertet  d'AUuye  avait  l'Italie,  le  Piémont 
et  le  Levant; 

Fizes  dé  Sauves  correspondait  avee  le  Dane- 
marck ,  la  Suède  et  la  Pologne; 

L'Aubespine ,  père',  dirigeait  les  affaires  rela- 
tives à  l'Empereur  ,  à  l'Espagne ,  au  Portugal , 
.  aux  Pays-Bas ,  à  l'Angleterre  et  à  l'Ecosse  ; 

Son  fils  était  chargé  de  celles  relatives  à  l'Alle- 
magne et  à  la  Suisse^  •  ; 

L'Aubespine  ,  père ,  élati|b  mort  le  12^  novem- 
bre 1 567 ,  Nicolas  de  Neuville,  sieur  de  Villeroi, 
qui  avait  épousé  sa  fille  et  obtenu  sa  survivance^ 
occupa  sa  place.  Il  n'avait  alors  que  vingt-quatre 
ans,  et  était  fils  de  Nicolas  de  Neuville,  sieur  de 
Yilleroi,  secrétaire  des  finances  sous  François  i^*^. 
Charles  ix  le  prit  en  amitié ,  et  il  fut  le  premier 
des  séierétaires  d'état  qui  signa  pour  le  roi. 

.<  (1)  Manuscrits  de  Brieime^  BibUoth.  impén 
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Traité  de  Henri  ni  avec  le  duc  àe  Savdie.  -^^Xe  prince  est 
'  déchu  de  la  couronne  de  Pologne.  •—  Paix  avec  les  p^o- 
.   testans.  —  Confirmation  des  capitulations  avee  la  Porte. 
—  Traité  d'alliance  avec  $eme  9  Soleure  et  Genève,  — •    • 
Négociation  pour  le  mariage  du  duc  4'Alençon  avec  la 
reine  Elisabeth.  —  Refus  de  Henri  m  d'accepter  la  sou-  / 

Teraineté  des  Pays-Bas.  -^  Ambassade  des  états  protes- 

•  tans  d'Allemagne.  -—  Ambassade  des  Cantons  *  réformés.*— 
Négociations  au  sujet  de  Marie  Stuart.  -—  Renvoi  de  tous 
les  secrétaires  d'état.  —  Traités  entre  Henri  m  et  la 
ligue.  — Conduite  noble  de  l'ambassadenr  d'Angleterre^ 
•*-»  Traité  d'alliance  avec  Berne.  —  Traité  d'alliance  avec 
Genève.  —  Trêve  avec  le  roi  de  Navarre.  —  Politique  de 
Henri  zii« 

VJHARLES  IX  n'ayant  point  laissé  d'enfant  mâle       1574. 
d'Elisabeth  son  épouse ,  fille  de  l'empereur  Ma-  Henri  ni  *^t 
ximilien  11;  Henri,  roi  de  I^ologne,  son  frère,   *  ^^  ^^ 
alors  âgé  de  vingt-^trois  ans ,  partit  secrètement 
dé  Cracovie  pour  venir  prendre  possession  du 
brillant  héritage  qui  lui  était  échu.  Il  traversa 
l'Italie ,  et  en  passant  à  Turin ,  il  promit  à  sa 
tante  Marguerite  de  France,  duchesse  de  Savoie, 
Ae  rendre  à  son  mari ,  Pignerol ,  Savillan  et  la 
Peyrouse ,  seules  places  qui  restaient  aux  Fran- 
çais dans  le  Piémont.  Le  duc  et  la  duchesse  de 
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Savoie ,  pour  séduire  le  jeune  monarque  ,  lû 
prodiguèrent  tant  de  fêtes ,  «  qu'à  peine^  dituft 
%  historien  contemporain,  lui  restait-il  du  temps 
»  pour  dormir.» 

Le  duc  de  Nevers  y  Louis  de  Gonzague  (i)  ^ 
iqui  était  gOuvenieur  pour  ie  rcû ,  au-^èlà  A^ 
Monts ,  apprenant  la  résolatioft  de  Heure  m  ^ 
tâcha  de  l'eu  détourner  par  la  considération 
«  que  ce  qu^il  remettait  au  duc ,  tenait  lieu  des 
»  comtés  de  Nice  et  d'Ast,  que  la  maison  de 
x>  Savoie  avatt  usurpés  sur  la  France;  qu'en lea 
»  rendant,;  il  se  fermait  la  por.te  de  l'Italie^  et 
»  s'interdisait  la  laculle  d'es  secourir  les  prin- 
»  ces  contre  la  domination  de  ^Espagne;  qu'en 
»  les  gardant,  il  contiendrait  les  troupes  espa- 
3>  gnôles  du  Milanais  ;  et  que  de  plus ,  la  ville  de 
»  la  Peyrouse  étant  entre  le  Dauphiné  et  le  Pié- 
»mont,  laissait  au  duc  de  Savoie  la  facilité 
»  d'entrer  en  Fraïice ,  et  d'y  introdtûre  les  Esr 
»  pagnols*  » 

Mais  Henri  m  se  eroyant  lié  par  ses  pro- 
messes ,  ne  se  rendit  point  à  ces  judicieuses^ 
observations^  et  il  envoya  à  Turin  Henri  d'An- 
gouléme^  grand-prieur  de  France,  Birague^ 
lieutenant-général  au-delà  des  Monts,  et  Fizes 
de  Sauves ;^  secrétaire  d'état,  lesquels  convin* 
rent  avec  le  duc  de  Savoie,  qu'on  lui  rendrait 

^n       la       I  I  '      III   iim    m 1 ' * * ^ 
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1«  villes  de  Pignerol,  de  la  Peyrotise ,  de  Savil- 
lan  et  de  Genoilles  avec  leurs  territoires.  Le  duo 
consentait  que  les  faabitàns  du  marquisat  de 
Salaces,  eussent  la  faculté  de  traverser  ses  terres  ^ 
pour  porter  des  vivres  et  marchandises  dans  les 
états  de  sa  majesté,  et  la  méine  faculté  était  ac- 
cordée aux  habitans  des  villes  que  le  roi  venait 
de  céder ,  sans  qu'on  pût  augmenter  les  anciens 
droits  et  péages.  Ces  légères  concessions  n'é^ 
taiedt  que  des  minuties ,  à  la  faveur  desquelles 
on  voulait  masquer  llmportant  sacrifice  auquel 
la  foiblesse  du  toi  l'avait  entraîné. 

Le  duc  de  Nevers ,  en  remettant  au  duc  de 
Savoie  les  places  sus-mentionnées,  protesta  cou-* 
rageusement  contre  cette  restitution  ^  et  en  de^ 
fnanda  une  décharge ,  qu'il  fit  enregistrer  au 
conseil  de  Piémont  et  au  parlement  de  Grenoble. 

Après  le  départ  précipité  de  Henri  iri  de  la       1575. 
Pologne  ,  les  ordres  de  cette  république  convo-  a«chT  de  *u 
qués  à  Stéricza ,  déclarèrent  par  un  décret  du  p^'JJ^*  ^* 
18  septembre  l5j^,  que  s'il  n'était  pas  de  re* 
tour  le  i^  mai  de  l'année  suivante ,  il  devait  se 
regarder  cotn  me  déchu  de  la  couronne .  Henri  ni,  ' 

Sans  renoncer  formellement  au  trônede  Pologne, 
écrivit  à  la  diète  :  «  Que  les.  troubles  de  France 
D  ne  )ui  permettant  pas  de  leur  annoncer  rien 
»  de  certain  sur  l'époque  de  son  retour,  il  Tin- 
»  vîtait  à  pourvoit  aux  affaires  de  ï*état.  » 

Peu  après  soh  sacre  à  Reims ,  Su  mois  de  fc- 
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vrier  j575  ,  ce  prince ,  pour  adoucir  le  mecorr*' 
tentement  des  Poloiiais  ,  leur  envoya ,  en  qua-« 
H  lé  d'ambassadeur ,  le  président  du  Faur  de 
'  Pibrac(i),  qui  l'avait  accompagné  dans  la  priscç; 
de  possession  de i  cet  état  y  et  .y  avait  laissé  uae 
haute  idée  de  ses  talents.  Mais  toutes  les  raisona 
que  ce  ministre  mit  en  avant  auprès  des  ordres, 
de  Pologne ,  ne  firent  aucune  impression ,  et  il 
revint  en  France ,  sans  avoir  pu  faire  changer  de 
résolution  à  la  diète ,  iqui  élul  pourroi  y.  Etienne 
Battori ,  prince  de  Transylvanie. 

Henri  m  eût  agi  plus  prudemment,  en  ré- 
signant de  hiirmême  la  couronne  de  Pologne 
^  qu'il  ne  pouvait  garder ,  avant  qu'un  acte  sô* 
lennel  l'en  dépouillât. 
1576.  La  soif  d'une  juste  vengeance ,,  ie  fanatisme 
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protestans.  rcligieux ,  et  surtout  le  besoin  de  la  sûreté  » 
avaient  fait  courir  aux  armes  les  protestant, 
depuis  le  massacre  si  impolitique  de  la  Saint- 
Barthelemi.  La  Rochelle ,  défendue  par  Biron  , 
avait  été  assiégée  eti  vain  par  l'armée  royak  qui 
y  lit  une  grande  perte.  La  ville  de  Sanoerre  avait 
également  causé  par  sa  résistance ,  beaucoup  de 
dommage  aux  armes  des  catholiques.  Après  le 
départ  de  Henri,  duc  d'Anjou ,  pour  la  Pologne, 
Charles  ix ,  qui  se  voyait  privé  d'un  général  alors 


■v^ 


(1)  Guy  du  FauF  de  Pibrac  mourut  en  i584>  ^g^  decin- 
quante^six  ans.  C'était  un  homme  éloq^ueiit  et  d'un  esprit 
agréable. 
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tonsidëré,  avait  consenti  à  la  paix  avec  le  parti 
protestant ,  et  il  l'avait  garantie  par  un  ëdit  du 
Il  juillet  1573  (i),  lequel  mettait  en  oubli  le 
passe ,  et  réintégrait  les  protestans  dans  leurs 
droits  et  privilèges.  Mais  le  refus  du  roi  de  faire 
jouir  les  protestans  de  la  Guyenne  et  du  Lan- 
guedoc,  de  la  sûreté  promise ,  avait  rallumé  la 
guerre  au  printemps  de  1574.  Les  protestans, 
par  les  démarches  dç  MontmorencirDamville, 
s'étaient  unis  au  parti  des  politiques^  ou  mécon- 
tens  de  la  cour ,  par  un  accord  signé  *à  Nîmes 
le  10  février  i575,  et  leur  but  était  de  former 
en  France  une  république  coinposée  dfes  pro- 
vinces protestantes,  laquelle  eut  été  entière- 
ment séparée  du  corps  de  la  monarchie.  Ce  parti 
se  fortifia  de  l'adhésion  de  François,  duc  d'Alen- 
çon ,  frère  du  roi,  et  de  celle  bien  plus  impor- 
tante de  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  s'était  retiré 
en  Guyenne,  après  avoir  abjuré  la  religion  ca* 
tholique  qu'il  déclarait  n'avoir  embrassée  que  par 
violence.  Le  prince  Henri  de  Cqndé  sç  joignit; 
au  duc  d'Alençou  et  au  roi  de  Navarre.  Leurs 
troupes,  réunies  à  un  renfort  que  leur  amena 
le  prince  Casimir ,  fils  de  l'électeur  Palatin , 
Frédéric ,  se  montaient  à  près  de  trente  mille 
hommes.  Henri  m ,  déjà  énervé  par  les  délices  ' 
du  trône  ^  aima  mieux  traiter  avec  les  princes 

I  ,  ■  -        — * — ■ ^ 

^t)  Foatanon ,  Otdon.,  de#  iroi»  de  f  anc0 ,  t.  lY. 
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ligués  que  de  leur  faire  la  guerre.  Ainsi ,  pat*  titk 
traité  signé  dans  l'abbaye  de  Beaulieu  près  de 
Loches,  le  6  mai  1Ô769  il  conféra  au  ducd'Âlen-» 
çon  les  duchés  d'Anjou ,  de  Tourraine  et  du 
Betry ,  avec  tous  les  revenus  et  droits  royaux 
dans  ces  provinces.  Le  prince  de  Condé  eut  le 
gouvernement  de  la  Picardie ,  et  le  roi  payait  au 
prince  Casimir  onze  millions  de  livres  pour  la 
solde  des  troupes  qu'il  avait  am^iées  en  Franœ. 
Par  un  édit  de  pacification  en  faveur  des  protes- 
tans,  pul)lié  à  Paris  le  i4  mai  suivant,  le  passé 
était  oublié,  et  l'avenir  leur  était  garanti  pour 
leur  repos  et  le  libre  exercice  du  culte.  Le 
duc  d'Alençon,  le  roi  de  Navarre,  le  prince  de 
Condé  et  le  maréchal  de  Mantmorenci'-Dam-^ 
ville ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  s'étaient  joints  à 
eux,  étaient  tenus  pour  bons  citoyens  et  amis 
du  roi,  qui  accordait  au  parti  protestant,  comme 
places  de  sûreté  confiées  à  leurs  chefs,  Aiguës* 
Mortes ,  Beaucairç,  Périgueux,  le  Mas  de  Ver* 
*  dun.  If  y  on  et  Issoire. 

La  cour  ne  signait  qu'à  regret  ces  sortes  de 
paix  si  fatales  à  son  autorité ,  et  elle  ne  tardait 
pas  à  user  de  toute  son  influence  pour  en  para*» 
lyser  les  effets  et  en  modifier  les  conditions. 
Henri  in  commença  par  ôter  au  prince  dé  Condé 
le  gc^vernement  de  la  Picardie ,  et  il  indiqua  à 
Blots ,  pour  le  iS  novembre  1S76 ,  des  états  gé* 
nérajix ,  ea  vue  d'y  £aire  preiidr%  des  mesures 
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tûoûl^e  les  prote&tanâ.  Les  états  arrêtèrent  le  a6 
décembre ,  de  prier  le  roi  d'abolir  Yéditdepaci^ 
^cation  ,  et  de  rappeler  tous  ses  sujets  à  la 
croyance  de  leglise  romaine. 

Henri  m  ^  sur  cette  invitation  qu'il  avait  sol^ 
licitëe,  abolit  au  mm$  de  janvier  1577,  l'ëdit  de 
pacification  rendu  l'annëè  précédente,  CQmn|^ 
lui  ^yant  été  arraché  par  violence ,  et  étant  con- 
frâire  au  serment  qu'il  avait  fait  à  son  couron-^ 
nement  d'exterminer  les  hérétiques.  Toutefois, 
il  promettait  aux  protestans  snreté  et  protection  • 
Au  premier  bruit  de  l'abolition  de  l'édit  de  pa» 
cification,  ceux-ci  s'étaient  emparés  déplu* 
sieors  places  fortes^  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  être 
aux  prises  avec  les  catholiques.  Le  sort  des  ar^ 
mes  leur  Ait  peu  favorable^  et  ils  perdirent  en 
peu  de  temps  la  Charité^ur-Loire ,  Issoire  en 
Attv^gne,  Brouage  et  Oleron.  Henri  m  conclut 
la  paix  avec  eux  à  Poitiers,  au  mois  de  septem«t 
bre  1677 ,  et  en  consigna  les  conditions  dans  un 
édit  promulgué'  à  Paris ,  le  8  octobre  suivant. 
Elles  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de 
l'éditde  pacification.  Les  protestans  obtenaient, 
pour  six  années ,  huit  places  de  sûreté ,  et  leé 
viUesqu'iisoccupaient  déjà,  devaient  être  exemp- 
tes de  garnisons  royales. 

Henri  m  avait  fait  en  outre,  le  17  septembre, 

^  des  traités  particuliers  et  secrets  avec  le  roi  de 

Kavarre  et  le  prince  de  Coudé ,  par  lesquels  il 
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dëyeloppait  plus  clairement  les  articles  dé  la 
paix  de  Poitiers  (i). 

Des  divisions  entre  les  catholiques  et  les  pro* 
testans  éclatèrent  bientôt ,  suivant  la  coutume, 
dans  Finterprétation  de  la  paix.  Elles  furent  as- 
soupies quelque  temps  par  un  accord  qui  eut 
lim  à  Nërac,  le  28  février  1679,  entre  Cathe- 
rine de  Médicis ,  au  nom  de  Henri  m ,  et  le  roi 
de  Navarre.  Mais  les  brouilleries  se  réveillèrent 
par  la  prétention  de  la  cour  de  reprendre  les 
places'de  sûreté  avant  le  temps  convenu.  Les 
protest  ans ,  sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre, 
s'emparèrent  de  Cahors  le  3  mai  i58o ,  et  les 
catholiques  eurent  des  succès  dans  la  Guyenne^ 
le  Dauphiné  et  la  Picardie.  ' 

Une  nouvelle  paix  fut  conclue  à  Flex  (!»)  dans^ 
le  Périgord ,  le  26  novembre  i58o.  Elle  fut  ga- 
rantie par  le  duc  d'Aiençon,  et  eut  pour  bases 
la  paix  de  Poitiers  et  l'accord  de  Nérac. 

Des  négociations ,  souvent  délicates  et  épi- 
neuses, précédèrent  soit  les  édits  de  pacification, 
soit  les  traités  et  accords  qui  eurent  lieu  entre  le 
monarque  et  les  protestaiis ,  qu'il  ne  faut  pas 
regarder  ici  comme  de  simples  sujets  révoltés, 
mais  comme  une  espèce  de  puissance  ayant  pour 
chefs  des  princes  indépendans  et  des  rois,  ainsi 

(i)  Benoit ,  Hist.  de  Fédit  de  Nantes  ,  t.  I. 

(2)  FonUnon ,  Ordon.  d«9  rois  de  Fraxice ,  t.  lY. 


' 


LIVRE  IL  97 

que  des  droits  qu'ils  étaient  an^torisës  à  dëfeii- 
dre  ;  puisqu'il^  étaient  le  résultat  de  concessions  ^ 

justement  exigées  pour  leur  sûreté.  Charles  ix,  .j 

par  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemi,  étendu  j 

même  sur  des  vieillards ,  des  femmes  et  des  e;i-  { 

fans,  av^t  autorisé  leur  mise  en  défense^  et  ils 
étaient  entrés  en  guerre  légitime  avec  le  souve- 
rain, qui ,  dès-lors,  s'était  vu  réduit  à  composer 
avec  eux,  pat  des  traités  non  moins  obligatoires 
que  ceux  avec  les  autres  états  d'Europe! 

Germigni,  étant  ambassadeur  de  France  près       issi. 
la  Porte ,  -fit  confirmer ,  en  1 58^1 ,  par  le  sultan  deTl^ii^- 
Amarat  m ,  les  capitulations  accordées  par  ses  porte.*"^*^^  ^* 
prédécesseurs  aux  Français ,  et  il  y  fut  ajouté 
quelques  articles  ,  quoique  le  fonds  des  nou- 
velles capitulations  diffère  peu  du  contenu  de 
celles  de  1 535. 

Le  premier  article  portait  (i)  «  que  le^  Véni- 
»  tiens,  les  Génois,  les  Anglais,  Portugais,  Ca- 
i  talans,  Siciliens,  Ànconitains  et  Ragusais,  les- 
»  quels  avaient  jusqu'à  ce  jour  navigué  sous  le 
»  nom  et  la  bannière  de  France ,  continueraient 
»  à  le  faire  comme  par  le  pa^sé ,  etcJ^^i»  Ce  qui 
indique  que  le  pavillon  français  était  encore  à 
cette  époque,  le  seul  admis  dans  les  ports  du 
grand-seigneur,  et  qu'il  servait  de  sauve-garde 

■         r  ■  I»     ■    M,        I    I  ■ ■  Il  .       ■  I  ■   , 

.  (i)  Traités  entre  la  France  et  la,  Porte  ,  in-fol. ,  manns- 
crit  de  la  JbibUotlm^ue  de  l' Arsenal. 
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au  commerce  de  toutes  les  nations  chrëtienoes. 
Indépendamment  de  ce^  avaiiftage,  le  crédit 
du  roi ^ tait  encore  souvent  employé  avec  succès 
dans  les  contestations  qui  s'élevaient  entre  le, 
grand-seigneur  et  les  états  de  la  chrétienté;  la, 
cour  de  France  exerçant  en  faveur  de  ^ux-ci  sa 
médiation ,  ou  au  moins  \^s  favorisant  de  ses 
bons  offices. 
i582.  Les  cantons  de  Berne  et  de  Soleure,  alarmés 

Traités  d'al»    j-i.^  •  «.ï»  .  • 

liance    avec  acs  Druits  qui  couraicnt  d  une  ^uiropvise  pro- 
leii  Canton*,    ^^j^ jj^g  ^J^  ^^ç  j^  Sa voic  contrc  la  ville  de  Genève, 

leur  alliée,  sollicitèrent  Tassistance  de  Henri  jii 
pour  le  maintien  de  l'indépendance  de  cette  ré- 
publique. £n  conséquence,  il  fut» conclu  à  Sp- 
leure ,  le  S  mai  iSyg,  entre  le  roi  et  les  député.^ 
de  Berne  ef:  de  Soleure,  wn  p^exoier  traité  d'aï» 
liance,  par  lequel  Henri  m  consentait,  i^a  quo 
»  les  pays  soumis  a^  canton  de  Berne,  et  qu  il 
»  ^vait  acquis  par  suite  de  divers  traités  avec  lé 
»  duc  de  Savoie ,  fussient  compris  dans  le  traité 
D  de  paix  et  d'alliance  perpétuelle  entre  la  France 
>  et  les  Cantons. 

y>  2""'  Que  la  ville  de  Genève  serait  également 
»  comprise  dans  le^Jit  traité  de  paix  perpétuelle  ; 
»  et  dans  le  cas  d'une  guerre  au  sujet  de  la  dé- 
2)  fense  et  de  la  conservation  de  cette  ville, 
9  le  roi  devait  secourir  les  cantons  de  Berne  et 
3»  de  Soleure,  de  la  sp.mme  de  dix  mille  écus  par 
^  »  mois  i  et  si  c'était  le  roi ,  au  contraire ,  qui  fût 


^  LIVRE  II,  99 

»  attaque  à  l'occasion  de  la  défense  de  Genève, 
»  jes  deux  cantons  le  secourraient  d'un  corps  de 
w  six  mille  hommes ,  etc.»  Ce  traité  fut  négocié, 
pour  le  roi ,  par  Jean  de  Belltèvre ,  sieur  de  Hau- 
tefort,  son  ambassadeur  ordinaire  près  lés  Can« 

* 

tons ,  et  par  Nicolas  Harlay  de  Sancy ,  son  amy 
bassadeur  extraordinaire  prèstl'eux.  Ce  dernier, 
depuis  si  illustre  dans  la  carrière  diplomatique, 
était  né  eu  i546,  et  avait  alors  une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paris. 

Il  fat  conclu  de*  nouveau  à  Soléure  ,  le  22 
juillet  i58a ,  un  traité  d'alUahce  et  de  garantie 
entre  Henri  m  et  les  Gantons  suisses  (  à  l'excep- 
tion de  Zurich  et  de  Ses  alliés),  l'abbé  de  Saint- 
GaU  ,  les  Ligues  grises ,  le  Valais ,  et  les  villes 
de  Mulhausen  et  de  Bienne. 

Par  ce  traité  ,  le  roi ,  en  cas  de  guerre ,  ob- 
tenait la  facukë  de  lever  dans  lés  cs^iitons  un 
corps  dé  troupes,  qui  né  pourrait  être  moindre 
de  six  mille  soldats  ,  ni  excéder  seize  mille  , 
et  qu'il  l'entretiendrait. 

Dans  le  cas  d'une  guert*e  qui  surviendrait 
aux  Cantoïis ,  le  roi  s^engageait  k  les  aider 
pendant  toute  sa  durée, .d'uii  secours  de  deut 
cents  lances ,  de  douze  pièces  dé  canon  et  de 
vingt-djiq  mille  écus  par  chaque  trimestre. 

Les  négociateurs  du  traité  furent  ,  pour  le 
roi ,  François  de  Maudelot ,  vicomte  dé  Châlons , 
gouverneur  de  Lyon  j  Bellièvre  ^  sieur  de  Haute* 
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fort,  premier  président  au  parlement  de  Gre^ 
,  noble ,  Henri  Tausse ,  sieur  de  Fleury ,  ambas- 
sadeur du  roi  en  Suisse ,  et  Jean  Granger ,  sieur 
de  Lî verdis ,  son  ambassadeur  près^  les  Ligues 
grises.  > 

Négociation      Henri  m  envoyé  en  1 58i  ;  à  la  reine  Elisabeth^  . 
?ia^  cntr^îe  «ne  brillante  ambassade  (i)  au  sujet  du  mariage 
tturtinelii-  p^ojetc  entre  cette  souveraine  et  François,  duc 
«abeib.         d'Anjou  ,  SOU  frèrcv 

* 

A  la  tète  de  l'ambassade  était  ^e  prince  dau- 
phin ,  fils  du  duc  de  Montpensier ,  auquel  on 
avait  adjoint  le  maréchal  de  Cos^é-Brissac ,  de 
Lansac  ,  de  Lamothe^Fénélon  ,  ci;-devant  am- 
bassadeur en  Angleterre ,  le  président  Briissoa  , 
Claude  Pinard ,  secrétaire  d'état ,  et  Michel  de 

4 

Gastelnau  de  Mauvîssièr^  .  \ 

La  reine  nomma  pour  conférer  avec  l'ambas- 
sade française ,  Williams  Cécill  ou  lord  Bui^ley , 
grand  trésorier  d'Angleterre ,  les.com tes  de  Lin- 
'  coin  ,  de  Sussex ,  de  Betford ,  de  Leycester  ,  et 
le  secrétaire  d'état  W^alsingham. 

On  convint  des  articles  suivant ,  lesquels  de- 
vaiei^t  être  rédiges  .  en  forme  de  traité  ,  après 
qu'ils  auraient  été  approuvés  par  le, roi  de  France 
et  le  duc  son  frère  :     . 

a  Que  le  mariage  serait  consommé  six  semai- 
»  nés  après  les  ratifications  du  présent  traité  ; 


(i)I>«.Thou,  et  Mém.  de  Castçlnau.  . 
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»  Que  le  duc  d'Anjou  (i) ,  et  ses  domestique» 
r  qui  ne  seraient  point  anglais,  auraient  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion  dans  certain  lieu  qui 
»  leur  serait  marqué  ; 

»  Que  le  duc  d'Anjou  ne  ferait  aticun  ehange- 
»  ment  dans  la  religion  reçue  et  établie  en  An- 
»  gleterre  ; 

»  Qu'après  la  consommation  du  mariage,  it 
»  porterait  le  titre  de  roi  ^Ahgleterr*e ,  et  que 
»  néanmoins  l'admiriistration  du  gotivernement 
»  demeurerait  entre  lés  mains  de  la  reine  seule  ; 
»  Que  tous  les  actes  se  fersiient  au  nom  du  roi 
»  et  de  la  reine ,  comme  du  temps  de  Philippe 
»  et  de  Marie  ; 

»  Que  la  reine  ferait  assigner  au  duc  par  le^ 
»  parlement,  une  pension  honorable,  pour  en 
9  disposer  à  sa  volonté  ; 

>  Qu'elle  lui  ferait  assurer  une  pension  an- 

»  liuelle ,  pour  en  jouir  au  cas  qu'il  lui  survécût  j 

».  Que  le  duc  assignerait  à  ki  reine  un  douaire 

-^  de  quarante  mille  écus  par  an ,  sur  le  duché 

»  ».  de  Berry ,  et  qu'il  l'en  mettrait  incessamment 

»  en  possession  ;  • 

»  Qu'à  l'égard  des  enfi^s  qui  naîtraient  de 
»  ce^mariage ,  on  seréglerait  par  les  conventions 
«  suivantes  ,  lesquelle  sèraieM  confirmées  par 


I    '    ■ 


(i  )  Nota»  Le  duc  d'Anjou  est  ïe  même  que  le  duc  d'Alen-^ 
çon. 
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»  le  parlement  d'Anglietecre  et  les  étàts*gëhér^uz 
>i  de  France ,  savoir  : 

».Que  tous  les  enfans ,  tant  mâles  que  feitiel- 
»  les ,  auraient  droit  de  succéder  à  rhércdité 
»  maternelle  ,  chacun  en  son  rang ,  selon  les 
»  coutumes  d'^pgleterjs^e  ; 

»  Quesi  la  couronne  de  France  venait  à  échoir 
»  au.  d^c  d' Acajou  ou  à  ses  ënfans ,  et'  qu'il  y  eût 
>>  deux,  mâles ,  l'ainé  succéderait  à  la  courojine 

0 

»  de  Franpe  et  Ip  caid^t  à.  c^llè  d'Angleterre  ;  \ 

»  Qjue,  s'i^  n'y  avait  qu'up  mâle ,  il  succéderait 
»  aux  deu;^  cpuf;onQes, ,  et  qu'il  serait  tenu  de 
»  résider  hllî^  r^oî^  en  d^ux  ans  ; 

»  Que  si  le  duc  ne  parvenait  pas  à  la  couronne 
»  de  France  y  ses  enf^n^i  hériteraient  de^  son 
»  apanage; 

»  Que  s'il  survivait  à  la  reine ,  il  aurait  la  tu- 
»  telle  de  ses  enfans,  savoir  :  des  mâles,  jusqu'à 
»  dis^huit  aps  ,  et.  dps,  filles  jusqu'à  quinze  ; 

»  Que  s'il  mourait  avantique  le  temps  de  la 
»  tutelle  fut:  passé ,  ce  serait  au  parlement  à  en 
»  disposer*  » 

Il  fut  encore  convenu  : 

«  Que  le  duc  ne  pourvoirait  aucun  étranger  des 
»  charges  et,  offices  du  royaume  d'Angleterre  ; 

D  Qu'il;  n'emmènerait  point, la  reine  hors- du 
»  royaume  ,  sans  qu'elle„et.les.grands  y  consen- 
»  tissent  expressément; 

»  Que  si  elle  mourait  sans  enfans ,  il  ne  pour- 
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a>  rait  prétendre  aucun  droit  sur  rAngleterre  ; 

»  Qu'il  ne  transporterait  point  les  joyaut  de 
»  la  couronne  hors  dii  royaume  ; 

»  Qu'il  ferait  garder  liés  places  par  des  Anglais , 
îi-et  qu'il  n'en  ôterait, poitit  les  munirions  de 
»  guerre  et  de  bouché  ; 

.    »  Qu*il  se  ferait  on  traité  de  Kgue  entre  la 
»  France  et  rAnglétérré.  x^ 

Par  un  article  séparé,  il' fut  Convenu  que  la 
reine  ne  serait  point  tiei^tié  de  Consommer  ce 
mariage  avant  qu'elle  et  le  duc  d^Anjoù  se  fus- 
sent réciproquement  éclaircis  et  satisfaits  sur 
certaines  choses ,  et  qu'ils  en  eusseht  donné  avis 
au  roi ,  dans-  six  seinaines* 

Avant  réxpii^ation  dies  sit  sem^ihés^  là  reine 
envoya  en  France  Jacques  Sotner ,  secrétaire  de 
son  cqnseil  privé ,  pour  obtenir  la  signatut'e  du 
traité  d'alliance.  Henri  m  déclara  (JuMl  consen- 
tait^ dès  ce  moment ,  au  mariage  de  sôtn  frère, 
iniris  qu'il  ne  pouvait  se  jiretei'  à  ûtié  alliance 
offensive,  avatit  que  le  niàriagé  eût  été  con- 
sommé. On  eVivoya  WalsinjgfTiàtn'énT^i^a'nce  pour 
se  concerter  avec  Henri  Cobhatti,  àmbaifeadeùr 
d'Angleterre.  Ils  y  représeîitèrtefat*  ail'  rbi  qù^  îa 
reine,  en  consentant  àruttionaV€fc  lé diicd' An- 
jou ,  avait  eu  surtout  en  vue  de  se  fortifier  con- 
tre l'Espagne,  par  une  alliance  offensive;  Henri 
tint  bon  ,  et  la  reine  persista  également  dans 
sa  demande. 


♦r  V. 
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Vers  ce  ternes ,  le  duc  d'Anjou  ëlant  vetm  en 
Angleterre,  la  reine  le  reçut  avec  la  plus  vive 
amitié ,  au  point  de  tirer  unebague  de  son  doigt 
et  de  la  mettre  à  èelui  du  duc.  Mais  le  lende- 
jmain  ,  elle  eut  avec  lui  une  explication  secrète 
dans  laquelle  le  mariafge  fut  rompu.  Quand  cette 
princesse  se  fut  jetirée  ,  le  duc  jeta  sa  bague 
à  terre,  et  en  la  ramassant,  il  faisait  (i)  de 
grandes  plaintes  contre  la  légèreté  des  femmeà 
et  Tinconstance  des  insulaires.  Les  historien» 
varient  sur  les  motifs  de  cette  rupture.  Les  uns  ' 
ont  prétendu  qu'Elisabeth  céda  aux  instances 
de  la  plupart  des  dames  de  sa  cour,  et  surtout 
de  ses  ministres ,  qui  lui  représentèrent  à  quels 
dangers,  une  pareille | alliance  exposait  l'Angle- 
terre ,  que  la  France  entraînerait  tatou  tard  dans 
son  gouffre. 

D'autres  écrivains  prétendent  qu'Elisabeth 
n'avait  songé  à  se  marier. avec  le  duc  d'Anjou, 
qu'afin  de  conclure  une  alliance  offensive  contre 
Philippe  n  ;  mais  que  le  duc  d'Anjou  ayant 
élé  proclamé  au  mois  de  février  j58a ,  duc  de 
Brabant,  et  en  juilletsuiyant,  comte  de  Flandre^ 
ccrqui  l'avait  obligé  de  mettre  sur  pied  une  ar- 
mée avec  laquelle  il  attaqua  les  Espagnpis  (2)  ^ 
Elisabeth  jugea  que,  sans  qu'il  fût  besoin  d'une 
■  ' ■  '  I   -Il  »   " ■'   »    .11    I  ■      Il  1  II     1 1 II  .         „, 

\  .  (0  Gamden,  Hist.  d'Hisabeth. 

(2)  Hbt.  des  Provinces- Unies ,  par  Leclerc ,  t.  ï. 
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alliaiice  offensive  avec  la  France ,  celle-ci  se  trou- 
verait  obligée  par  point  dhonneur  à  soutenir  le 
duc  d'Alençon  contre  Philippe  ir;  et  qu'ainsi, 
il  lui  était  inutile  d'acheter  cette  alliance  par 
un  mariage  désapprouvé  de  sa  nation. 
^  Le  duc  d'Anjou  tourna  dès-lors  toutes  ses 
Vues  vers  les  Provinces-Unies ,  et  il  en  fût  peut- 
être  devenu  le  souverain  paisible ,  s'il  ne  fût  pas  \ 
mort  à  Tâge  de  trente  ans ,  à,  Château-Tbierri , 
au  mois  de  juin  1 584. 

Les  provinces  de  Brabant ,  de  Gueldre  ,  de      ,535. 
Flaixdre ,  de  Hollande ,  de  Zélande ,  d'Utrecht  et  Henruâ  dU 
de  Frise  se  voyant  sans  appui  par  la  mort  du  duc  ^*P*f'  î*.  ^^^' 

J  VX       V  Terainrte  des 

d'Anjou ,  et  celle  du  prince  d'Orange ,  qui  avait  Pay»-»*». 
eu  lieu  dans  le«îilieu  de  l'année  précédente, 
songèrent  à  se  donner  à  la  France  fi).  Elles  en- 
voyèrent des  ambassadeurs  à  Henri  m,  qui  leur 
donna  s^udience  le  i3  février  i585.  Egbert  Léo- 
nin ,  chancelier  de  Gueldre  ,  portant  la  parole,  • 
pria  le  roi  de  vouloir  bien  recevoir  les  provinces 
des  Pays-Bas  au  nombre  de  ses  sujets.  Il  dit , 
«  que,  quoiqu'elles  eussent  beaucoup  souffert, 
)>  elles  remettaient  pourtant  entre  ses  maips  plus 
»  de  quatre-vingt-dix  villes  fermtées ,  garnies 
»  d'artillerie,  de  munitions  et  de  vivres,  que  l'on 
»  pouvait  même  regarder  comme  imprenables 
' ^- ■ : — • 

(1)  De  Thqu ,  t.  IX,  et  Hist.  des  Provinces-Unies  ,  par    - 
ieclerc,t.  L  \, 


\ 
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»  sou^  la  puissance  d'un  prince  qui  aurait  de 
»  inédiocres  forces  ;  qu'elles  ëtaietit  encore  mai- 
»  treswîs  d'excellens  havres,  d'arsenaux  ma- 
»  ritimes  bien  pourvus  de  vaissefaux  armes  et 
»  montes  par -un  corps  de  marin»,  tels  qu'au- 
3)  eu  ne  puissance  de  l'Europe  Ae  pouvait  en  pré- 
ïr  seiiter  de^  pareils;  que  le  reste  des  provinces 
»  occupëes  par  les  Espagnols  pe^urrait  être  réduit 
»<par  UH^  armée  ordinaire  ;  qu'îl^  ne  s'agissait 
»  pas  pour  la  cour  deFranee,  de  conquêtes  éloi- 
»  gnées  et  d'une  possession  incertaine  »  comme 
»  avaient  été  celles  du  roya'^irae  de  Naples  et  du 
»  d^ché  de  Mila>n,  ou  d^enl reprises  au-delà  de 
»  la  mer ,  mais  d'étendre  seulement'  les  frôntiè- 
»rres  de  France  de  ce  côté-là.  »  L'ambassadeur 
ajouta  tf  que  Ifes  Provinces-Unies  priaiient  le  roi 
»  d'accepter  la  souveraineté  sur  elles,  à  condition 
»  de  les  défendre  contre*  les  Espagnols ,  et'  de 
»  leur  rendre  leur  antique  félicité  ;  que  les  ha- 
»  bi tans  ,  de  leur  côté  ,  consacreraient  au  roi 
»  leurs  vies  et-  leurs-  biens  ,  et  s'acquitteraient 
»  sans  mesure  de  tous  les  devoirs  dé  bons  et 
»  loyaux  sujets  ,  etc.  >» 

Le  roi  remerciant  affectueusement  les'  am- 
bassadeurs,  dé  ce  que  leurs  compatriotes  avaient 
déjà  fait  pour  son  frère ,  et  du  dévouement  qu'ils 
lui  Jémoignaient  *à  lui-même  ,  les  engagea"  à" 
mettre  par  écrit  leurs  offres  ^  les  iassurànt  qu'il 
en  conférerait  avec  son  conseil.  Henri  ni  voulut, 
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daas.cette  occasion ,  prendre  Tavis  de  Français 
de  Noailles  y  ëvêque  d'Âcqs ,  dont  il  honorait 
Texpérienoe  et  Thabilelé  ,  malgré  quelque  pré-  ^ 

Tentions  qu'il  avait  contre  lui  ;  et  ce  prélat  lui 
ât  observer  avec  une  noble  franchise ,  que  dans 
Talternative  fâcheuse  où  il  était  d'avoir  la  guerre 
civile  chez  lui ,  ou  la  guerre  an-dehors  avec  l'Es* 
pagne,  il  devait  préfBrer  celle-ci,  et  accepter 
en  conséquence  les  offres  des  Provinces^Unies. 
Mais  Henri  ijh,  toujours  iaible ,  irrésolu  et  dis- 
trait par  l'intérieur ,  ne  profita  point  de  ce  con*- 
seil  ;  et  la  ligue  entre  l'Espagne  et  les  princes 
Lorrains  qui  venait  d^étre  conclue ,  ayant  éclaté, 
le  roi  envoya  chercher  les  ambassadl^urs  des 
Provinces-Unies  le  Simars  ,  pourlfeur  déclarer 
qu'ilî  refusait  à  regret  leurs  offres ,  ne  pouvant 
les  secourir  commeiM'eùt  souhaité^  à  cause  de 
l'alliance  formée  contre  lui  par  l'Espagne  et  la- 
maison  de  I^orraine  ;  m^isil  les  assura  qu'illeur 
enverrait  des^  secours ,  ausaitôt qu'il  serait  déli- 
vre de  ses^  ennemis  ,  et  leur  promis  dfe  Ifes  re- 
commander à  la  reine  Elisabeth ,  qui  était  dans 
une  position  meilleure  que  là  sienne. 

Les  protestans  de  France  se  voyant  fortement      i586. 
menacés  par  le  roi ,  tâchèrent  d'intéresser  en  des^e^^trpro- 
leur  faveur  les  états  voisir 0 ,  qui  partageaient  î*^*°*ç  ^^^' 
leur^idoctrine.  Au  mois  d'octobre  i586 ,  il  arriva 
à  Paris,  une  ambassadede  la  part  dfes  électeurs 
Palatin  y  de  Sa*xe ,  de  Brandebourg  y  du  duc  de 
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Brunswick  ,  du  landgrave  de  Hesse,  et  de  plu- 
sieurs autres  princes  et  viHes  impe'riales  d'Aile-  * 
magne.  Hilmcr  de  Helmstadt ,  portant  ta  parole 
au'  nom  de  ses  collègues  ,  dit  au  roi  :  «^  qu  ils 
»  étaient  venus  pour  avoir  Thonneur  de  baiser  la 
»  main  de  sa  Majesté,  et  loi  offrir ,  comme  bons 
»  voisins,  leurs  respects  et  leurs  services,  con- 
»  formément  aux  anciens  traités  daHîance  entre 
»  les  princes  de  Tempire  et  les  rois  de  France.  »» 
Ayant  ensuite  présenté  au  roi  les  lettres  de 
créance ,  Hilmer  demanda  qu'elles  fussent  lues 
tout  haut  ;  ce  que  le  roi  approuva.  Après  la 
lecture  de  ces  lettres ,  qui  contenaient  des  avis 
déplacés  sur  la  Conduite  qu'il  devait  tenir  à  l'é- 
gard des  pro  tes  tans ,  ainsi  que  de^  Reproches, 
énergiques  sur  son  manque  de  foi  réitéré  à  leur 
égard  ,  Henri  m  ,  qui  avait  peine  à  modérer 
son  ressentiment,  leur  dit  :  a  Personne  ne  sait 
y>  mieux  que  moi  ce  qui  peut,  selon  les  diiférens 
i>  temps ,  être  avantageux  à  mon  peuplé  et  à  m*on 
3>  royaume  ;  et  il  n'appartient  qu'à  moi  seul  de 
». prononcer  selon  ma  prudence  ,  d'interpréter 
»  ces  lois ,  de  les  changer ,  de  les  abolir  ménie , 
»  selon  que  je  le  jugerai  convenable.  » 

Le  roi  congédia  aussitôt  les  ambassadeurs  ; 
mais  sur  le  soir  ,  se  rappelant  les  reproches  réi- 
térés qu'ils  lui  avaient  faits  d'avoir  violé  la  pàiy 
et  la  foi  donnée ,  il  entra  contre  eux  dans  une 
si  violente  colère ,  qu'il  vbul^i^  ajouter  à  Isa  ré- 
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}>onse  du  matin  :  a  que  quiconque  avait  dit 
9  qu'en  révoquant  Tédittde  pacification ,  il  avait 
«  violé  sa  foi ,  ou  fait,  une  tache  à  son  honneur^ 
^  en  avait  menti.  »  Il  écrivit  ces  mots  de  sa  pro- 
pre main  sur  un  petit  papier  ,  et  ordonna  à 
un  officier  de  sa  cj(;iambre  de  le  porter  aux  apn- 
bassadeurs ,  bien  avant  dans  la  nuit ,  de  le  lire 
devant  eux  ,  et  ensuite  de  supprimer  l'écrit. 
Les  ambassadeurs  en  demandèrent  copie  ;  maif  * 
l'officier  répondit  que  le  roi  l'avait  défendu,  et 
qu'il  entendait  qu'ils  prissent  cette  déclaration 
pour  leur  audience  de  Congé  ,  parce  qu'il  ne 
voulait  plus  leur  parler. 

Ce  brusque  congé  parut  aux  ambassadeurs  un         ^- 
outrage.  Aussi,  dès  le  lendemain,  ils  songèrent  à 
retourner  chez  eux.On  croit  quece  traitement^é- 
vère  engagea  leurs  maîtres  à  envoyer  du  secoure 
aux  protestans  plutôt  qu'ils  ne  l'auraient  fait. 

Les  Cantons  suisses  réformés  envoyèrent  éga-  Ambassade 
lement  a  Henri  m  une  deputation,  qui ,  sans  se  réformés. 
permettre  des  déclamations  ou  des  observation? 
qui  auraient  pu  choquer  ce  prince  ,  lui  présenta 
des  lettres  originales  de  François  i*'  à  leurs. an- 
cêtres ,  par  lesquelle^^  il  les  invitait^  à- déposer 
les  armes  qu'une  religion  mal  entendue  leur 
avait  mises  dans  les  mains.  Cette  ipanière  dç 
s'intéresser  pour  les  protestans  français,  à  la  fois 
adroite  et  respectueuse  ,  ne  déplut  pas  au  roi , 
qui  repondit  aux  députés  :  «  qu'ils  pouvaient 
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D  compter  sur  son  zèle  à  maintenir  la  bonne 
»  in-telligence  avçc  ses^voisins,  et  la  paix  dans 
»  rintérieùr  de  se^  états.  » 

Cette  phrase ,  quoiqu'elle  ne  fût  qu'une  de  ces 
formules  dont  usent  souvent  les  princes,  satisfit 
les  députés,  qui  craignaient.que  leur  interven- 
lion  en  faveur  de  leurs  amîs  de  France ,  ne  fût 
mal  accueillie. 
i5^7.       '    Entre  les  catastrophes  doiit  a  été  témoin 

Tïégociations  «  .    •  «  •  «    i  t  i  * 

an  «ujct  de  Iç   seizieute    sfCcie  ,    une  des   plus   memora- 
Marie  stuart.  y^^  ^^  j^^  pl^^  touchautcs  ést  cellc  de  Marie 

Stuart ,  reine  régnante  d*Ecosse ,  et  reine  douai-^ 
rîère  de  France.  Elle  est  le  premier  des  souve-. 
rains  môdernescondamnés  à  mort  par  un  juge- 
ment régulier.  Cet  événement,  qui  appartient 
tant  aux  affections  die  Tame  par  les  impressions 
qu'il  fait  naître ,  appartient  encore  à  la  diplo- 
matie ,  parce  que  les  ambassadeurs  de  France 
en  Angleterre ,  eurent  de  frèquens  rapports  avec 
Marie  Stuart ,  et  que  depuis  son  jugeaient  à 
mort ,  la  cour  de  France  chercha ,  ou  du  moins 
feignit  de  chercher  à  la  sauver  ;  car  en  ce  point, 
les  intentions  ne  sont  pas  certaines. 

Il  convient  de  dire  quelque  chose  de  cette 
princesse  douée  d\ine  ame  élevée,  mais  dont 
la  légèreté>et  des  penchans  irréfléchis  causèrent 
les  malheurs  ;  malheurs  qui  l'ont  rendue  plus 
célèbre  peut-être  ,  que  si  elle  eût  régné  paisible- 
4ii^ent  en  Fratice  ou  en  Ecosse. 
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Marie  Stuart ,  fille  unique  de  Jacques  Y,  roi 
d'Ecos8e ,  et  de  Marie  de  Lorraine  ,  était  née  le 
7  décembre  i54a.  Huit  jours  après  sa  naissance, 
elle  perdit  son  père ,  et  fyt  sacrée  reine  d'Ecosse , 
n'étant  âgée  que  de  huit  mois  et  demi. 

Le  régent  d'Ecosse  craignant  qu'elle  ne  fût 
enlevée  par  les  Anglais  qui  avaient  fait  une  ir«- 
ruption  dans  ses  états,  l'envoya  en  France  où* 
elle  fut  élevée.  Sa  beauté  et  son  esprit  portèrent 
Henri  ii  à  la  demander ,  quoiqu'elle  n'eût  en- 
core que  quinze  ans ,  pour  le  datrphin  son  fils, 
depuis  François  II  ;  et  le  mariage  eut  li^u  à 
Paris,  le  a4  avril  i558. 

Marie ,  reine  d'Angleterre,  étant  morte  le  17* 
'novembre  de  la  même  année ,  Marie Stuart  et  la 
princesse  Elisabeth  se  trouvaient  par  le  sang, 
avoir  des  prétentions  au  tr4ne  d'Angleterre  ; 
mais  la  nation  anglaise  craignant  de  tombei: 
^us  le  joug  de  la  France ,  donna  la  préférence  à 
Elisabeth  ;  ce  qui  n'empêcha  point  Marie  Stuart 
et  If  dauphin ,  son  mari ,  de  prendre  la  qualité 
Aeroi  et  reine  d Ecosse  ^  d^ Angleterre  et  d Irlande  i 
Par  le  traité  d'Edimbourg  du  6  juillet  1 56o  ,  il 
était  dit  :  «  Que  le  dauphin  et  la  reine  Marie 
»  Stuart  renonceraient  à  ces  qualités  »  ;  mais  ils 
refusèrent  de  le  ratifier,  et  continuèrent  à  porter 
ces  titres  ;  ce  qui  blessa  Elisabeth,  et  excita  saf 
juste  méfiance.  François  11  étant  mort  le  5  dé- 
cembre i56o  ,  Marie  Stuart  ;  devenue  à  dix* 
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sept  ;ins  reine  douairière  de  France,  voulut  aller 
régner  sur  ses  propres  sujets ,  et  passa  en  Ecosse 

en  i56i 

.   On  ne  peut  dissimuler  que  cette^princesse  , 
trop  jeune  pour  gouverner  un  état ,  sût  encore 
moins  gouverner  son  cœur ,  qui  le  porta  à  des 
attacbemèhs  indignes  de  son  rang.  Elle  aima 
avec  trop  peu  de  réserve  Titalien  Rizzo  ,  son, 
maître  de  musique  ,  dont  elle,  fit  son  premier 
ministre.  Elle  épousa ,  le  29  juillet  i565 ,  le  lord 
Henri  Stuart*Dai*nley  ,  parce -qu'il  lui  par^t 
thopime  le  mieux  fait  et  le  plus  agréable  quelle 
eût  jamais  vu;  mais  il  lui  devint  bientôt  insup- 
•portable  ;  et  ce  prince  étant  mort  au  commen- 
cement de  1 567 ,  un  bruit  presque  universel 
se  répandit  qu'il  avait  été  empoisonné  et  étouffé, 
avec  l'agrément  de  la  reine  son  épouse  ,  par. 
Botwel ,  devenu  l'aniant  favorisé  ,  «t  que  cette 
princesse  épousa  peu  après.  Ce  soupçon  et  la 
mauvaise  administration  de  la  reine  portèrent 
les  Ecossais  à  la  révolte.  Marie ,  d'abord  victo- 
rieuse,   et  peu  après  vaincue,  se  réfugia  en 
Angleterre  ,  comptant  y  trouver  un  asile;  mais 
Elisabeth.;  qui  rfe  voyait  dans  elle  qu'une  rivale 
dangereuse  par  sa  figure  ,  son  esprit  et  ses  an- 
ciennes prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre, 
au  lieu  de  l'appeler  à  sa  cour ,  la  retint  prison- 
nière. Marie  ,  après  avoir  long-  temps  sollicité 
sa  liberté ,  s'adressa  à  l'Espagne  et  à  la  France, 
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nù  le^Giiiseis  ses  parens  étaient  toùt^puissalis. 
Plusieurs4somplots  furent  préparés  pour  la  tirer 
de  sa-eaptiyite,  et  même  p«ur  eulerec  la  cou-» 
roone  d'Angleterre  à  Elisabeth,  et  la  faire  pas'^ 
ser  su»  sa.  tête.  De  ce  genre  furent  la  conjura- 
tion de  Parr  et  de  Trocmorton,  et  celle  de  1 586, 
à  la  tête  de  laquelle  était  Babington^  qui  avait  eu 
un  csomnaerce  de  lêttreâ  suivi  avec  Marie  Stuart. 

Les  secrétaires  de  cette  princesse,  Nau  et  purïe9 
ayant  été  arrêtés,,  avouèrent  qu'ils  avaient  .écrit 
les  lettres  chiffrées  qu'on*  avait  trouvées  dana 
le  cabinet  de  Marie ,  et.  qui  la  coxnpromettaient 
fort^iiient. 

Ëlisabétlk  envoya  Wolton.au  roi  de:France9 
pour  lui  communiquer  ces  lettres,  qui^  pcdu-* 
raient  les  intelligences  de  Marie  avec  le  roi  d'Es- 
pagne et  le  duc  de  .Guise.  En  même  temps  ^  elle 
ordonna  à  quaraiite*deux  commissaires  d'ias^ 
truire  ie»procès  de  cette  reine^  d'après  ;uni  statut 
rendu  -  Tannée  précédente  par  le  parlement  , 
portant  <  que  non-sei^ment  on  réQhercherait 
>i  tous  ceuK  qui  exciteraiient  des  révoltes  contre 
»  la  reine  ^  qui  attenteraient  à  sa  yie.^u  s'altri^ 
»  hueraient  qu^elque  droit  sur  sa  couronne  ;  mais 
»  que  là  personne  pour  laquelle  il  se  ^formerait 
»  de  pareil»  complots ,  serait  déflora  décbue«de 
»  tous  droits ,  déclarée  inhabile  à  sijioc^qr ,  et 
»  pourrait  ménxe  être  poursuivie  ^n  juMtoe^  si 
»  elle  étaft, atteinte  d'y  avoir  trempé,  ».,r 

II.  8 
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Ici  comitieoCélagloîrede  Marie.  Au  liéti  d'une 
priuçeàse  légère  et  lro{>  indiscrètement  livrée  à 
ses  penchans^  on  ne  vôitplus  qu'une  reine .d'uÂ 
noble  caractère  ,  d'une  Itierlé  décente  ^  parlant 
toujbuns^aveb  saj^sse  et  raisoti.  Elle  refusa  d'a- 
bord di^n^poiidre  à. ses  jugés  ,  co<nme  n'étant 
poibt  soulnise  ^  en  sa  qualité  de  souveraine  et 
d'étrangère  ,  aux  lois  d'Angleterre.  On  menaça 
de  la  juger  par  défaut  ;  elle  méprisa  cette  me- 
iiace.  Enfin,  l'un  des  juges  commissaires ,  Hat- 
tony  la  détermina  à  répondre.         .  r  i 

:  Apt*ès  avoir  pro  tes  téo  rie  seconde  fois  contre  le 
jugement  qui  pourrait  intervenir,  Marie  Stuart 
diten  substance  pour  sa  défense,  qui  fiit  toujours 
çalm<e  et  directe:'  ..r.   . 

«  Que  Bàbington  et  ses  secrétaires  Nau  el;  Curie, 
j»  l'a  valent  dénoncée  pour  m  sauver  euxr^mèr- 
3»  rn^s  i-  que  le  témoignage  des  deux  derniers 
!>:  n'était  pas  adinisstbie  •,' puisqu'ils  lui  avaient 
D  prêté  serment  de  lidélilë  y  et  qti'ils  ne  devaient 
»  être  considérés  ^uecoaimeides  parjunes;  que 
7»  NaU',  en  particulie#,]éoriTààtsoÙTiettt  des  choses 
-a»  t|^'€flIe*nV  dictait  pointa  ëf  Clurie  ^i  tout  ce 
«  qu'il  plai^it  à  Naa  de  4ui  suggérei»  3  qu'ibpou- 
9»  '  v-akn  tinnocenîmen  t  a  voir  avaticé  des  faJussetés 

i 
•■      ,     - 

^  péUf  se  sauver ,  pei^âtiadéÀ  tt^e  le  rang  de  leur 

»  mattrigSM  la  mettrait  à  l'abri  de  toute  poursuite; 

'^^iteles  lettres  chiffrées  qu'on  lui  opposait 

»  comme  écrites  j^ar  ses  secrétaires ,  pouvaient 
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y^  avoir  été  falsifiées ,  puisqu'on  s'était  emparé 
»  de  son  chiffre.  »  Quant  au  reproche  que  datii 
certaines  lettres  à  Mendozzé ,  elle  parlait  de 
transporter  au  roi  d'E^agne  ses  prétentions  sur 
}a  couronne  d'Angleterre  ,  elle  répondit  c  que« 
»  tant  depuis  long^temps  renfermée .  dans  une 
«sorte  de  prison  ,  où  sa  santé  dé{iérissait  de 
»  jôUreti  jour ,  ses  amis  lui  avaient  conseillé  de 
»  renietcre  au  roi  d'Espagne  ses  droits  sur  la  suc* 
»  cession  d'Elisabeth  ;  que ,  du  reste  ,  elle  n'a* 
»  vftit.pu  empêcher  ces  mêmes  amis  de  faire  pour 
»  elle  des  démarches  peut-être  indiscrètes,  mais 
»  auxqueUhrs  elle  n'avait  point  pri^  dé  part.  » 
Elle  termina  sa  dernière  réponse  en  demandant 
d'être  ouïe  en  pl^n  parlement  ^  ou  en  présence 
de  là  reine  et  de  son  conseil.. 

Le^jtigea  prononcèrent  unanimement ,  le  aS 
octobre  i586 ,  la  condamnation  à  mort  de  cette 
princesse,  la  déclarant  atteinte  d'avoir  violé  le 
dernier  statut  du  parlement.  > 

Quand  la  nouvelle  de  ce  jugement  parvint  à 
l'étranger ,  plusieurs  puissances  interposèrent 
leur  médiaik>n  pour  sauver  cette  illustre  victime 
de  la  jalousie  d'Elisabeth.  L'Aubeispine ,  ambas«> 
sadeur  de  France  en  Angleterre  ,  et  dévoué  au 
duc  de  Guise  »  parvint  à  faire  suspendre  l'exécu- 
tion de  la  sentence.  Henri  m  envoya  même  ,  en 
quaiité  d'ambassadeur  extraordinaire  ^  le  prési- 
dent Pompone  de  Bellièvre  ^  pou?  solliciter  la 
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grâce  de  la  reine  d'Ecosse ,  et  il  présenta  à^Elisa*- 
beihuD  long  mémoire ,  contenant  les  motifs<[ui 
devaient  la  porter  à  la  clémence.  La  reine  répson- 
dit  (f  )  à  ce  mémoire  par  des  apostilles  à  la  marge 
de  chaque  article.  La  substance  des  réponses 
était  :  «  Que  les  choses  en  étaient  venues  à  un  tel 
»  point ,  qu'il  fallait  que  l'une  ou  l'autr^ei  des 
jt  deux  reines  périt  ,  et  qu'Elisabeth ise^^âattàit 
»  que  le  roi  de  France  n'avait  pas  moins  ses  in* 
w  térêts  àcœur  que  ceux  de'Marie.  »  S'il.en  JÊatu^ 
croire  quelques  écriv^uns-f  2}^  ces  démarches  de 
la  part  de  Henri  m  étaient  feiiites ,  et  fiellièVre 
aurait  eu  des  ordres  çeerets  de  soliiciièrifi  mort 
de  la  reine  d'Ecosse  ;  ce  qui  /quoique  peu'vrai- 
semblab}e.,>  n'e^t  pourtant  pas.  à  rejeter)  entrè- 
rement ,  d'après  la. haine  que  le  xol portait. &  la 
maison-  de  Guise  très  affectionnée  aux  iotéi^ts 
de  Marie  Sttiart.  ..':•' 
'.  Pendant  que  Belliève  négociait  eu  favetip  de 
cette  princesse  ,  la'  oonr  d'Angleterre  décou^ 
vrit(3)  que  Fambassadeilr  l!Aubespifiie. avait gar 
gné  deux  assassins  pour  tuer  Elisabeth.    1  >«  : 

Un  de  ces  scélérats,  ayant  par  jreinords  (décOni^ 
verice  complot  aux  mânistres,  ramha^aadeurifut 

*  •  ri 

•      '  -     '        ■      '  •        •  ^      ;      ^         ^<     I K         •   f, 

(i)  Rapin  Thoyras  ,  flist.  'd'À'ii^iét.  ,t.  Vltl.  '/  "*      '    ' 

(2)  Mém.  de  du  Mfturiér.    •     ••  ■  ,         -    '• 

(3)  Foxez  Gamden  ,  Hbt  d*£lÎ9abeth.^  ett  luigW  ;  .èar  le 
triiducteur. français  ^  omis  cettç.ciixSonsi^nçe. .  -    - 
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prié' d^  se  rendre  à  l^hètel  du  grand^trcsorier , 
où  le  conseil  d'état  s'ëtant  réuni,,onluiGolîfront» 
Jes  deux  témoins.  Il  mpntra  beaucoup  d'embar- 
ras ,  et  appuya  principalement  sa  défense  sur 
les  privilèges  de  ssi  place; mais  lé  'grand^tréso- 
ri,er ,  sans  s'attacher  à  discuter  ce  privilège ,  lui 
fit  une  forte  réprimande ,  et  l'engagea  a  prendre 
garde  à  l'avenir  de  provoquer  une  souveraine- 
d^'à  trop  offensée. 

Cependant  Elisabeth ,  feignant  de  céder  aox 
instances  du  parlement  et  aux  clameurs  du  peu- 
ple ,  ordonna  l'exécution  de  l'arrêt de.mort  pro-^ 
nonce  contre  Marie  Stuart,  et  la  tête  de  cette 
-reine  tomba  sous  la  hache  du  bcmtreau^  le  a8 
février  iSSy.  Elle  subit  son  jugement  avec  la 
dignité  qu'elle  eut  pu  porter  dans. une  cérémo*' 
nie  royale^  et  après  upe  longue^ âoiterruption 
d'autorité ,  elle  sembla  t^eprendrleiuiii  instant  le 
sceptre ,  pour  appréndre'au  vulgaire  à;  mourir. 

C'est  ainsi  que  périt  à  quarante-cinq  ans^Marie 
Stuart  (1) ,  victime  de  la  raison  d*état  :  si  elle  ne 


•     ■     .  1 .         • 


(  1)  Marie  Stuart  fht  èn^èrtëè  à  PétersÏToilôtigîii'Iifes  catho- 
liqués  firent  mettre  sûr'son'tombeaiiûh^lÂseéi^tidiilatâie, 
qui  ûé  tarda  pas  à  être  énfîevëé ,  etûaia  -nikVlh^irààkÉctio^i  t 

«  Ici  est  déposée  Wkhtà  ,  télne  ;d*Eiîbise^  fille  dé  roi ,' 
»  Tcuve  d'un  roi  de  ï'rànce,'plp<Jche  |^aréiifec(fte'ftil:èine  d'ÀÀ- 
>  gletérre  et  l'héritière  de  kâTCouronàe.  £llè''tut  une  ame  et 
»  des  vertus  vraîincfftt'^rôyales^tî'ést  eu  vimr-^'eflc  réclama 
3>  les  dvoils  des  souYcraîns.  On  à  tu  cette  lumière'  brillàirtë 


\- 
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fut  pa^  exempte  de  torts  priyëd ,  elle  l'était  de 
crimes  publics. 

Elisabeth  affecta  des  regvels  tardifs  ;  mais  leur 

sincérité  n'est  pas  démontrée ,  quand  on  songe 

surtout  combien  il  lui  était  facile  de  les  préve* 

nir.  La  mort  de  Marie  Stuart  donna  le  terrible 

exemple  de  juger  les  rois,  et  cet  exemple  servit 

dans  la  suite  à  commettre  des  actcs^pareils. 

i588.  Henri  m,  soupçonnant  que  ses  secrétaires 

tousUs^lecrt  d'état^  Villeroi ,  Brulart  et  Pinart ,  lui  étaient 

taires  d'eut.   njQÎijg  attachés  qu'à  là  ligue ,  les  congédia  tous 

trois  au  même  instant  j  au  mois  de  septembre 
i588. 

Villeroi  ^  très  sensible  à  cette  disgrâce ,  char- 
gea Benoise ,  secrétaire  du  cabinet ,  qui  lui  avait 
signifié  l'ordre.du  roi ,  de  dire  à  ce  prince  :  «  Qu'il 
»  aurait  mieux  fait ,  pour  son  repos  ^  de  ie  lais-' 
»  ser  sortir  par  la  porte  à  laquelle  il  avait  si  long- 
»  iempS'*  frappé  9  que  de  le  jeter  par  la  fenêtre  ; 


»  s'éteiudre  paria  cruanté  des  Anglais ,  qui  osèreat  la  soa- 
]>  mettre  à^ua  ji]|;ejiient  iniquç.  Elle  meurt,  et  ayec.elle,  tous 
»  le^  Tw^  a^sipûléa  au  peuple,  meurent  civilement.  Ainsi,  dans 
»  ce  to^l^u.,  qi^A'eut  jamais  de  pareil ,  se  trouvimt  à  la  fois 

>  renf<çrmé»  l£s  morts  et  les  yiyan^.  O  glt ,  parmi  les  cendres 
»  de  Marie  ,  la  majesté  de  fous  les  rois  violée  et  foulée  aux 
«  pieds*  Ce  mpni^mj^nt  silencieux  parle  assez ,  et  avertît  les 
»  rois  de  ,c<>  i^u'ib  .ont  à  ^^^f  mu»  qu'on  iiit  rien  k  y 

>  ajouta:.  »         > 
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#*qu-(^u  reste,  îl  espérail.  qu'il  reconhaitrait  ua 
»  jour  son  iaooceqce.  p 

Henri  III  écrivît  incoatîn^it  à  ^i*!!^^  Dossat , 
son  ebpirgë  d'affaires,  à  Rome ,  depuis  i584  (1)  9 
pour  lui  offrir  la  plaioe  ide  sècrétaîre  d'état^ 
.qu'ocoupait  VillerDi.  Afus  cei;  liaimaesage., 
voyam  la  situation  ^faeuae.des  chf>ae8v  s'en  ex- 
cusa ,  donnant  pour  raison  qu'il  i|e  croyaît  pas 
pouvoir  Remplir  les  fonqtiops  de  ministre ,  con- 
curremment avec  les  de^oios  du  sacerdoce  qu'il 
veiiail;  de.recevoir.  il  pavo&t  de  plus  ^  qu.'il  ne 
voulait  pas  profiter  de  la;  iiie|MHii Uede  Villerôi , 
son  ami  et  blen&iîteiir.  m.  m 

Henri  m  nomma  le  1 5  septembre,  secré|aires 
d'état ,  Revol  et  fieauliefu^]Ui2ié. 
.:  Lepreopier,  Lonrs  deilievdi ,  réa^t  tout  le 
-Hiînistère  des  étrangers  ^  dont  li^Ueacoi  nJavait 
^|u'uneportîoki  ;  de  £|ui  ebt  lieâ^pisirce  ^{u'^ilenri  ^m 
n'ayant  eii;^  pei^aat'piluscde.qiiatre  méis  ^que 

(1)  Arnaud 'tiôsftat,  iié  ela  i  è&iff;*  dei  fTsliSens' obéeurs  , 
4aiis  un  "rkiiage'prè^  4'À.tiéh;  âéyiiitpi^éiceptëarfFhitgen^ 
^illiomme  dé  la  maison  de  Bfarca^'II  alla  à  Paris  en  lâS^. 
pQar  tee]9MI^J'^a<?atioii  d^.iQHjftèf»»  dt9ii$|\se.vefl4îit  î^ 
*Boar§pe5  ppur.apprendr/e  le  dr^it^sau^  f^^i?^^%  H  f'^^^^^  » 
comme  avpcât  ,31^1  ba^e^iix  ^e  '^Ç^pif ,  et  ^^e;TJnt,  çp^sf^- 
1er  au  présidi^l  .de  Mçlun.  Paul  de  F'oîx  ,  ai;qb^Yé<}ue  de 
Toulouse  >  ayant  été  nomm^  ambassadeur  à  nome  9  emmena 
Dossât  en  quilité  de  sëci^étBiré'â'â^ba^sàde;'ébil  d^ixît 
jtduu^  d^affîân»  de  France  ép  i:S94.    •  >    /'^'f  -^ 
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deux  secrëtaires  d'ëtat ,  Rnzé  prit  les  affaires  da 
dedans ,  et  Revol  celles  du  dehors.  Ce  o^est  que 
depuis  ôette  é|>oqiie  qu'elles  ont  été  confiées  à 
un  seulsecrétaire  d'ét;at.  EeToLavalt  rempli  avec 
honneur  et  probité  l'inteii^aoce  de  Provence ., 
mais  n'avait  point  oocaf^é  de  poste  dipl(Hnatîque. 
Traité* «Ter»      La  Uffue  OU  réuiKtimules  catholiques,  avait 

de   Henri   m         ,  ^^       ^    ^  ^  * 

ayec  u  ligae.  pris  aon  Origine  dès  l'année  1 568f ,  dans  la  pro- 
vince de  Champagne^  dont  le  dtic  Henri  de 
Guise  était  gouverneur,  et  elle  s'était  formée 
d'une  association  exitre  les.trois  ojrdves^  de  la  pre* 
vittce,  s'engagëanctjbisiueUement  à  soutenir  ia 
religion  romaine  de  leurs  forces,  et  de  leurs  for^ 
tunes.  i     •  •';•.-....     ..<;•. 

La  ligue  s'était  dëveioppée  ^  lors  de  Tédit  de 
patôfi^atton  de  iStS^ si  favorable  aux  pfrotestans; 
>^  Les  catholiques' eniconçnrent:  beaucoup-  d'oin«- 
iirageçet  dans  la  Picardie ,  le  Poitou  et  la  Tou- 
iia{ne  <v  l^ur  association  <dt vint^génerale  par  l'i»^ 
fluence  de  la  Trémouille.  Mais  le  désir  de^oa- 
verner,  bien  plus  que  le  ^èle  pojur  la  religion,, 
don^il^^U.  l^s  prinçe^s  de  la  ^xnaispn  d^  Lori^aine, 
qui  faisaient  répandre  dans  des  écrits*  elandes*- 
iiriSj  **  qu'ils  descendaient  des  rois  cartevitigien's^ 
»*^élé  trône  leur  appartenait,  et  que  Hugues 


J»:Çtr»le  prinoe  de  Copdé ,  étaiept  des  h^fiétiques 
2»  indignes  du  trône;  que  le  iiolejcàfin  méritai t 
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»  d*étl^e  enfermé  dans  un  monastère,  à  î'exera- 
»  pie  de  Childéric' iir ,  et  que  le  duc  de  Guîse   ' 
»  devait* être  mis  en  sa  place.  »       -^      i 

Ces  prétentions  du  duc  de  Guîscavaient  même 
été  confiées  à  la  cour  de  Rômè  et  à  celle  d'Esf  a- 
gne,  par  des  agens  secrets  qui  leur  avaient  été 
envoyés.  Toutefois  les  prétentions  de  la  maison 
de  Lorraine  n'étaient  pas  fondées;  car  elle  n'é-  , 
tait  point  descendante  de  Charles,  duc  de  Lor- 
faine ,  sur  lequel  Hugues  Capet  avait  obtenu  là 
préférence. 

Henri  m ,  an  lieu  de  désavouer  la  ligue  à  sa 
naissance,  s'en  était  déclaré  imprudemment  le 
chef  en  1576 ,  et  lui  avait  donné  ainsi  une  exis^ 
tence  légale. 

Philippe  ïï,  roi  d'Espagne,'  bien  plus  profond 
politique  que  Henri  m,  regardant  la  ligue 
cbhitee  une  faction  utile  à  ses  desseins ,  la  fo- 
mentait en  faisant  au  duc  deGiiiàé,'Une  pension 
considérable.  Cependant  les  prfnbes  lorrains 
n'osant  pas  encore  manifestertmvertement  leurs 
prétentions  an  trôiie  ,  feigniifenè  de  le  destiner 
aû^cardinal  de  BoùrBôri,  ÔriclélM  roi  dé  Navarre,- 
parce  que  ce  prélat  par  Sbh  ^at  )  sMi  grand  âgé^' 
et  là  faiblesse  de  son  dàrkctèreVttëléur  inspirait 
point  d'ombrage. ''  '     ^    "*  *    '''^''  .  '    * 

A  cet  effet,  il  fut  condt*  ik^JmSvmé)  lé  dr 
décembre  i  584)  nh  ffcaitë^ secret ^'-aîltowcè  ërrire 
Philippe  ïi ,  i^oi  d'Bépa^he>,  -tftiûë  f art'^  ét'l^à 
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cardinaux  de  Bourboq  et  de  Quise ,  el  les  duc^ 
de  Guise,  de  Mayenne ,  d'Aûmale  et  d'Elbeuf, 
d'autre  part;  daps  lequel  les  pa;?ties  contracr 
tantes  s'engageaient  à  fairç  déclarer  pour  suc- 
cesseur  à  la  pouronne ,  à  la  mort  du  roi  régaaot, 
le  cardinal  de  Bourbon.  Celui-ci  .s'obligeait  à 
interdire  le  culte  hérétique  en  France.  Le  roi 
d'Espagne  promettait  de  fournir  aux  princes 
français ,  pour  la  restauration  de  la  religion  ca- 
tholique ,  la  somipe  de  cinquante  mille  écus  par 
mois  j  pour  les  frais  de  la  guerre ,  à  dater  du 
jour  qu'elle  serait  commença  ea  France;. et  la 
première  année ,  ou  en  i^^5|  le  roi  d'Espagne 
promettait  de  faire  une  avance  de  ^ix  qent  niille 
écus,  etc.  ' 

On  4eyait.faci\iter  au  roi  d^Espagne  la  rentrée 
dans  1^  ville  et  cb4tea^  d^p^mbrai ,  et  le  car^ 
dioal  de  Bou^hoi):.. s'engagea^, ^  Iqi  remboursée 
f^  ^yauce^,  qu^nd  U  serait  p^trvenu  au  trônç,  etc# 

Les  intentipn^  ^h  diverse^  parties  dans  cq 
traité,  éUi/snt  jûwtefois  très  opposées*  Iffi:  rpt 
d'J^pa^pe  fiM^^it  passer  la  pouronne  de  Frauoe 
sur  la  téte.4u  çar4;inal  d($  ^ourbon ,  daus  Vin^ 
tenlipp  de  se  i^fifp,  fïf^joKrmt  |iyir.mém,e  ^oidi^ 
France  à  «fi  mic^rt.^,  f^t  Je  4w?  dç  Ciuisç^  ayajt  la 
même  amljition  ;  mais  toUs  deux^^  trp^tipèrent 
dans  leurs  espérances...  ,  »  /  . 
.  XepqndafiC^^.iHi^ari  m  qui  péiiétra  les'inien^ 
tipns.  de.  la  l^g^cr^  ordonus^  pajr  un  édit  du  2S 
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mars  x  585 ,  qu'on  poursuivrait  ses  adbérens  par 
la  voie  de  la  justice  et  des  arn)es'. 

Alors  la  ligue  voyant  qu'il  était  t^xnps  de  se 
prononcer,  donna  à  Péronne,  par  l'orgunè  du 
cardinal  de  Bourbon,  le  3i  mars,  une  déclara- 
tion dans  laquelle  ce  prélat  s'intitulait  premier 
prince  du  sang.;  Il  y  insinuait  que  la.  auccession 
à  la  couronne  lui  appartenjiét ,  et  donnait  aux 
dues  de  Lorraine  et  de  Guise  le  titré  dé  lieute- 
nans-^énéraux  de  la  ligue;  L'on  nommait  parnii 
les  princes  étrangers ,  qui  adhéraient  à  cette  dé- 
claration., la  branche  d'Autriche  allemande,  le 
roi  d'Espagne ,  les  archevêques  de  Cologne  et 
de  Mayeace,  les  ducs  de  Savoie,  de  Ferrai*e,  de 
(îlèves  et  de  Parme,  le  grand*maître  de  Malte, 
les  républiques  de  YeDise,  dcj  Oénes  €t  de  Luc- 
ques ,  le  duc  de  Florence ,  etc. 

Le  principal  motif  exprimé  dans  la  déclara- 
tion^ était  que  le  roi  n'ayant  point  d'enfans, 
on  était  menacé  en  France  d'avoir  un  roi  héré- 
tique. On  y  ajoutait  encore  le  re^MS  des  hugue-* 
nots  de  rendre  les  villes  de  sùreta  9  leurs  prati- 
ques avec  les  princes  protesti^il^  d'Allemagne , 
pour  établir  l'hérésie  en  France ,  l'iqsatiable  ava- 
rice des  favoris  •  la  muUUude  des  ];iouveauz:  im- 
pots,  l'oppression  4^  tQU^  lies  prdres  de  l'état, 
et  enfin  le  peu  de  succès  du  dessein  formé  aux 
états  de. Blois,  de,  ne  souffrir  daps  l'iétat  aucune 
autre  religion  que  la  catholique.».. 


/ 
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€(  Pour  CCS  justes  considérations,  continnail  la 
»  déclaration ,  Nous,  Chiafrles  de  Bourbon  ,  pre- 
»  mier  prince  du  sang,  assisté  des  princes,  pairs , 
»  prélats,  officiers  de  la  couronne,  gouverneurs 
»  des  provinces,  seigneuï*s,  gentilshommes ,'ca- 
»  pitaines,  villes  et  autres,  faisant  la  plus^aî'nfe 
»  et  meilleure  partie  du  royaume....,  dtéolarons 
»  avoir  juré:...  de  tenir  la  main  forte  et  arnprée- 
»  à  ce  que  i'jéglise  soit  réintégrée  en  sa  dignité , 
»  et  en  la  seule  vraie  religion  catholique  ;  que  la 
»  noblesse  jouisse  de  ses  honneurs  et  privilèges;' 
»  que  le  peuple  soit  soulagé ,  les  nouveaux  im» 
»  pots  introduits  depuis  le  règne  de  Charles  w, 
»  abolie ,  les  parlemens  maintenus  dans,  leurs 
s>  prérogatives  ,  et  les  états  qu<'\nd  ils  seront 
3>  assemblés,  conservés  dans  nne  entière  auto- 
»  rite,  etc.  »  ♦ 

■  Henri  lii,  dans  urte  réponse  aux  plaintes  et  Ire- 
proches  indirects,  contenus» da^ns  cette  déclara- 
tion,  tâchâit'dese  justifier  des  inculpations  faites 

r 

a  son  go^uverrfieilient.  Il  invitait  les  chefs  de  la- 
ligue  à  déposer  les  armes ,'  et  leurs  adhérens  à 
rentrer  dans  robéissancedue  à  leur  légitime  sou- 
ver'ain;leilrprowiettant-pardon  etainitié.  Néan- 
moins ,  ne  croyant  .pas»  Aètôir-  se  borner  à»  des 
invitatioiisry  il  mit  ses  trôtrpes'en  campagne,  et 
s'empard  sur  la  ligue",  des  villes  de  Verdun ,  de 
Bourges î'd^rléans,  d'Angers,  de  Mézières  et 
de  Dijon.  ' 


\ 


.  Maigre  cessticçè$i,>Ied^gerdé  r^^taugmen- 
\^t.  fE|t  jL^;situa^iioa.diu  çei- devenait,  chaque  jour, 
plus  critique.  La  reinemèrehiifit^ewtreYoir  u^i 
$î,grand  danger,  dana  i«^  guprre  q.M[i  yallfjnjiîtit , 
ça^'il  i:pngageaà'eKipljQy!3r,^ou^>p?  ,çffqçjtjBf{u>u)f 
€{1  .prévenir  le3^ui(^fi|.j!ÇçUe  prÈ^cessç  écrivit 
alors  au  duc  de  Guise,  pour  lui  deuiajr^der  unç 
efitrevue.,  et  elle  eu^  lieu.à J^eini8,.où  ceduc  et 
le  cardinal  de  Bourbop,  firent  ,de5  prx?!ppsi tion# 
si  outrées,  qu'ils  étaiienit  l^iqn  persuades  d'avance 
qu'/çlles  seraient  r^iftf es.  Neaniuoips^  la  reine- 
mère  ne  se;rebutaipoiat,  et  apfè3  uijejaégocis^- 
ticm  épineuse^  qui^n^  fut,apcéléi;é,ç  qi;jp par  Tap^ 
proche  d'une  ,armée_al^]^a^de  ,,arriyant,  au 
^cours  de  ,Ia  ]i^^  ,•  ua  traité  Ifit  conclu:  à  ]S^e^ 
mours,  le  7  juillet  i585,  entre  Heo^i wpetja 

Il  portait  en  substaxice  :  «  Qu'il  serait  fait  un     7"^^  ^« 

*  •   *  '         '^^-  ^..   .*     éi paix  entre  le 

»  ;çditperpétuelptinrévocable,,par  lequel^  roietiaiigue. 

9  çiçe  de  la  nouygUe  religion  seraj^t  ^^fçqdu  ^  et  ' 

»  déclaré  qu'il  n'y  aurait  dorénavant  en  ce  i'oyai;- 
9  xae,  autre  ex^/çipi^jde  religion  qt^t;  pçlui  de  la 
»  catholique ,  appstolique  ^t  roniaine  ;        -    \  ^r 

»  Que  tops  les  ministres  sortiraient  du  royau- 
a  me  filous. un  nfK)is: 

»  Que  tous  les  sujets  de  sa  majesté  ser^iient   . 
«tenus  de  vivre,  selon  la  religlqn  catholique  , 
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i}  apostolique  et  romaine ,  et  en  faire  prolession 
s>  sous  six  mois ,  sous  peine  de  confiscation  de 
»  corps  et  de  biens  ; 

»  Que  les  liérétiques  de  quelque  qualité  qu'ilà 
»  fussent ,  seraient  déclarëft  incapables  dé  tenir 
^»  bénéfices,  charges  publiques ,  offices,  états  et 
»  dignités;'  ;  • 

»  Qtie  les  villes  données  en  garde  à  ceux  de  la* 
»  nouvelle  religion ,  pour  leur  sûreté ,  letlr  se* 
»  raient  reprisés  incontiAerit; 

»  Que  ceux  tfui  avaient  favorisé  les  princes , 
»  officiers  de  la  couronne, 'etc.  c'est-*à-dire ,  la 
»  ligue,  ne  pourraient  être  recherchés  à  l'ave-*- 
»  tiir  ;  le  rbi  reconnàiisait  pour  agréabîe  ce 
»  qu'ils 'avaient  fait ,'  et  voulait  qu'ils  en  fitSsenC 
»  décharge]?;  '  ' 

»  Qu'il  serait  accordé  au  cardinal  de  Bourboii 
»  pour  sa  sûreté ,  la  ville  de  Sorssons  ;        l    ' 

»  Au  duc  de  Mercœur ,  Dîhaii  et  IcConquest  ;    , 

là  Au  duc  dé  Guise,  Vètdtm v Toiïl  et  Saint-*» 
»  Dizier;  ^  "  ■•  { *'     -"  -     '•'*  *  "  ' 

»  Au  diic  dé  Màyëntié ,  lé  ichSteau  de  l>ijorn, 
»  la  ville  et  le  éhâf eau  de  Béifù ne  ;         ^ 

^  Au  duc  d^'Aùmale ,  Skiiit-Esptït-de-Rtié  ; 

»  Au  duc  d'Elbëuf,  le  gouvernement  dtf  Botir- 

pboïinàisV       *'  *  "' 

»  Les  carHîhaux  de  Bourbon  et  de  Guise:  et 

»  MM.  de  Mercœur,  de  Guise,  de  Mayenne, 

»  d' Aura  aie   et  d'Ëlbeiif,   devaient  avoir  des 
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»  gardes  pour  la  défense  de  lenrs  petsônnés; 

»  Les  places  de  sùrfelé 'livrées  à  cés'ptinces, 
»  devaient  lepr  rester  dafns'  les  mai6^',  j^eridant 
«  cinq  ans;  les  troupes  étrahgères  veiihes  à  leur 
3»  secours  êtrecôà^érKéiés,  et  TÎMiriéré  de  lèut 
^'àolde  ààqmïié'pitfWroiy  etc.  >i'         ; 

L'acte  fut  sîghé  Jjàf  la  tneine-mèfë ,  les  car- 
Aitiâùx  die  Boiik^iiotrèt  de  Gûiisé ,  et  Tes  ducs  dé 
Guise  et  deîWk^eHhë  •  été/'  '  l  *  ' 
-•Ce  traité  pfét^at^  une  notiVeffèf-^k^tè  dvîlè 
?rè:s^mWée  entré  lei^oi  et  lès  protëàtans  i  à  l*é- 
gard  desquels,  ce  prince  fut  ôôhtt*aîti\  d^èxecutet 
firômptemènt  les'  oblîgatioifs'  qti'îl/^feilait  de 
feantracter,  surtout  après  lé'tefijs  faït  par  le  foi 
ûé  Tifkrsirte  d'adhérer  âù  ttaité  dé  ïîèréiôuts.  Li 
guerre  éclata  en  Prdvenfcfe ,  éh'Dâtiphitié ,  eïi 
Guyenne  et  en  Poitou.  Les  proteàtâùs  conduits 
par  le  roi  de  Kavarte  et  le  prlhce  de  Cohdë^ 
bàlf^rent  cotnpiétiement  à  Coufras ,  le  20  octo^ 
Wc  1:587,  ratttàéé  royale,  côrfamànfdéfe  par  Ife 
due  de  Joyètîse ,  tjuî  y  ftrt  tué,  aitikique  trors 
tniile'<^inq  cettts  hônk^nes  tl<&  sfeii'àVttiëe.  il  éit 
vrai  que  le  28  du  même  mois,  les  Alletoaiidi'et 

^  s, 

les  Stiissds ,  qui ,  iàu^  no>mbte  de  i'rngtvdeux  mille 
hommes^  étaïeitt  venus pôlit  iètéùîtlt  un  roî  de 
Navarre ,  fuf*ènt  défaits  pat*  le  dufc  ^é  Gutsè  4 
Moatargis  e^  it  Vimori  ;  et  qu'ils  furent  éncofe 
-batjius  à  Anneau ,  le  24  novembre  suivant  ;  ce 
qui  les  dégoûta  tellement  de  continuel^ la  guerre, 
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^  qu'ils  conclurent  avec  le  roi  à  Marcigni ,  le,8  dé- 

cembre iSSy ,  un  traité  d'après  lequel  ils  éva- 
cuèrent aussitôt  le  royauip,^. 

Henri  iir  était  revenu  à  Paris ,  vers  la  fin  de 
décembre.  La  Jigue  représentée  dans  cette  ville 
par  le  conseil  des  seize,  assemblée  d'esprits  fac- 
tieux et  hautains,  cherchait  à  rendre, ce  prince 
méprisable  eit  odieux.  Le*dûp  de  Guise  aspirjsint 
chaque  joijir  plus  ouvertement  au  Irone,  excita 
au  mois  dcxuai  une.  sédition  contre  le  roi .  qui 
craignant  pQup  i^a, personne^,  ]^^tXx\.  le  i:5.de.ce 
mois  pour  Chartres.       .  :;.    -     -  !  {. 

duS'deiw  .'  ^^^y  dans  la  chaleur  de  cjel^te  émeute,;  qw 
a'S«^êrre.  Ta mbassadcur  d' Angleterre ,,  ,1e:  pomte  Ej^ou?rd 
Sfafford  xQpnjtrfi  pne  noblpsçe^içtjun^  ferpieté 
dignes  de. sçn  cai;actère  (i).  ;   ,  ,  ,  .;;,:•- 

,    Le  duc  de  Guise  lui  avait  envoyé  de  $^i$6£ic^ 
pour  lui  offrirune  sauve-garde^qontrej^e  p^fiple^ 
ay^c  ordre  ^exairiiner  adçoiterp^pt  s^L-^^ait 
/        içhez  lui  des  .geni^  armés , . ^insi  q^'op  !^  \^\  avaiC 
rapporté  ;.  mais  Bzii^sac  pe  li^i  ..eut  pas  ptu^j^ 
.parié  desauvi^Tgarde,  q^ç^j^(  comte,  de  Staj]E(>rid 
/     rintCTrompaij.t,  lui  dit  ;,  ;  „^.  ..[,  c  >         ,p  i^^i. 
«  Que,;  s^'iL  était.à.Paris,,  s^ns^  titre  et  cçip^^e 
»un  siraplç:,particu.lier,.U,  se  tiendra^itfrtrès 
.». obligé  d^  i'ftffrç  de  M.  de  Gujse,  et  irait  l'en 
»  remercier;;niaif  qu'âiyaiit  rhx;in^eur  d'^t?^^  «îir 

*^— »   ■!  t  ■    I     I      ■  ■  'j     »     ■  ■  I   I    »«  I  ■«  ■■    'Il     ■      «     »■  I  I  r  *  ■'  ■%  »     ■  I   ■»    I  ■»      tt  \  fc-L^M*»^» 

•  I*»         .'"<kk.  <•,><«  ,  a,        'roi'  »l         «l.  .* 
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»  nistre  d'une  puissante  reine,  alliée  de  la  France, 
j>  il  ne  pouvait.recevoir  de  sauve-^arde  que  de  la 
»  part  du  roi ,  qu'il  croyait  devoir  regarder 
»  comme  seul  maître  dans  sa  capitale.  i> 

Brissac  crut  ébranler  l'ambassadeur,  en  lui 
disant  :  «  Que  s^il  lui  avait  parlé  de  sauve-garde , 
»  ce  n'était  que  parce  qu'il  le  voyait  en  grand 
»  danger ,  par  la  haine  que  le  peuple  avait  con- 
»  trelesÂnglais  protestans,  pour  la  cruauté  avec 
»  laquelle  on  avait  traité  la  reine  d'Ecosse.  »  _ 

«c  Cruauté  !.....  reprit  l'ambassadeur,  ce  n'est 
»  point  ainsi  qu'on  doit  parler  des  actions  des 
»  princes,  et  d'un  jugement  qui  a  été  rendu  dans 
»  toutes  les  formes.  Au  reste ,  ajouta-t-il ,  si  les 
»  séditieux  viennenf  m'attaquer,  je  me  défen- 
i  drai  de  mon  miei^x,  et  je  tâcherai  de  donner 
»  un  exemple  aux  personnes  revétlies  de  mon 
»  caractère,  de  la  manière  dont  elles  doivent  se 
»  comporter ,  lorsqu'on  viole  le  droit  des  .gens 
»  à  leur  égard.  »  Et  comme  Brissac  observa  à 
Stàfford  qu'on  disait  qu'il  avait  des  armes  ca- 
chées dans  son  hôtel ,  il  lui  répondk  qu'il  n'en 
avait  point ,  persuadé  qu'il  était  en  sûreté  dans 
ufie  ville  où  le  roi  était  présent. 

L'énergie  de  l'ambassadeur  lui  fit  beaucoup 
d'honneur,  et  quelque  sujet  qu'il  eût  d'en  ap-^ 
préhender  les  suites,  elle  n'^en  eut  point  de 
fâcheuse  pour  lui.  Le  duc  deJGuise  ne  put  s'em- 
pêcher de  l'approuver  ;  et  autant  par  généço&ité 

H.  9 


rio  ÏIP  PERIODE. 

que  pour  sa  propre  réputation  ,  i|  empêcha 
que  le  peuple  ne  fit  aucune  insulte  à  ce  mi- 
nistre. 

Dans  la  position  critique  où  Henri  m  s'était 
jeté  par  trop  de  faiblesse ,  il  crut  devoir  s'atta-- 
cher  intimement  à,U  ligue >  en  s'en  faisant  dé- 
clarer le  chef,  au  mois  de  juillet  i588  (i).  Par 
un  nouvel  accord  signé  à  Rouen ,  lequel  renou- 
velait et  confirmait  les  articles  de  la  paix  de 
Nemours  y  il  s'engageait  à  metjlre  sur  pied  deux 
fortes  armées  pour  détruire  Thérésie  dans  le 
Poitou  ,  la  Saintonge  et  le  Dauphiué;  il  ajoutait 
Dourlens  aux  villes  de  sûreté  accordées  à  la 
ligue,  et  peKmettait  que  celle-ci  nommât  les 
gouverneurs  d'Orléans,  de  Bourges  et  autres 
places. 

Henri  m ,  pour  dernière  marque  de  condes- 
cendance, nomma  le  4  ^^^^  i588  ,  le  duc  de 
Guise,  lieutenant-général  du  royaume,  avec  le 
commandement  absolu  des  armées,  et  la  faculté 
de  diriger  la  guerre  à  son  gré.  Mais  le  monarque 
s'étaut  convaincu  que  le  duc  et  le  cardinal  de 
Guise  ne  se  servaient  de  ses  bienfaits  que  pour 
accélérer  sa  chute  du  trône,  prit  la  résolution 
4e  les  faire  assassiner  à  Blois.  Il  ne  confia  son 
^essein  qu'à  Révol ,  et  on  sait  quel  fut  le  saisis- 
sement de  ce  ministre,  au  moment  où  Henri  m 


(i)  Mém,  de  Never* ,  t,  I. 
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le  chargea  d'introduire  le  duc  de  Guise  dans  sou 
appartement.  «  Tu  pâlis,  Revol,  lui  dit  le  roi; 
»  tu  vas  tout  dëcouyrir;  frotte- toi  les  joues.  » 
£n  même  temps,  il  les  lui  pinça. 

L'assassinat  du  duc  de  Guise  eut  lieu  le  21 3  dë^ 
cembre  i588,  dans  la  chambre  du  roi,  et  son 
frère  le  cardinal  fut  assassiné  le  lendemain  dans 
le  château  de  Blois.  Le  meurtre  de  celui-ci  com- 
promettant Henri  m  avec  la  cour  de  Rome,  il 
dépécha  à  Tinstant  Revol  au  cardinal  Morosini, 
nonce  dii  pape,  pour  lui  en  donner  avis.  En 
même  temps ,  il  fit  partir  pour  Rome  Claude 
d'Angennes ,  évéque  du  Mans,  pour  faire  agréer 
au  pape  les  raisons  d'état  qu'il  avait  eues  de  faire 
mourir  le  cardinal  de  Guise,  et  solliciter  sa  ré- 
conciliation avec  le  saint-siége«  Mais  Tévéque  du 
Mans,  quoique  versé  dans  les  affaires,  ne  put 
faire  lever  l'excommunication  que  Sixte-Quint 
lança  contre  Henri  iir.  Le  pontife  irrité  le  cita 
à  Rome  pour  se  justifier  en  jyersonne  ou  par 
procureur,  le  frappant  d'anatbèîn^  par  une 
bulle  du  5  mai  iSSg,  s'il  ne  remettait  en  liberté 
sous  dix  jours,  le  cardinal  de  Bougon  arrêté  par 
mesure  de  sûreté  (i). 

Les  partisans  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise , 


(i)  Henri  m  paraissant  affecté  de  cette  bulle,  le  roi  de 
Nayarre  lui  dit  :  «  Soyez  victorieux  de  vos  ennemis  >  et  bien- 
3»  tôt  elle  sera  levée  ». 


i 
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ne  songeant  plus  qu'à  venger  leur  sang,  élurent 
pour  chef  de  la  ligue  Charles  de  Lorraine ,  duc 
de  Mayenne,  leur  frère,  lequel  s'empara. d'Or- 
léans. Dès-lors  la  position  de  Henri  m  devint 
très  précaire,  et  il  n'était  presque  plus  en  sûreté 
à  Biois,  n'ayant  point  de  troupes  pour  se  défen- 
dre. Dans  lApi  conseil  <i'état  où  le  roi  assistait, 
Nicolas  Harlay  de  Sanci  lui  proposa  d'en  aller 
lever  en  Suisse  et  en  Allemagne  ;  Henri  iii  ac- 
cepta ses  offres  avec  empressement^  mais  sans 
donner  le  moindre  argent  à  Sanci;  car  il  n'avait 
pas  même  de  quoi  payer  ses  gardes. 

Par  des  lettres -patentes  signées  par  le  roi  et 
par  Revol ,  en  date  du  2  février  1 58g ,  il  lui 
donnait  pouvoir ,  ainsi  qu'à  Silleri ,  coiïime  ses 
ambassadeurs  près  les  Ligues  suisses,  de  traitery 
composer  et  accorder  avec  tel  canton ,  ce  qu'ils 
jugeraient  convenable  (ï). 

Sanci  et  Silleri  proposèrent  au3c  Bernois  qui 
étaient  pour  lors  en  brouillerie  ouverte  avec 
le  duc  de  Savoie  ,  que  s'ils  voulaient  lui  faire  la 
guerre  en  leur  propre  nom ,  le  roi  leur  fournirait 
un  certain  nombre  de  troupes  qu'il  entretien- 
drait à  leur  service  pendant  un  temps  ;  que  si 
au  contraire  leur  intention  était  que  le  roi  dé- 
clarât lui-même  la  guerre  au  duc  de  Savoie ,  il 


(r)  Négociât,  de  M.  de  Silleri  en  Suisse  ;  Bibliotk.  Colb», 
n^  38. ,  fet  manuscrits  de  Brienne ,  f .  112. 
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fallait  qu^tis  lui  fournissent  l'argent  nécessaire 
pour  la  soutenir.  Les  Bernois  acceptèrent  ce  der- 
nier parti ,  et  ils  conclurent  au  mois  de  mars 
i58g,  ayec  le  roi,  un  traité  d'alliance  offen- 
sive (i). 

Le  préambule  rappelle  l'usurpation  du  mar- 
quisat de  Saluées  (a),  faite  par  le  duc  de  Savoie       ,sBg. 
sur  la  France  ,  et  son  refus  de  le  rendre  ,  ainsi  KaMc**offca' 
que  ses  tentatives  pour  s'emparer  de  Lausanne  "^®  •▼ecBcr*. 
et  autres  villes  apparti^nantes  à  Berne,  ce  qui 
justifiait  la  résolution  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie.  En  conséquence,  on  convint  de  part 
et  d'autre  : 

«  Que  la  guerre  faite  pour  la  conquête  de  là 
»  Savoie  serait  conduite  sous  les  nom  et  auto- 
»  rite  ,  et  aux  dépens  de  sa  majesté,  laquelle, 
o  pour  indemniser  le  canton  de  Berne  de  ses 
»  frais  dans  ladite  entreprise ,  lui  promettait  la 
3>  possession  et  propriété  entière  des  baillages 
»  de  Gois  et  de  Thonon,  aprèà  qu'ils  auraient  été 
-  --  -  ._^_^_^__^,__ 

(i)  Ce  traité ,  qui  se  trouve  dans  les  négociations  de  SU- 
lerî ,  Biblioth.  Colb.  n?  38 ,  n*a  pas  encore  été  imprimé 
dans  ses  dispositions  essentielles. 

(2)  Charles-Emmanuel ,  duc  de  Savoie  ,  profitant  de  Tem-f 
barras  du  roi ,  et  lié  par  un  accord  secret  aveo-  le  duc  de 
Guise,  s'était  emparé  en  yingt-i%  jours  du  marquisat  de 
Saluées  ,  ayant  pris  Carmagnole  le  i^**  novembre  i588,  Cit 
soumis  successivement  Saluces  et  les  autres  villes  de  ce 
pays. 
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»  conquis  ;  lé  canton  de  Berne  s'obligeant  à  four- 
»  nir  secours  à  sa  majesté ,  en  cas  de  besoin  j 
»  pour  la  conquête  des  autres  pays  du  duc ,  dont 
»  elle  pourrait  disposer  à  volonté  ;  et  poinr  sub- 
»  venir  aux  frais  occasionnés  par  cette  entre- 
y>  prise  ,  Berne  s'engageait  à  prêter  au  roi  la 
>»  somme  de  cent  mille  écus  au  soleil.  » 

Cette  somme ,  qui  à  l'instant  fut  comptée  et 
délivrée ,  devait  être  remboursée  en  principal  et 
intérêts ,  sur  le  pied  de  cinq  pour  cent  par  an  , 
pour  la  sûreté  desquels  le  roi  obligeait  tous  ses 
biens  et  domaines.  Les  pays  qui  devaient  être 
'  conquis  sur  le  duc  de  Savoie ,  étaient  également 
grevés  jusqu'à  l'entier  remboursement  du  prin- 
cipal et  des  intérêts, 

a  Le  roi  et  le  canton  de  Berne  s'engageaient 
»  de  {)lus,  à  ne  faire  ni  paix ,  ni  trêve ,  avec  le 
v  duc  de  Savoie  et  ses  successeurs ,  que  d'un 
3>  commun  coiiseutement  ,.etc.  » 

Après  la  conclusion  de  ce  traité ,  qui  fut  signé 
'  par  Silleri  et  Sanci ,  ils  se  rendirent  à  Soleure  , 
où  se  tenait  la  diè^e  générale  de  tous  les  can- 
tons ,  à  l'exception  de  celui  de  Zurich.  Ils  y  pa- 
rurent le  i4  mars ,  et  Sanci  prononça  un  dis- 
cours aussi  adroit  qu'éloquent  ,  dans  lequel  il 
demandait  la  permission  de  lever  douze  mille 
hommes  ,  pour  le  si^vice  du  roi.  Les  seuls  can- 
tons de  Berne,  de  Soleure,  de  Claris,  de  Baie, 
et  le  Valais  y  consentirent  y  et  il  fut  formé 


r 
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quatre  rëgîmens  (i)    des  levées  qui  eurent 

Silleri  et  Sanci ,  après  avair  ainsi  négocié  » 
soit  avec  le  canton  de  Berne,  soit  avec  la  diète 
générale  ,  se  transportèrent  à  Genève  ,  où  ils 
firent,  le  lo  avril  iSôg,  au  conseil ,  des  pro- 
positions du  même  genre  que  celles  faites  à 
Berne,  et  quiétaient,  que  la  république  prêterait 
au  roi  de  l'argent ,  lequel  lui  serait  remboursé 
avec  les  conquêtes  qu'on  effectuerait  sur  le  duo 
de  Savoie. 

A  j>rès  quelques  jours  de  négociations,  les  eora-    Traité  d*au 

».  ,  1  -1    j      ^        ^         I     •    l'ance     avec 

missaires  nommes  par  le  conseil  de  Genève  lui  Génère, 
firent  approuver,  le  19  avril ,  un  projet  de  traité, 
portant  :  «  Que  le  roi  Henri  m ,  pour  rembour- 
»  ser  à  la  république  de  Genève  les  prêts  qu'elle 
»  lui  avait  faits ,  et  les  valeurs  qu'il  en  av^it  re- 
»  çues  en  vivres  et  munitions  de  guerre  ,  lui 
A  abandonnait  comme  hypothèque,  et  jusqu'à 
)x  entier  remboursement ,  avec  intérêt  au  denier 
y»  douze,  plusieurs  cantons  du  Faucigny  et  leurs 
».  revenus* 

»  La  ville  ne  devait  faire  ni  paix,  ni  trêve, 
»  sans  le  consentement  du  roi,  etc.  » 

Ce  traité^  signé  par  Silleri  et  Sanci,  fut  ratifié 
par  Henri  m,  le  16  mai  i583. 

Sanci ,  pour  la  levée  des  troupes  et  les  frais 

(  1  )  Négociations  inanuscr.  de  Silleri ,  et  BisU  milit.  de» 
Subies  ^  par  Zurlauben. 
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de  négociation  ,  emprunta  encore.de  Targent  à 
des  marchands  italiens  établis  à  Genève  j  aux- 
quels il  laissa  en  gage  le  fameux  diamant  appelé 
le  Sanci^  C'est  ainsi  que  par  son  adresse  ,  son 
heurcipx  génie  et  sa  libéralité  y  il  parvint  à  réunir 
douze  mille  suisses  ^  mille  lansquenets  ,  trois 
mille  fantassins  français  ,  et  quelque  cavalme 
allemande.  A  la  tête  de  ces  troupes ,  auxquelles 
il  joignit  douze  cents  hommes  levés  à  Genève  y 
ils  empara  successivement  des  châteaux  de  Mpn- 
thor  9  de  Ripaille ,  de  la  ville  de  Bonne ,  et  battit 
les  Savoisiens. 

Pour  exécuter  enfin  le  dessein  de  condt^ire  les 
Suisses  au  secours  de  Henri  m  ,  objet  secret  de 
tant  de  démarches ,  Sanci ,  après  la  prise  de  Bi- 
pailte  ,  assembla  les  principaux  officiers  de  son 
arm^e  ,  et  déclara  «  que  le  roi  se  trouvait  dan§ 
»  l'impossibilité  de  leur  fournir  de  la  cavaleriç 
»  et  de  l'infanterie ,  ainsi  qu'il  l'avait  promis  ; 
»  qu'il  y  avait  cependant  un  moyen  de  se  donner 
»  réciproquement  du  secours  ;  lequel  était  ^  que 
»  les  Suisses^  les  Grisons  et  les  Valaisiens  de  son 
Warmée ,  entreraient  promptement  en  France  ; 
j/que  le  roi  ,  qui  avait  beaucoup  de  cavalerie  , 
»  trouvant  son  armée  renforcée  par  le  corps  des 
>  Suisses  et  de  leurs  allies,  pourrait  alors  sans 
»  s'affaiblir  ,  envoyer  en  Savoie  un  gros  corps 
»  de  cavalerie  et  d'infanterie ,  qui  ne  lui  serait 
»  plus  nécessaire ,  -et  que  les  Suisses  fortifiés  par 
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»  ce  secours  ,  seraient  en  état  de  tenir  têle  au 
»  duc  de  Savoie.  » 

Cette  proposition  fut  fort  goûtée  des  officiers 
des  troupes  suisses,  qui,  effrayes  du  péril  et  des 
embarras  auxquels  ils  se  trouvaient  sans  cesse 
exposés  par  le  manque  de  cavalerie ,  ne  deman- 
daient pas  mieux  que  de  trouver  un  prétexte 
pour  sortir  de  la  Savoie. 

Tous  s'écrièrent  donc  qu'ils  étaient  prêts  à 
passer  en  France.  On  dressa  un  acte  de  consen- 
tement qui  fut  signé  par  tous  les  chefs  de^^orps. 
Sitôt  que  cette  convention  fut  arrêtée,  Sanci 
alla  en  Allemagne  rendre  visite  à  l'électeur  Pa- 
latin et  au  landgrave  de  Hesse ,  desquels  il  obtint 
des  troupes  pour  le  roi ,  ^  il  ne  tarda  pas  à  se 
mettra  en  route  pour  la  France  avec  un  corps 
d'enviroti  quinze  mille  hommes ,  tant  suisses 
qu'allemands. 

Cette  négociation  de  Sanci  en  Suisse,  est  une 
des  plus  belles  opératio.ns  de  la  diplomatie  fran- 
çaise ;  elle  eût  mérité  d  être  traitée  dans  un  ou- 
vrage particulier,  où  l'on  eût  fait  ressortir  l'ha- 
bileté qu'il  fut  dans  le  cas  d'employer  à  l'égard 
de  plusieurs  états  peu  riches ,  pour  le  détermi- 
ner en  peu  de  jours  à  fournir  troupes  et  argent, 
dans  la  vue  apparente  de  faire  la  guerre  au  duc 
de  Savoie ,  et  les  tirer  ensuite  de  leur  pays  pour 
les  amener  près  de  Paris ,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt. 
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Trère  •▼ec      Cependant  Henri  m  se  trouvant  dans  une  po- 

Ic  roi  de  Na-      ...  «i-i*        ■•-  •  i..^        \-i 

▼ane.  sitiou  qui  le  laissait  non  moins  en  butte  à  la 

haine  des  catholiques  qu'à  celle  des protestans» 
auxquels  il  faisait  encore  la  guerre  par  suite  des 
accords  prëcédens  avec  la  ligue ,  crut  devoir  se 
rapprocher  du  roi  de  Navarre ,  dont  le  caractère 
généreux  luiJnspirait  plus  de  confiance  que  ce- 
lui des  chefs  de  la  ligue.  Il  lui  fit  donc  faire  des. 
ouvertures  de  paix ,  auxquelles  le  roi  de  Navarre 
répondit  en  lui  adressant  incontinent  Philippe 
de  Mornai  ,  sieur  du  Plessis  (  i  ) ,  lequel  était 
muni  de  ses  pleins-pouvoirs.  Mornai  avait  de& 
•^  vertus  austères,  de  l'érudition  et  des  talens  po^ 
li  tiques.  Dans  les  différentes  négociations  dont 
le  roi  de  Navarre  r«vait  chargé  en  Angleterre 
principalement ,  ses  instructions  se  réduisaient 
toujours  au  blanc*seing  de  son  maître  (2). 
.  Par  le  zèle  de  ce  ministre,  il  fut  conclu  à  Tours, 
le  3  avril  i5Sg  ,  entre  Henri  m  et  le  roi  de  Na- 
varre ,  une  trète  générale  d'un  au ,  portant  : 

a  Que  le  roi  de  Navarre  servirait  le  roi  de 
»  France  de  toutes  ses  forces  et  moyens  ^ 

»  Que  le  roi  de  Navairre ,  pour  la  facilité  du 
»  passage  de  la  Loire\  aurait  la  jouissance  du 
j>  Pont  de  Ce.  (  Saumur  fut ,  par  un  article  sépa- 
»  ré ,  substitué  au  Pont  de  Ce.  ) 

■  Il  ■    I,      1     p  I  ■       ■  .1    ■  ■  .11  I  I       ^^^^mmmmmmmmm 

(i)  Méin.  de  Mornai ,  t.  I. 

(?.)  Mornai  mourut  à  Saumur  en  i623  ,  âgé  de  soixante- 
quatorze  ans. 


r^ 
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»  Que  les  places  prises  par  le  roi  de  Navarre 
»  seraient  remises  à  Henri  m ,  et  qu'il  ne  pour- 
»  rait  rien  faire  au  préjudice  de  la  religion  ca- 
)•  tholique  ; 

»  Que  pour  la  sûreté  des  dépenses  que  le  roi 
»  de  Navarre  ferait  en  cette  guerre ,  qui  devait 
»  être  dirigée  immédiatement  contre  le  duc  de 
»  Mayenne ,  chef  de  la  ligue  ,  ce  prince  pourrait 
»  garder  en  chaque  baillage  ou  sénéchaussée , 
»  une  des  places  qu'il  prendrait ,  etc.  o 

Cette  trêve ,  qui  était  une  véritable  alliance 
contre  la  ligue,  était  avantageuse  à  l'un  et  à 
l'autre  roi ,  puisqu'elle  était  dirigée  contre  un 
parti  décidé  à  les  exclure  également  du  trône , 
pour  y  porter  le  roi  d'Espagne  6u  un  prince  de 
la  maison  de  Lorraine. 

Après  la  signature  de  ce  traité,  les  deux  mo- 
narques eurent  une  entrevue  à  PlessisJes-Tours. 
Elle  fut  touchante  par  la  franchise  du  rôi  de 
Navarre  et  l'abandon  de  Henri  ni.  Leurs  troupes 
ne  tardèrent  pas  à  se  réunir ,  et  jointes  à  celles 
que  Sanci  amena ,  elles  formaient  une  armée  de 
quarante-deux  mille  hommes. 

Henri  m  vint  à  Poissy ,  le  26  juillet ,  où  Sanci 
venait  4'arriver  ;  et  au  moment  où  il  passait  ses 
troupes  en  revue ,  il  lui  dit  publiquement ,  en 
présenôe  de  toute  sa  cour  ,  et  en  versant  des 
larmes  de  joie  :  «  Que  ce  n'était  point  là  un  ser- 
»  vice  de  gentilhomme  ,  mais  le  secours  d'un 
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«>  grand  prince ,  et  que  si  Dieu  lui  faisait  la  grâce 
3)  de  le  mettre  au-dessus  de  ses  affaires  ,  il  le 
i>  ferait  si  grand,  qu'il  n'aurait  sujet  de  porter 
»  envie  à  gentilhomme  de  France  y  de  quelque 
»  qualité  qu'il  fût  (i).  » 

Henri  m  décampa  le  lendemain,  et  en  deux 
jours  de  marche  se  rendit  à  Saint-Cloud.  Ses 
troupes  commencèrent ,  le  ag  juillet ,  le  blocus 
de  Paris.  Ce  monarque ,  retiré  à  Saint-Cloud ,  y 
attendait  la  soumission  de  cette  capitale  rebelle, 
lorsqu'il  périt,  le  i"  août  iSSq,  assassiné  par 
Jacques  Clément ,  religieux  dominicain ,  poussé 
par  le  fanatisme. 
Poiiti<iae  de      Henri  III ,  qui  avait  joui  de  quelque  considé- 
Henn  m,       yatiou  avaut  de  monter  sur  le  trône  ,  la  perdit 
presqu'en  entier,  quand  il  y  fut  parvenu.  La 
cession  inconsidérée  de  Pignerol ,  de  Savillan  et 
de  la  Peyroùse ,  au  duc  de  Savoie  ,  fut  sa  pre- 
mière faute  ;  et  il  mérita  d'en  être  puni  par  Tinr 
gratitude  du  duc ,  qui  ,  au  lieu  de  le  secourir 
dans  l'abandon  presque  généi:al  qu'il  éprouvait  ; 
envahit,  au  contraire ,  le  marquisat  de  Saluées. 
Henri  irt  ne  fut  pas  habile  à  balancer  par  des 
alliances ,  celle  de  l'Espagne  et  des  pi-inces  Lor- 
rains. Aussi  fut-il  en  butte  à  leurs  attaques  et  à 
leurs  affronts.  Il  crut  s'y  soustraire ,  en  faisant 
poignarder  les  deux  Guises  ;  et  ce  coup  ,  où  il 

(i)  Discoure  de  Sanci  sur  f  occurrence  de  ses  affaires. 
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<fentra  plus  de  lâcheté  que  d'audace  ,  l'eût  perdis 
à  rinstant  même  ,  sans  la  magnanimité  du  roi 
de  Navarre ,  qui  voulut  bien  se  réconcilier' avec 
lui.  La  négociation  de  Silkri  et  de  Sanci ,  en 
Suisse ,  est  sans  doute  un  beau  fait  diplomati- 
que ;  mais  elle  est  d'une  nature  si  singulière  ^ 
et  appartient  tellement  au  'génie  de  ces  deux  né- 
gociateurs ,  qu'on  ne  peut  guère  en  faire  hon- 
neur à  Henri  m ,  ni  à  son  cabinet. 

Il  parait  que  ce  prince ,  craignant  d'être  trahi 
par  ses  ministres,  les  consulta  peu ,  et  que  Ville- 
roi  même ,  le  plus  habile  d'entre  eux ,  fut  plutôt 
le  témoin  de  ses  erreurs  que  le  guide  de  ses 
desseins*  On  dit  que  Henri  m  s'était  nourri  des 
principes  de  Machiavel  (i),  qu'il  aimait  beau- 
coup à  lire ,  et  qu'il  avgit  pris  surtout  pour  base 
de  co^nduite  ,  une  profonde  dissimulation.  Quel 
que  soit  le  système  de  politique  morale  qu'il  ait 
adopté,  il  en  fut  la  victime ,  puisqu'il  se  trouva 
exposé  à  la  haine  de  tous  les  partis ,  et  que  son 
règne  ne  fut  qu'une  série  de  fautes  et  d'humi- 
liations, terminée  par  une  fin  déplorable. 

(i)  Mém.  de  la  reine  Marguerite.  \ 
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Ayénement  d'Henri  iv  au  trône.  —  Traités  d'alliance  ayec 
la  reine  Elisabeth  et  plusieurs  princes  proteslans  d'Aile- 
magne.  —  Autre  traité  d'alliance  et  de  subside  avec  l'An- 
gleterre. —  Mort  du  secrétaire  d'état  Revok  -^  Rappel 
de  Villeroi  au  ministère.  —  Absolution  d'Henri  iv.  — 
Manifeste  contre  l'Espagne.  —  Accommodement  avec  le' 
duc  de  Mayenne.  *—  Négociation  avec  les  princes  d'Alle- 
magne. —  Edît  de  Nantes.  —  Traité  d'accommodement 
avec  le  grand-doc  de  Toscane.  —  Traité  de  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne.  —  Considérations  sur  la  paix  de 
Yervins.  -^  Coup^d'œil  sur  la  troisième  période. 

iSSo.       JL'époque  qui  va  s'ouvrir  est  clorieuse  pour  le 

Avènement^  ... 

ae  Henri  iv  cabiuet  frauçais ,  quî ,  dirigé  par  la  grande  ame 
?u  trône.        d'Henri  iv  ,  reprend  bientôt  cette  prépondé- 
rance qu'obtient  toujours  la  puissance  relevée 
par  la  magnanimité. 

Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  étant  le 
plus  proche  parent  de  Henri  m,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur ,  et  se  trouvant  à  la  tête  d'une 
armée ,  fut  appelé ,  quoique  protestant ,  à  lui 
succéder,  par  l'acclamation  des  princes ,  ducs 
et  principaux  officiers,  qui  l'entouraient ,  après 
leur  avoir  toutefois  promis  qu'il  maintiendrait 
l'église  catholique  en  France  dans  son  état  pré- 
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sent.  Il  reçut  le  4  août  iô8q,  leur  serment,  aibsi  - 
<}ue  celui  des  troupes  suisses  et  allemandes, 
amenées  par  Sanci. 

Ce  prince  n'étant  que  roi  de  Navarre ,  parta- 
geait sa  vie  entre  la  politique  et  la  guerxé;  aussi 
i^'était-il  pas  moins  versé  dans  Tune  que  dans 
lautre. 

En  i585 ,  il  avait  fait  partir  une  célèbre  am- 
bassade ,  dont  le  chef  était  Jacques  de  Ségur , 
baron  de  Pardaîllan.  Ses  instructions  datées  de 
Nér?ac  ,  du  1 6  juillet  i585  ^  ^^  rédigées  par  Phi- 
lippe de  Mornai,  avaient  pour  objet  d'engager 
la  reine  Elisabeth,  les  rois  de  Suèdeetde  Dane- 
marck,  et  les  électeurs  ^t  princes  protestans  de 
l'empire,  à  soutenir  les  protestans  français. 

Eu  i587 ,  une  armée  dé  plus  de  vingt  mille 
Suisses  et  Allemands  était  venue  en  France , 
pour  défeîidre  le  roi  de  Navarre  et  son  parti.  Ce 
fut  le  résultat  de  l'ambassade  de  Ségur ,  dont 
la  conduite  répondit  parfaitement  aux  vues  à^ 
son  prince,  qui,  chéri  de  ses  alliés,  en  recevait  i 
à  la  fois  des  troupes  et  de  l'argent. 

Philippe  II  et  la  ligue,  dont  le  duc  de  Mayenne       ,590. 
était  chef,  avaient  conclu  à  Paris,  en  janvier  i  Sgo,  ^ïlce^ltet  tl 
un  traité  offensif,  par  lequel  Philippe  11  était  b*^*  ^t^^'î^r 
àécl^é  protecteur  de  la  couronne  de  France ,  et  "««"  priaces 

*  ^  .         ^  procesca}is. 

s'engageait  à  fournir  à  la  ligue  dix-huit  mille 
hommes  de  pied  et  troi^  mille  chevaux ,  et  à  lui 
prêter  cinquante  mille  écus  comptant ,  et  vingt 


y 


/ 


} 
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mille  ëcus  de  subside  par  mois,  pendant  toute 

la  guerre. 

Pour  balancer  cette  alliance,  Henri  ly  s'adressa 
de  nouveau  à  la  reine  d'Angleterre ,  Elisabeth,  et 
aux  princes  d'Alïemagne ,  de  qui  il  avait  reçu 
plusieurs  fois  des  secours.  Elisabeth  était  très 
dévouée  aux  intérêts  de  Henri  iv,  par  estira^ 
particulière,  par  identité  de  religion,  et  par 
haine  contre  TEspagne. 

Henri  iv  lui  envoya^  en  qualité  d'ambassa- 
deur extraordinaire,  I^nri  de  la  Tour,  vicomte 
de  Turenne ,  lequel  partit  avec  Chouart  de  Bu- 
zenval ,  qui  remplaçait  Lafin  de  Beauvais ,  am- 
bassadeur ordinaire  du  roi  en  Angleterre. 

Le  vicomte  de  Turenne ,  qui  depuis  devint 
duc  de  Bouillon ,  par  son  mariage  avec  l'héri- 
tière de  la  maison  de  la  Marck,  était  né^e  28 
septembre  i555,  au  château  de  Jore  en  Au- 
vergne, et  était  un  des  plus^chauds  partisans  de 
Henri  iv ,  qui  eut  long-temps  eu  lui  une  très 
grande  confiance. 

Ce  négociateur  était  chargé  de  demander  à 
Elisabeth  (i)  trois*  mille  soldats  pour  faire  une 
descente  en  Bretagne,  alors  occupée  en  partie 
par  les  Espagnols. 

Elisabeth  accéda  à  cette  demande,  et  ses  mi- 


(i)  Instructions  données  à  M.  de  Turenne  en  iSgo  ;  car- 
tons de  Fonta^ieu ,  Manuscr.  de  la  Bi]>lioth.  imp^r. 
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nistres  conclurent  à  cet  effet,  vers  la  fin  de  iSgo, 
tin  traité  avec  le  vicomte  de  Turenne,  à  qui  la 
reine  Elisabeth  fit  remettre  de  plus,  cent  mille 
ëcus  pour  faire  «des  levées  en  Allemagne. 

Le  vicomte  de  Turenne  passa  ensuite  .dan^  les 
Provinces-Unies ,  dtkit  les  états  lui  accordèrent 
deux  mille  hommes,  avec  promesse  de  les  solder 
pendant  deux  mois.  De  là,  il  s'embarquQ  pour 
Hambourg,  d'où  il  se  i^endit  successivement  chez  * 
lelçcteur  de  Saxe,  le  prince  palatin  Casimir, 
tuteur  de  rélecteur  Frédéric,  son  neveu,  rélec- 
teur de  Brandebourg,  et  chez  d'autres  princes 
et  dans  plusieurs  villes  impériales  d'Allemagne. 

Il  e,n  obtint  un  corps  de  onze  mille  hommes, 
qui,  sous  les  ordres  du  prince  d'Anhalt.,  s'en- 
gagea k  servir  le  roi ,  pendant  trois  mois.  La  ca- 
pitulation conclue  à  cet  effet ,  est  du  â4  avril 
iSgi  (i),  et  le  corps  des  confédérés  se  mit  in- 
contineilt  en  marche  vers  les  frontières  de. 
France.  .  . 

Pendant  que  le  vicomte  de  Turenne  négociait 
en  Allemagne  j  il  dépêcha  en  Danemarck  Jac- 
ques de  Bongars,  auquel  il  donna  des  instruc- 
tions datées  de  Dessaw,  le  i5  mai. 

Il  était  chargé  d'engager  (a)  le  roi  de  Dane«- 
noarck  à  contribuer  au  succès  ,de  la  cause  com- 


Mfa 


(i)  Manuscrits  de.  Mesmes ,  Biblioth.  impér. 
(2)  Lettres  de,  Jacques  de  Bongars ,  t.  II, 
II.  10 


^ 


/ 


terre 
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m  une,  par  des  secours  d'hommeâ  ou  d'^ent. 
Ou  ignore  quel  lut  le  rëaulut  desdéui^ches  de 

.Bongare.  Ce  négociateur  était  né  i  Orléans  eu 
1554.  Hensi  iv  qui  appréciaiit  sea  talens.  et  sa 

,  probité ,  remploya  près  des  princes  protesta ns 
d'Allemagne , avant  et  depufii  son  avènement  au 
trône  de  France,  en.  qualité  de  résident  et  en- 
suite en  celle  d'ambassadeur  (0* 
i^f-  Henri  iv  envoya  en  Angleterre,  en  mission 

Antre  traite  . ,        .  /         .  iT      ^  . 

a^aïuanëe  et  extraordinaire^  Antoine  des  Reaux,  pour  ^n- 
avec  rAogie-  Bouoer  à  la  reine  Elisabeth^  que  se  proposant  de 
foire  le  si^e  de  Rouen  et  de  Dieppe,  il  solltci* 
tait  d'elle  un  secours  de  troupes.  I)eslléaiix^  et 
Beauvoir  qui  était  ambassadeur  ordinaire  de 
France  en  Angleterre ,  conclurent  àGreenwich^ 
le  35  juin  tS^i  vavec  les  ministres  d'EUsabetb, 
un  traité  (3)  par  lequel  cette  princesse  a'enga* 
genit  à  fournir  i  Henri  iv  quatre  mille  liommes» 
à  condition  que  ce  monarque  se  chargerait  de 
pourvoir  à  leur  solde  et  entretien  ;  et  comme 
Elisabeth  avait  précédemment  prêté  à  Henri  iv 
deux  cent  ifnille  éeus,  ce  monarque  lui  déléguait 
en  remboursement ,  les  tailles ,  taxes  et  droits 
publics  à  Rouen,  au  Havre  et  environs^  aumo^ 
ment  que  ces  places  tomberaient  entre  les  mains 
de  ses  troupes,  qui  devaievliramédiatement  en 
former  le  siège. 


i»— ^^f-^p*"^^"^    I      ■■  ■g^y^^^a       M     ■ 


•       * 


(i)  Bongars  mpurut  à  Berne  en  Suisse,  en  1612.      ' 
(2)  Camden ,  Histoire  d'Elisabeth. 
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Ëlidabieth  envoya  les  quatre  mille  solilals^  sous 
la  cotidttité  de  son  favori  le  comte  d'Easex;  Hiais 
Henri  iv^  au  lieu  d'^eiit reprendre  If  siège  de 
Rouen  ,  «'étant  attaché  ii  celui  de  Noyon ,  reçut 
d*£tisabeth  le  reproche  d'avoir  manqué  à  ses 
engagemens;  car  le  remboursement  hypothéqué 
sur  Rouen  et  le  Havre,  pouvait  bien  ne  plus 
seffectuer.  Henri  iv  ayant  adressé  Mornai  à 
Elisabeth ,  pour  ta  prier  de  lui  accorder  un  nou« 
veau  secours,  éprouva  un  refus  formel  et  plein 
d^humeur^  de  la  part  de  cette  princesse,  qui  st 
plaignait  que  ce  monarque  n^avait  pas  rempli 
ses  obligations. 

Henri  iv  dépécipa  alors  Sanci  en  Anglelevre^ 
pour  insister  auprès  de  la  reine  Elisabeth  «  et  C0 
ministre  toujours  heureux,  ou  assez  adroit  pour 
letre  toujours,  conclut,  de  concert  avec  Beau*» 
vbtr,  un  troisièm#  traité  (i),  lequel  fut  signé  à 
Londres. 

Par  ce  traité,  «  Elisabeth  s'engageait  à  «n*» 
»  voyer  un  nouveau  corps  de  troupes^  outre 
n  celles  qu'elle  tenait  déjà  eivBrçtagne  et  en  Nor- 
»  mandie,  à  condition  que  le  roi  assignerait  amt 
»  Anglais,  pour  leur  retraite  et  sûreté ,  un  port 
9,  de  mer ,  dont  elle  recevrait  les  taxes  et  impo« 

'  *ii^— ^— — — — — a— l—i^— «>— iWII— — — J— — ^»^IM»a— ».   I      Ml    ■  ■  »— i^—i.— «»— — n»—— » 

/ 

(i)  Diunont  et  Camden  placent  ^ce  traité  en  i592'>  ^et 
Rymer  en  1691  ;  je  penses  qtt'il  appartient  plnlèt  à  l'annéa 
1 592.  Du  reste  ,  ancnn  àé  ces  ëcrÎTahift  nHadiqne  le  moii 
ni  le  quantième  4e  la*  signature. 
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»  poûttonft ,  en  remboursement  de  ses  frais.  » 
•  »Xie  roi  s'engageait  de  son  côte,  à  ne  point 
»  faire  de  paix  avec  l'Espagne,  ni  avec  sea  sujets 
»  rebel|es,  sans  la  participation  d'Elisabeth,  et 
j»  à  epvoyer  à  celte  princesse ,  dans  le  terme  de 
»  quatre  mois,  une  obligation  payable  en  un 
9  an,. pour  les  dettes  qu'il  avait  contractées  en- 
»  vers  elle ,  etc.  » 

On  voit  qu'Elisabeth  ne  perdait  jamais  de. vue 
la  rentrée  des  sommes  qu'elle  avait  avancées  à 
Henri  iv. 
,594.  Le  secrétaire  d'état ,  Révol ,  mourut  à  Paris, 

cr^uîpe'd"élrt  1^  '7  septembre  1594  Ce  ministre,  après  la 
mort  de  Henri  ni,  s'était  rangé  du.  parti  de 
''  Henri  iv,  qui  ne  lui  témoigna  pas  moins  de  con- 
fiance que  son  prédécesseur.  Il  l'avait  député 
en  iSgi ,  pour  assister  à  la  conférence  de  Noisy 
avec  les  envoyés  de  la  ligue.  I^ut  encore  député 
à  celle  de  Surène ,  où  il  négocia  avec  autant 
d'adresse  que  de  succès  (i). 


Bivol. 


*«■«■ 


(i)  «  M.] de  RéTol  était,  dit  Pierre  de  TÉtoiie ,  dans  le 
Journal  de  Benri  ir ,  homme  de  peu  de  montre ,  mais 
^rand  d*«prit  et  d'entendement  ^  qui  craignait  Dieu  et  avait 
Tàme  droite  ,  contre  TordimÂre  des  courtisans  de  sa  pro- 
fession  On  ne  lui  trouva  d*argent  que  26,000  écus. 

Le  roi  le  regretta ,  et  dit  tout  haut  qu'il  avait  fait  perte 
en  lui, d'un  bon  serviteur  et  d'un  homme  de  bien  •  faisant 
•a  majesté  peu  d'état  des  trois  autres  secrétaires ,  Forget , 
Beaulieu  et  Potier,. desquels  il  dit  en  riant,  que  l'un  4uit 
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Le  25  septembre,  Henri iv  npinixia  Villeroi,  Rapp«i«ie 
secrétaire  d'état,  en  la  plaeisde  Révol,  malgré  la  mîJrtère.** 
duchesse  de  Chatelleraut ,'  et  de  Madame ,  sœur 
du  roi ,  qui  rengageaient  à  ne  pas  se  servir  dé 
Villeroi;  mais  œ  prince,  ferme  dans  son  choix, 
dédaigna  toutes  ces  remontrances,  disant  (i)  : 
«  Qu'il  savait  bien  ce  qu'il  faisait^  qti'il  cônnais- 
9>  ;sait  mieux  Villeroi  que  tous  tant  qti'ils  étaient/ 
»  et  qu'il  saurait  bien  s'en  servit».  »  -  ^ 

Villeroi  semblait  justifier  en  apparence,  les 
efforts  des  personnes  qui  voulaient  réloigner 
du  ministère  :  après  sa  disgrâce  sous  Henri  m, 
il  s'était  jeté  dans  le  parti  de  la  ligue  avec  cha-*  . 
leur,  mais  il  ne  cessa  point  d'être  attaché  à  la 
monarchie ,  ni  de  se  montrer  opposé  aux  perni* 
cieux  desseins  des  Espagnols.  Il  contribua  beau-^ 
coup  à  faire  reconnaître  Henri  iv'pour  roi  de 
France;  et  ce  prince  clairvoyant  crut  devoir  se 
l'attacher.  ^ 

Henri  iv,  peu  après  avoir  reçu  son  absolution     ^bsoiutioi^ 
à  Saint-Denis ,  le  25  juillet  iSgS,  avait  envoyé 
à  Rome ,  Louis  de  Gonzague  f  duc  de  Nevers  (2), 
pour  la  faire  ratifier  par  le  pape  Clément  vnr. 
Mais  ce  pontife  avait  refusé  de  reeonnaitre  cette 


un  présomptueux  ,  Fautre  un  fou ,  et  le  uroisième  un 
larron.  » 

(  I  )  Journal  de*  Henri  iy  ,  par  rËtoile. 
-     (a)  Mémoires' 4e  Nerers*,  tome  IL 
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absc^tttion ,  ainsi  que  la  qualité  de  roi  de  Fratice 
ditns  Ic^  roi  de  Nayarre^  et  fait  Âguifier^tau  duc 
de  NeTera^  avaut  sou  arrivée  à  Rome,  qu*il  ne 
le  reoeyrait point  comme. ambaftsadeur  du  roi* 
mais  seulement  camme  prince  de  la  maison  d^ 
Gonzag;ue.'  Ce  seigneur  étant  arrivé  à  Rome^  le 
^t  novembre  iSgS ,  avec  un  cortège  de  cin- 
quante gentilshommes  français  et  de  trois  pré* 
lats ,  que  le  clergé  de  France  avait  joints  à  Tarn*- 
bassade,  eut  le  35  novembre,  audience  du  pape^ 
mais  sans  en  pouvoir  rien  obtenir ,  le  pontife 
étant  alors  entièrement  dominé  par  la  faction 
espagnole.  Le  duc  de  Nevers,  dans  l'audiettce 
du  5  décembre  9  sollicita  le  pape  avec  larmes  et 
-à  genouK ,  de  ne  point  refuser  au  roi  sa  béné** 
dictiOUé  II  iréitéra  cette  demande  le  !i  janvier 
1 5g4  ;  mais  le  pape  étant  resté  inflexible ,  malgré 
les  observations  du  duc  sur  les  suites  qile  pouiv 
rait  avoir  son  refus  ,  et  les  vifs  regrets  qu  ii  se 
préparait ,  le  duc  partit  de  Rome  le  i4  février 

Cependant  Clément  viii,  voyant  le  succès  de 
toutes  les  entreprises  de  Henri  iv  et  la  sonmiiH 
sion  de  la  ville  de  Paris  à  ce  prince,  eut  regret 
de  sa  sévérité,  et  il  fit  dire  au  roi  par  le  cardinal 
de  Gondi ,  que  s'il  voulait  envoyer  de  nouveau 
des  ambassadeurs  à  Rome,  il  les  écouterait  favo* 
rablement.  En  con^uenoe,  Henri  iv  y  envoya 
levéque  d'Ëvreux,  dU  Perron,  lequel  avait  ordre 
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de  se  concerter  aTeclediargë  d'affaires  de  Fran- 
ce, Dossat.  lia  présentèrent  au  pa^»  une  teqoéte 
par  laquelle  ils  le  supplifAnt.de  relever  le  roi 
des  oeoaures  ecclësiastiques^  et;  de  le  réconcilier 
avec  le  saint-siége. 

Après  beaucoup  de  négociations  ^  souveat 
traversées  par  la  faction  d'Ë^gne^  qui  s'e£For-' 
çait  de  *re tarder  ou  de  faire  manquei^raccom-^ 
modemènt,  on  arrêta  diverses  cOnditiona,  donC 
les  principales  étaient  : 

i^.  Que  les  représentana.  du  roi  pitétojraient  9 
pour  lui  f>  sermient  d'obéir  aux.  coœmandewiens 
du  saint-sîége  et  de  T^ise  ) 

â% -Qu'ils  abjureraient^  en  présence  d^»  pape  le 
calvinisme^  et  feraient  une  profession  de  foi; 
^  3""*  Que  le  roi  rétablirait  ia  religion  baOtholique 
dans  le  Béarn  f  et  y  nommerait  des  évéques  ca-' 
thoiiquest  auxquels  il  donnerait  un  revenu 
convenable  ; 

4*4  Qu'il  retirerait  des  mains  ^es  hérétiques 
lé  prince  de  Condé ,  pour  le  faire  élever  dans  la 
religion  catholique; 

5^  Qu'il  réèiterait ,  s'H  n'avait  juste  cause  de 
s'en  dispenser ,  le  chapebi  toushsjoues^  et  les 
mercredis  et  samedis,  les  Utaniei  et  le  rosaire 
de  la  vierge  ;  qu'il  dtMerver^  les  jeûnes  de  l'é-r 
glise,  entendrait  la  messe  tous  les  jours  y  et  la 
grand'messe  les  jours  de  fête.; 

6^«  Qu'il  ferait  bâtir  daoa  toutealeapravinces: 


\ 
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du  royaume,  et  nommément  en  Béarn,  ùt^cou-^ 
vent  d'hommes  ou  de  femmes ,  de  meudians  ou 
de  religieux  rëforin^  ; 

7^.  Qu'il  approcherait  au  moins  quatre  fois 
l'an ,  des  sacremens  de  pénitence  et  d'eucba-^ 
ristie  «etc. 

Ces  conditions  acceptées,  l'absolution  eut  lie» 
le  17  septembre  i5g5,  dé  la  manière  la  plus  so- 
lennelle ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre ,  en  pré- 
sence du  pape  et  ides  cardinaux.»  On  récita  le 
miserere.  A  chaque  Tcrset,  le  pape  ayant  à  la 
main^  une  petite  verge  (à  l'imitation  de  celle 
dont  les  Romains  se  servaient  pour  affranchir 

%les  esclaves), en  frappait  légèrement  les  minis- 
tres du  roi.  Ensuite ,  le  pape  ayant  pris  la  tiare  ^ 
^éclara  à  haute  voix ,  comme  un  juge  pronon- 
çant une  sentence,  «  qu'il  donnait  par  l'autorité 

,  3>  du  Tout*Puis6ant  >  par  celle  des  bienheureux 
»  apôtres  Pierre  et  Paul,  et. par  la  sienne,  à 
»  Henri  de  Bourbon,  roi  de  France,  absolution 
»  des  censures  ecclésiastiques^  encourues  pour 
9  cause  d'hérésie.  » 

Ainsi  se  termina  la  difficile  négociation  pour 
l'absolution  du  roi. «On  reprocha  toutefois  à  du 
Perron  (i)  et  Bossât  de  s'être  soumis  k  des  con^ 
ditions  et  formalités  trop  humiliantes. 

(1)  Jacques  Davy  du  Perron ,  né  dans  le  canton  de 
'Berne  en  iSSG^  de  patens  calvinistes,  avait  embrassé  le 
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Henri  rr ,  peu  après  sa  réconciliation  avec  le 
saint-siége  »  envoya  au  pape  le  duc  de  Moiitmo- 
renci-Luxerobourg ,  en  qualité'  d'ambassadeur 
extraordinaire ,  pour  lui  prêter  l'obédience  fi- 
liale. C'était  une  cérémonie  par  laquelle  le  roi, 
comme  fils  aîné  de  l'église ,  rendait  au  pape  un 
hommage  respectueux,  e€  protestait  de  son  zèle 
a  défendre  le  saint-siége. 

Lç  duc  de  Luxembourg  fit  son  entrée  à  Roiïie, 
accompagné  de  douze  cents  gentilshommes  k 
cheval.  Clément  viii  voulut  le  voir  passer,  et  le 
jour  de  la  prestation  de  l'obédience,  il  lui  donna 
nn  repas  somptueux  ;  distinction  partieulière , 
l'usage  étant  que  le  pape  ne  traite  personne  àr 
Rome.  •     •  V  .  , 

Henri  iv,  en  arrivant  au  Irène,  avait  eu  à       xSgS. 
combattre  la  ligne,  c'est-à-dire,  la  moitié  du  cJm^'ve^ 
royaume,  et  le  rdi  d'Espagne,  qui  était  alors  le  p**^* 
plus  puissant  prince  de  l'Europe.  Il  n'avait  guère 
pour  allié  utile  que  la  reine  Elisabeth ,  qui  même 
ne  lui  envoyait  des  secours  qu'avec  beaucoup 
de  réserve ,  paraissant  craindre  que  la  cessation 
des  guerres  civiles  ne  mit  la  Frauce  en  état  de 
nuire  à  l'Angleterre.  Cependant ,  au  mois  d'oc- 
tobre i589 ,  elle  avait  déjà  envoyé  à  Henri  iv 
: — ^.,,------__, s 

catholicisme.. Le  roi  le  nomma  à  révéché  d'Evreux,  et  en 
reconnaissance  de  ses  services ,  le  porta  an  cardinalat.  Il 
monnit  en  i&iS,  âgéde  soixante-troi»  an». 
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quatre  mille  hommesi  à  Faîde  desquels  il  somnit 
plusieurs  villes  de  Normandie. 

Ce  mottarque  avait  gagnée  le  i4  mars  iSgo^ 
sur  le  duc  d^  Mayenne,  la  bataille  d'Ivry  ^  daua 
laquelle  six  mille  liseur»  avaient  été  tuës>  De 
là  y  il  était  allé  former  le  blocus  de  Paris  ^  qui 
dura  depuisi  le  commeiw^emeat  de  mai  ^squ'au 
6  septembre  i5go  ;  le  priuce  de  Parme ,  Alfstân- 
dre  Farnèse^  généra)  du  roi  d'Espagne,  ayant 
alors  dégagé  cette  ville  par  Ia*diversion  qu'il 
fit  à  la  tête  d'une  Ibrte  a  nuée/  y 

La  guerre  intérieure  eut  duré  long-* temps  %  si 
te  roi  ^- par  les  eonseils  de  Sulli  et  de  ses  plus 
«ntimes  confidens ,  n'eût  abjuré  la  religion  re-* 
Jbrmée,et  ramené  par-là  à  sa  personne  beaucoup 
de  sujets  égarés  par  le. fanatisme*  Paris  rentra 
sous  scfn  obéissance ,  le  22^  mars  1.594  ;  et  suc^ 
cessivèment  les  autres  villes  rebelles,  entraînées 
par  l'exemple  de  la  capitale ,  firent  leur  sou*- 
mÎHsion. 

Henri  IV  fit  la  paix  à  Satot^^ermain-en-Laye  ^ 
le  16  novembre  1 594  9  avec  le  duc  de  IxMrraine  f 
k  des  conditions  modérées.  Se  trouvant  dès^ 
lors  plus  maître  d!agir  contre  i'Espagne  ^  qui 
depuis  long-temps  payait  des  complota  et  fomen« 
tait  la  révolte ,  il  crut  qu'il  était  de  son  honneur 
de  lui  déclarer  ouvertement  la  guerre  ;  ce  qu'il 
fit  par  un  manifeste  ,,  en  date  du  17  janvier 
iSgS  ,  dans  lequel  il  était  dit  ;  «  Que  personne 
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»  n'ignorait  que  le  roi  d'Espagne  n'ayant  pu  sub* 
»  jugu6r  la  France  à  force  ouyc^rte ,  avait  voulu   , 
^  Tapéantir  par  la  guerre  civile  (}u'il  avai);  fo- 
»  jxfenMe  danft  son  sein.  D 

Le  roi  ajoutait  ;  ^  Que.  sa  bonté  et  sa  {iatiénce, 
»  depuis  cinq  ai^s  ,  .n'avaient  pu.  faire  encore 
p  cesser  la  mauvaise  volonté  de  l'Espagne,  qui 
4»  continuait  à  maltraiter ,  à  emmener  mén^e  ses  ■>  '^ 
V  sujets  prisonniers ,  €t  à  faire  attenter  à  la  via 
»  dé  sa  majesté  ,  qui  avait  failli  en  être  la  vie-» 
»  time,  et  qu'en  conséquence  il  lui  déclarait  * 
»  la  guerre.  »  / 

Philippe  II  répondit  par  un  manifeste ,  en  date 
du  7  mars  iSgS,  danslequel  il  n'appelait  Henri  ly 
que  le  prince  de;£éam ,  attendu  q[u'il  n'était  pas 
encore  reconnu  roi  d^e  France  par  le  pape ,  Phi-> 
lippe  se  regardant  toujours  comme  chef  de  la 
ligije. 

Henri  ir ,  en  se  déterminant  à  faire  la  guerre      iS^s. 
à  l'Espagne ,  comptait  sur  la  fin  prochaine  de  ment^avec  u 
celle  avec  la  ligue ,  dont  le  parti  avait  été  pre^  ^.^  ^    ^^ 
qu',entièl*ement  dissipé  par  son  habileté ,  sa  va- 
leur ,.  et  plus  encore  par  sa  générosité. 

Dès  le  i3  septembre  iSgS  ,  il  avait  consenti 
k  uiie  trêve  générale  avec  le  duc  de  Mayenne.  II 
arrêta  avec  lui  des  articles  de  paix  ^  au  mois  de 
janvier  1596^  àFoIambray.  Ces  articles  étaient 
au  nombre  de  trente-un.  Le  duc  promettait  au 
roi  obéissance.  II  obtenait  pour  places  de  sûreté 
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pendant  six  ans ,  les  villes  de  Sens ,  de  Chaloiis 
et  de  Soissons  ,  et  son  fils  aine  recevait  le  gou- 
vernement de  l'île  de  France ,  Paris  non  compris. 
Dé  plus ,  le  roi  se  chargeait  d'acquitter* les 
dettes  du  duc  de  Mayenne ,  jusqu'à  la  concur- 
rence de  trois  cent  cinquitnte  iftilleécus* 

Tous  eeut  qui  avaient  suiti  le  parti  dii  duc  , 
étaient  rétablis  dans  leufs  biens ,  charges  et  l>é- 
néfices,  pourvu  qu'ils  prêtassent  serment  de 
fidélité  au  roi.  ' 

Ce  traité  qui  anéantissait  Te  parti  de  la  ligue  ^ 
et  réduisait  la  guerre  à  celle  avec  l'Espagne ,  fut 
tin  coup  de  parti  de  la  part  de  Henri  rv;  Le  duc 
de  Mayenne  le  vint  trouver  à  Monceaux  ,  quel- 
que temps  après  ,  et  jamais  réconciliation  ne 
fut  de  part  et  d'autre  plus  sincère. 
Hëgocîatîon      Hchri  ïv  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne 
*îia«l^**aTef^  uu  pcu  légèrement ,  et  se  voyant  dans  l'embar- 
rAogiettite.    jigg  ^  avait  réclamé  le  secours  d'ElisaWth  ,  son 
ancienne  alliée.  Mais  cette  princesse  était  moins* 
portée  pour  ce  monarque  \  depuis  son  avène- 
ment à  la  couronne,  et  surtout  depuis  son  chan- 
gement de  religion  ;  car  au  lieu  du  roi  de  Na- 
varre ,  chef  des  protestans  et  d'un  parti  opposé 
à  Henri  m ,  elle  ne  voyait  plus  dans  lui  que  la 
»  France  rivale  de  l'Angleterre. 

Aux  Sollicitations  de  Henri  iv,  Elisabeth  ré- 
pondit donc ,  en  demandant  pour  $Ile  la  cession 
de  Calais^  comme  prix  de  ses  nombreux  services  ; 
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«t  ce  fut  son  envoyé  Roger  William ,  qui ,  après 
beaucoup  des  protestations  d'amitié  de  la  part  de 
sa  souveraine ,  fit  cette  demande  extraordinaire. 

Henri  iv  se  trouvait  fort  embarrassé  ;  car  si , 
dune  part,  il  avait  un  pressant  besoin  des  ser- 
vices de  l'Angleterre  ,  il  ne  pouvait  de  l'autre  , 
les  acheter  par  le  don  de  Calais ,  qu'il  eut  en- 
core mieux  aimé  voir  dans  les  mains  des  Espa- 
gnols que.  dans  celles  de  l'Angleterre. 

Ix>ménie ,  qui  était  secrétaire  d'élat  de  Na- 
varre (i)  et  du  cabinet  de  roi ,  fut  envoyé  à  Eli* 
sabeth,  avec  une  instruction  (a)  dans  laquelle 
le  roi  ne  parlait  que  de  sa  reconnaissance  pour 
les  services  d'Elisabeth  ,  sans  se  plaindre.de  la 
demande  indiscrète  qu'elle  lui  faisait;  et  en  con- 
venant  qu'il  avait  besoin  d'alliés ,  déclarait  pour* 
tant  qu'il  cherchait  des  amis  et  non  des  maîtres. 

Loménie  était  chargé  de  lettres  flatteuses 
du  roi  pour  les  ministres  et  favoris  de  la  reine  ; 
attention  qui  ne  doit  point  être  négligée  dans 
certaines  négociations.  Il  eut  audience  d'Elisa- 
beth ,  le  i4  octobre  i5g5  ;  mais  ayant  parlé  à 
cette  princesse  avec  hauteur ,  la  menaçant  même 
que  Henri  iv  ferait  la  paix  sans  elle ,  Elisabeth , 
blessée  le  renvoya  ,  en  lui  refusant  même  une 


(i)  Ce  royaume  n'étant  pas  encore  incorporé  à  la  France, 
avait  ses  officiers  particuliers. 
(a)  Manuscrits  de  Brienne  «  Biblioth.  ^pér. 
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seconde  audience.  Ainsi  ^  après  un  séjour  k  Lom 
dresde  huit  jours,  il  en  partit  sans  avoir obtenn 
aucun  succès. 

Cependant  Henri  iv ,  qui  sentait  de  plus  en 
plus  le  besoin  de  Tamitié  d'Elisabeth,  reprit- le 
dessein  de  conclure  avec  elle  un  traité  d*aUîance  i 
et  chargea  dé  la  négociation ,  Nicolas  Harlai  de 
Sanci  (i),  dont  le  nom  fait  assez  Téloge.  Il  arriva 
à  Londres,  le  ao  avril  1596,  lorsque  le  bruit  de 
la  prise  de  Galais  par  les  Espagnols,  oomineh- 
çant  à  se  répandre,  était  capable  de  faire  man- 
quer la  négociation. 

Elisabeth ,  de  soneôté,  venait  d'envoyer  Sidnet 
à  Boulogne  ,  où  se  trouvait  Henri  iv  ,  pour  as*- 
surer  ce  prince  d*un  prompt  secours ,  mais  en 
renouvelant  la  demande  de  la  remise  de  Calaiê 
entre  les  mains  des  Anglais.  Le  roi  ne  pouvant 
plus  dissimuler ,  répondit  :  «  Que  s'il  devait  être 
»  dépouillé ,  il  aimait  mieux  Tétre  par  ses  ennc^ 
B  mis  que  par  $e$  amis,  parce  que  du  moins  on 
9  pourrait  attribuer  »e8  revers  à  la  fortune,  an 
9  lieu  que  s'il  cédait  Quelque  place  sans  corn** 
»  battre,  on  l'attribuerait  à  lâcheté.  » 

Elisabeth  elle-même  ,  sentant  le  peu  de  gêné* 
rosité  de  sa  demande ,  assura  Sanci ,  «  que  son 
P  intention  n'avait  jamais  été  de  garder  Calais; 
»  mais  uniquement  d'empêcher  qu  une  place  de 
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(1)  De  Thou ,  Hist.  tiniv. ,  t.  IX. 
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»  cette  importance  ne  tombât  entre  le  mains 
»  de  Tennemi  commun ,  pendant  que  le  roi  était 
»  disirait  par  d'antres  entreprises;  qu*au  reste , 
»  elle  avait  ordonné  au  comte  d'Essex ,  amiral 
9  delà flottedestinée  contre  TËspagne^  d'armer 
».  promptement  pour  aller  au  secours  du  roi.  » 
<  De  chez  la  reine ,  Sancî  passa  chez  le  grand* 
trésorier ,  William  Cecil ,  qui  était  Tame  des 
conseils  d'Elisabeth.  Ce  ministre  qui  n^était  pas 
très  porté  pour  la  France ,  lui  dit  que  la  reine 
uvait  été  ,  il  est  vrai ,  autrefois  fort  liée  avec 
Henri  iv ,  à  cause  de  l'identité  dé  religion  ;  mais 
que  ce  lien  ne  subsistant  plus  ,  le  seiil  qui  les 
unissait  en  ce  moment,était  le  voisinage  des  deux 
états  ,  et  leurs  anciennes  alliances  ;  lien  pure- 
ment d'intérêt ,  et  qui  ne  durait  qu'autant  que 
ks  princes  y  trouvaient  leur  avantage  particu- 
lier. Sanci  observa  à  Cecil ,  que  la  sûreté  des 
deux  couronnes  dépendait  de  leur  union  étroite 
contre  un  ennemi  très  puissant,  qui  les  mena* 
çait  également  par  la  conquête  de  Calais.  Cecil 
répartit  qu'il  trouvait  IcA  Espagnols  dignes  des 
plus  grands  éloges ,  d'avoir  su  former  une  en- 
treprise aussi  importante ,  et  d'avoir  si  bien 
trompé  le  roi  de  France  par  la  promptitude  et  le 
secret  de  leurs  démarches. 

Sanci  indigné  que  le  grand-trésorier  insultât 
ainsi  aux  inalheursde  la  France,  imputant  à  l'im- 
prévoy&Qoe  du  roi ,  dés  revers  qu'on  ne  devait 
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attribuer  qu'à  la  fortune  ,  lui  répliqua  «  qu'il 
3»  priait  Dieu  de  tout  son  cœur  ,  que  les  affaires 
D  des  Anglais  ne  fussent  jamais  réduites  au  point 
D  qu'il  fallût  juger  par  l'événement  de  la  sagesse 
9  de  leurs  conseils  ;  qu'ils  y  avait  bien  des  pas* 
»  sages  pour  entrer  en  France ,  et  qu'il  était  dif- 
»  ficile  d'être  présent  partout ,  quand  les  forces 
»  du  royaume  étaient  occupées  en  tant  d'çn- 
»  droits  différens.  » 

Sur  ces  entrefaites-,  la  citadelle  de  Calais  se 
rendit  aux  Espagnols^  sans  avoir  pu  être  secou- 
rue à  temps  par  la  flotte  anglaise. 

Le  duc  de  Bouillon,  autrefois  vicomte  de  Tu- 
renne ,  vint  joindre  Sanci  à  Londres ,  afin  de 
pousser  la  négociation.  Alors  les  conférences 
prirent  un  caractère  plus  animé.  La  reine  Eli- 
sabeth en  avait  confié  la  principale  direction  à 
Cecil ,  lord  Burgley ,  et  à  lord  Cobham. 

Le  grand-trésorier  mit  d'abord  en  avant,  que 
les  ministres^  de  sa  souveraine  n'avaient  d'autre 
ordre,  que  d'écouter  les  propositions  des  envoyés 
du  roi ,  et  d'en  faire  leur  rapport.  Le  duo  de 
Bouillon  soutenait ,  au  contraire,  qu'on  nq  pou- 
vait ignorer  le  dessein  pour  lequel  ,  lui  et  ses 
collègues  étaient  envoyés  par  sa  majesté  très 
chrétienne;  qu'on  savait  assez  que  c'était  pour 
conclure  une  ligue  avec  l'Angleterre  ;  qu'il  faK 
fait  donc  que  les  ministres  anglais  commenças- 
sent par  déclarer  s'ils  étaient  disposés  à  y  accé- 
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fier.  Cecil  répondait  qu'il  ne  voyait  point  qu'il 
fût  nécessaire  de  faire  une  ligue  entre  les  deux 
couronnes.  «  En  effet ,  disait-il ,  que  pourrait 
»  faire  la  reine  de  plus  que  ce  qu'elle  a  fait  jus- 
»  qu'à  ce  jour  ?  Elle  attaque  les  Espagnols  par 
»  terre  et  par  mer  ;  elle  a  envoyé  des  troupes  en 
»  Espagne ,  en  France  et  aux  Pays-Bas  ,  et  sa 
»  flotte  vient  de  mettre  à  la  voile  pour  aller  ra- 
»  vager  les  côtés  d'Espagne  ;  elle  a  prêté  plus  de 
»  quinze  cent  milk  écus  d'or  au  roi  de  France; 
j>  elle  lui  a  envoyé  des  troupes  considérables  pour 
»  empêcher  les  Espagnols  de  descendre  eu  Bre- 
»  tagne ,  et  pour  mettre  la  France  à  couvert  de 
»  ce  côté;  en  sorte  qu'il  serait  plus  convenable 
»  que  les  envoyés  du  roi  remerciassent  la  reinç 
»  des  secours  qu'elle  a  déjà  fournis ,  que  de  s'bc- 
»  cuper  à  en  obtenir  de  nouveaux.  »      ^ 

Le  duc  de  Bouillon  répliqua  que  la  ligue  pro- 
posée ne  pouvait  qu'être  utile  aux  Anglais, 
soit  pour  empêcher  les  Espagnols  de  faire  une 
invasion  dans  la  Grande-Bretagne,  sur  laquelle 
ils  avaient  des 'vues  depuis  long-temps  ,  soit 
pour  les  menacer  chez  eux  avec  toutes  les  forces 
des  puissances  alliées  ;  que  la  reine  pourrait  les 
attaquer  du  côté  de  la  Flandre  ,  et  que  si  elle 
était  à  son  tour  attaquée  par  les  Espagnols ,  le 
roi  volerait  à  son  secours  avec  ses  troupes  et  ses 
vaisseaux. 
Dans  la  conférence  suivante^  Cecil  lut  un  pa- 
II.  II 
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pier,  portant  :  «  Que  l'Angleterre  e'puiséed'bom- 
»  mes  et  d'argent,  ne  pouvant  fournir  le  nombre 
»  de  troupes  stipulées  avec  Charles  ix ,  par  le 
»  traité  d* Ai^c^boise ^  la  reine  offrait  seulement  à 
»  Henri  iv  trois  mille  homme9  ,  à  condition 
^  qu'ils  seraient  levés  à  ses  frais,» 

Le  duc  de  Bouillon  répondit ,  que  cette  offre 
était  bien  éloignée  de  ce  qu'on  attendait  de  la  gé- 
nérosité  de  la  reine  ^  et  de  son  amitié  pour  le  roi. 

Sanci  voyant  combien  peu  les  ministres  an- 
glais étaient  enclins  à  une  ligue  avec  la  France , 
leur  d^t  avec  vivacité  :  <  Si  le  roi  ne  doit  attendre 
»  ni  alliance  j  ni  secours^  de  votre  part ,  il  sera 
»  très  obligé  4  la  reîq^  ^e  lui  faire  connaître  le 
V  pa^ti  qu'elle  a  pris  ^  parce  qu'il  prendra  de  son 
»  coté  celui  qui  conviendra  le  n^ieui^  à  l'état  de 
»  ses  affaires.  » 

IL  résulta  de  cetjt^  eisiptication  ^  une  éprit  de 
suspeqsion  des  coi]^férences.  L'humaur  des  né- 
gociateurs s'étaat  un  peu  calmée ,  elles  recom- 
mencèrent. Les  plénipotentiaires  fran^is  de- 
mandaient qu'on  sçpourût  à'  l'instant  la  ville 
d'Ardres  que  le  canoipi.  batt^ait^  dej.4  ;  et  Sanci  ^ 
constamment  fidèle  à  son  système  d'obtenir  des 
trouves  et  de  l'argent ,  pressait  la  reine  de  prêter 
au  roi  vingt-cinq  mille  é(;us ,  somme ,  ^vant 
lui ,  fgrt  médiocre.  Les  minisires  anglais  répon- 
dirent ,  qu'à  force  de  puiser  de  l'eau  ^  on  avait 
tari  la  source.  La  mém^  réponse  ùi%  encore.re^ 
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nouvelëe  sans  qu'on  pût  s'accorder ,  parce  que 
les  Anglais  n'offraient  que  vingt  mille  écus. 

Le  1 7  de  mai ,  le  duc  de  Bouillon  et  ée&  collègues 
prirent  congé  d'Elisabeth  ,  et  les  négociations 
parais^aieût  rompues^  lorsque  Henri  Bl*otich, 
fils  de  lord  Cobham ,  Robert  Cécil  ^  fils  du  grandi- 
trésorier,  et  La  Fontaine,  pasteui*  d'uiie  église 
française  ,  en  Angleterre  ,*se  ihetidil^tft  auprès 
des  plébipètetltiaires  français  ,  et  lèuV  dirent 
que  la  reînè  désirait  encore  leur  accorder  time 
dernière  audience  avant  leur  dépai*f.'        '       ' 

Etisabeth^  à  qui  il  en  coûtait  de  rertvoyer  les 
plénipotetitiàires  français  sans' les  avoir  satis- 
faits ,  leur  déclara  qu'^elle  n'avait  rieu:  de  plos  à 
cœur  que  dé  faire  plaîâii*  au  l'aï  j  à  qui  elle  était 
attachée  pa#  les  liens  de  la  plus  viv<  amitié ,  et 
qu'elle  avait  ordonné  à' ses  îniliifstrêB  d'aller  à 
Ijotséres  ,  et  de  ré^ét*  avec  eUM  le  traité,  sans 
)e  conekire  cepend^^  ,  jcmtju'à  ce  qu^teàt  été 
ratifié  par  le  foi.  Enfin  v  \e  a^  mai ,  l^tfiAiê^l 
arrêté.  ••        -''^          '  '"^^  *' 

Il  portait  en  substance  :i'qtie  le-rbi  e^la>reiifte 
feraient  tiae  allianoe  ofi^nsivâ  èf  défôbsiVè  con- 
tre le  #di  d^Ëdpagne  ;        «   - 

Qu'on  4»i^it<iilk  par  des  ambassadeurs^  tous 
les pritmmet états^ ennAeniie êtt tcAé^E^^^ùe ,  à 
âco#Adr  à  la  ligne  oontrte  Icfi ;    '  ' 

Qu'on  mettrait  sur ^i«^ ,' '  le  pUitôtf  pMsîble, 
une  armée  dont  la  ievée  se  ferait  au^  jffraisdei» 
alliés  ; 
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Que  le  roi  et  la  reine  ne  pourraient  jamais  4 
sans  Tagrément  Tun  de  lautre ,  entrer  en  aucune 
tiëgociation  de  paix  ,  ni  de  trêve  ,  avec  le  roi 
d'Espagne  ; 

Que  la  reine  lèverait  incessamment  quatre 
mille  hommes  de  pied,  qui  serviraient  tous  les 
ans,  six. mois,  en  Picardie  et  Normandie  ,  et 
dans  le  voisinage  ; 

Que  lorsque  les  troubles  d'Irlande  seraient 
a|>§isés  ,  jl  serait  loisible  à  )a  reine  d'ajouter  de 
nouvelles  troupes  à  ce. contingent; 

Qu'il  y  aurait  liberté  de  commerce  entre  les 
deux  royaumes ,  et  que  les  sujets  de  l'un  pour- 
raient négocier  dans  les  états  de  l'autre  avec  la 
n>éme  facilité  queles  naturels  du  pays  ; 

Enfii\ ,  que  la  solde  des  quatre  mille  Anglais 
serait  ays^acée  pour  les  six  premiers  n^ois  par 
l'Angleterre  ;  que  le  roi  en  ferait  le  rembourse- 
ment ^ix  mois  après  9  et  qu'il  donnerait  pour 
caution  quatre  seigneurs  français,  etc., 

Il  y  eut  un  article  secret  du  26  juin,. ajouté 
^  traitée  par  lequel:  il, était  dit»  qo.e  la  reinç 
réduirait  à  deux;  mUle  hîiammes,  le  nombre  des 
troupes  qu'elle  enverrait  en  Picardie ,. à  moins 
que  le  roi  n'y  fût  Iqi-.méme  ei  personne. 

Quoique  lesi  conditions  de  ce  traité  fuaa^nt  au- 
dessous  de  ce  qu'Eie.pti  ly  attendait ,  néanmoins, 
,comme  la  p^rte  de.  Calais  et  d'Ardres  venait 
d'être  ajoutée  à  celle  de  Dourlens  et  de  Cambrai, 
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il  eoiii^îujît  à  ratifier  le  traité ,  et  il  en  jura  Tob- 
servatijon  le  19  octobre ,  dans  l'église  de  Rouen , 
en  présence  de  Gilbert  Talbot^  comte  de  Schrews- 
buri ,  ambassadeur  d'Elisabeth. 

Il  parait  que  cette  négociation  fut  ladeinière 
dans  laquelle  Sanci  fut  employé.  Il  perdit  les 
'bonn%s  grâces  du  roi  pour  des  propos  indiscrets 
tenus  à  sa  maîtresse,  la  duchesse  de  Beaufort 

Il  avait  été  récompense  de  ses  services  par  la 
^  charge  de  colonel-général  des  Suisses ,  la  com- 
mission de  surintendant  des  bâtimens  ,  et  le 
gouvernement  de  Châlons.  Néanmoins  ,  il  se 
plaignait  que  ses  services  n'avaient  pas  été  con- 
venablement reconnus  (i). 

Le  traité  av^c  l'Angleterre  terminé ,  le  duc  de 
.  Bouillon  se  rendit  à  la  Haye  ;  et  après  avoir 
démontré  aux  états-généraux ,  dans  une  longue 
harangue  les  avantages  résultans  pour  eux  d'une 
alliance  avec  la  France  et  l'Angleterre  ,  il  les 
décida  à  accéder  ,  le  3f  octobre  ,  au  traité  qui 
venait  d'avoir  lieu  entre  ces  deux  e^tats. 
'    Le  duc  de  Bouillon  et  Buzenval  signèrent  pour 

r  I     '  ■  

(1)  Sanci  mourut  le  1 7  octobre  1629  ;  il  s'était  fait  catho- 
lique quelque  temps  après  Henri  iv  »  disant  qu'il  fallait 
«  être  de  la  religion  de  son  prince  ^  maxime  qui  annonce  une 
politique  très  souple. 

Discours  de  Sf  •  de  Sanci  sur  t  occurrence  de  ses  ef^ 
/(tires. 
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Heori  ir  ;  Georges  Gilpin  pour  Elisabedl,  et 
Aarsens  pour  les  états-généraux.  / 

Négocution  Guillaume  Ancel  avait  eu  ordre  du  roi  .de  pas- 
cird'Aïk^I  ^^^  ^^  Allemagne ,  pour  engager  les  princes  et 
6°^'  Tilles  Àp  Tempire  à  accéder  à  Talliance  ,  entre 

lui  et  l'Angleterre^  ainsi  que  le  portait  Tar^ 
tîcle  III  du  traité  (f  )•  Aneel  alla  d'abord  trouver 
l'électeur  iPalatin  ,  Frédéric  ,  et  le  marquis 
d'Anspach  ,^eorge  Frédéric ,  de  Brandebourg , 
qui ,  dans  ce  moment ,  étaient  ensemble.  Il  leur 
'  représenta  combien  il  était  de  leur  honneur, 
de  leur  sûreté  et  de  celle  de  l'Europe  j  de  se  li* 
guer  contre  Philippe  ii ,  attaché  depuis  trente* 
quatre  ans ,  au  dessein  d'asservir  les  autres  po« 
tentais ,  en  commençant  par  la  France.  Ancel 
sollicita  ces  deux  princes  d'entretenir ,  pendant 
deux  ans,  à  leurs  irais ,  quatre  mille  hommes 
d'infanterie  allemande ,  avec  deiix  paille  chevaux. 
L'électeur  Palatin  et  le  marquis  d'Anspach  y 
après  avoir  eu  communication  du  traité  fait  en- 
'  tre  Henri  iv*et  la  reine  Elisabeth ,  répondirent 
qu'il  leur  était  impossible  de  prendre  aucune 
résolution,  avant  d'avoir  consulté  les  rois  d'E- 
cosse et  de  Danemarck ,  qui  étaient  compris 
dans  le  traité,  ainsi  que  les  autres  j^rînces  de 
•  l'empire  ;  que  d'ailleurs  ils  se  résef^vaient  de 
fair<?  quelques  demandes  au  roi,  comme  d'en- 
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(2)  De  Thou ,  tome  XII. 
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gager  l'empereur  à  ménager  une'  trèré  de  plu^ 
sieiira  arouëes  entre  l'empire  ^A  les  Tufcs* 

Le  Boariquis  d'Anspdch  sollicitait  personnelle- 
ment une  petision  de  la  cour  de  France  y  tdle 
que  les  prédécesseurs  d^Henri  iv  i^avâiètit  autre- 
fois accordée  k  Albeï't  de  Brandebout^.  Ancel 
promit  de  satisfaire  les,  princes  sur  Tarticle  de 
la  trêve  avec  les  Turcà. 

Le  duc  de  Wirtemberg.  s*etagagea  à  f^uttiir 
deux  compagnies  d'artillerie. 

Celui  de  tous  les  princes  qui  se  montra  le  plus 
zélé  pour  les  intérêts  du  roi ,  fut  l'administra* 
leur  de  Magdebourg^  qui ,  toutefois  témoigna  à 
Âncel  qu'il  lui  était  difficile  de  se  déclarer ,  ni 
de  rien  arrêter,  avà'Ëit  que l'élècteui^  de  firâttde- 
bourgy  son  père,  lui  eût  donné  l'exemple. 

La  plupart  des  autres  pritH^es,  tels  que  l'ad^ 
miuistrateur  de  Saxe  et  le  duc  de  Bn^nswich^ 
donnèrent  des  r^onses  éva^ives  et  presque  n^ 
gajtives.  Quant  au  rm  de  Datiemarck,  Ancel  ne 
jugea  pas  à  propos  de  le  soliiciler  d'entrer  dans 
la  ligue  ;  il  se  contettia  dé  lui  proposer  dé  renou- 
veler les  traités  faits  par  ses  prédéiîessèurs  avec 
François  i^'  et  Henri  li.  Mais  comme  on  avait 
perdu  l'original  de  ces  traités ,  dont  on  avait 
cherché  eu  vain  une  copie  parmi  les  papiers  de 
Charles  d'Anzay ,  mdrt ,  chargé  des  affaires  de 
France  en  Danemarck ,  cette  n^ociation  fut  re- 
mise à  un  autre  temps.  Aucun  prince  ne  voulut 
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donc  s'engager  ouvertement  dans  là  ligue  contre 
l'Espagne;  ligue  qui  fut  partout  combattue  par 
l'or  et  les  contre -démarches  de  Vamirante  de 
Caslille,  François  Mendoze,  que  Philippe  ii  avait 
envoyé  dans  \^  cours  d'Allemagne,  à  la  pre- 
mière nouvelle  qu'il  eût  delà  négociation  d'Ancel.' 

^Eaft        •    ^^^^*  ^"^  »  hktn  différent  de  ses  prédécesseurs^ 

de  Na»t«^    chcrcha  à  calmer  les  esprits  des  protestans,  en 

leur  accordant  la  liberté  du  culte ,  et  en  abolis* 

san  t  en  particulier,  les  édits  rigoureux  portés  par 

Henri  m ,  en  i585  et  en  i588* 

Par  l'édit  de  Nantes  du  i3  avril  iSgS,  il  les 
rendit  susceptibles  d'être  admis  à  tous  les  em- 
plois et  dignités ,  ordonnant,  de  plus,  qu'ils  ne 
seraient  jugés  au  civil  et  au  criminel,  que  par  des 
tribunaux  composés  également  de  juges  catho- 
liques et  protestans. 

Par  une  extension  donnée  peu  après  à  cet 
édit ,  le  roi  consentit  à  laisser  encore  pour  huit 
ans,  aux  protestans,  les  places  de  sûreté  qui 
leur  avaient  été  accordées* 

L'édit  de  Nantes  fut  négocié  long- temps  entre 
le  roi  et  les  protestans;. aussi  fut-il  envisagé  par 
ceux-ci ,  comme  un  traité  solennel  auquel  il  n'é- 
tait pas  permis  au  Roi  de  déroger.  Ils  ont  établi, 
à  pe  sujet  les  principes  suivans  (i)  : 

1**.  Que  la  forme  d^édit  n'était  pas  la  force  aux 

I  « 
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(i)  Histoire  de  Tédit  de  Nantes^  par  Benoit. 
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accords  qu'ils  faisaient  avec  le  roi,  et  q^uetnéme 
les  traites  avec  les  puissances  étrangères  étaient 
souvent  publiées  en  forme  à'édit; 

:2^.  Qu'il  y  avait  lieu  à  traiter  entre  les  prin- 
ce3  et  leurs  sujets  ;  ce  qui  était  reconnu  par  les 
rois  eux-mêmes  ; 

y.  Enfin,  que  les  catholiques  les  plus  zéleV 
avaient  donné  à  Tédit  de  Nantes  le  nom   de 
traité ,  soit  à  cause  des  négociations  qui  l'avaient 
précédé ,  soit  à  cause  des  obligations  qu'il  im- 
posait au  roi. 

Le  parlement  de  Paris  fit  des  remontrances  à 
Henri  iv,  sur  sa  complaisance  envers  les  protes- 
tans.  Mais  ce  monarque  lui  répondit  :  «  Je  suis 
»  le  roi  berger,  qui  ménage  égalemfent  toutes  ses 
ï  brebis.  »  '  y 

Le  grand-duc  ^e  Toscane ,  Ferdinand  de  Mé-  i; '^'^^^f/J** 
dicis,  ayant  reçu  en  gage,  pour  un  prêt  d'aV-  deToscaae. 
gent  fait  à  Henri  iv,  les  îles  d'If  et  de  Pomègues, 
les  avait  fait  fortifier  en  vue  de  les  garder.  Mais 
ce  monarque ,  qui  ne  pouvait  laisser  dans  des 
mains  étrangères  des  ties  qui  commandent^le 
port  de  Marseille ,  adressa  au  grand-duc  le  car- 
dinal Dossat  pour  en  négocier  la  restitution. 
Celui-ci  se  rendit  à  Florence  ;  et  après  beaucoup 
de  diificultés  et  d'artifices  de  la  part  de  Ferdi-  ^ 
nand  ,  il  fut  arrêté  par  un  traité  signé  à  Flo- 

rence  le  i*"^  mai  i5g8  (i)  : 

«.  Il  '  ' 

(1)  Lettres  du  cardinal  Dossat,  tome  I. 
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«  Que  le  grand-duc  (art.  I  et  VI)  retirerait  se* 
»  troupes  5  dans  Tespaoe  de  quatre  mois ,  des  îles 
»  d'If  et  de  Pomègues,  sans  en  démolir  les  for-» 
9  tifio^tions; 

»Que  les  dépenses  (art.  III)  faites  par  le  grand* 
»  duc  au  château  d'If ,  évaluées  à  222y'j25  écus 
i>  d'or  j  lui  seraient  remboursées  à  raison  de  cin- 
»  quante  mille  écus  par  an  ; 

»  Que  le  roi  (art.  V)  désignerait  au  grand-duc, 
»  pour  sûreté  du  paiement  de  cette  somme  et 
a>  autres  qu'il  devait,  douze  personnages /han^ 
»  çais  ,  qui  ne  s'éloigneraient  jamais  plus  de 
»  vidgt'lieues  de  la  personne  de  sa  majesté,  afin 
I»  d'are  plus  en  état  de  veiller  au  paiement  des 
»  sommes  dues  au  grand-<iuc,  etc.  » 

Le  cautionnement  porté  par  cet  article  déplut 
à  plusieurs  ministres,  et  en  partîeuKer  au  duc 
de  Sulli,  qui  trouva  même  cette  clause  si  sin-* 
gulière ,  qu'il  rit  au  nez  de  ceux  qui  lui  propo- 
saient d'être  une  des  cautions.  Villeroi  lui  ayant 
représenté  (1)  la  nécessité  de  dégager  la  parole 
de  Dossat ,  il  lui  répondit  :  qu'il  n'y  avait  jamais 
eu  de  banquier  dans  sa  famille.  -^  Tous  les  ati- 
très ,  répliqua  Villeroi,  n'en  ont  fait  aucune  dif* 

ficulté — -  Je  le  crois ,  répondit  Sulli  ;  aussi 

n'en  est4l  pas  un  seul  qui  ne  soit  sorti  du  trafic 
ou  de  la  robe. 


(1) Mémoires  de  Sulli,  tpme  H»  liy.  la. 
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La  dispute  s^ëtant  échauffée  dalfe  le  conserl, 
le  roi  en  fiit  informé,  et  dit  en  pourtant,  qu'on 
avait  mal  fait  d'en  parier  à  $ulli  saii6  Ten  avoir 
prévenu  auparavant,  parce  qu'il  ne  lui  en  avait 
pas  encor^eparléluiHmêrae.flf  Je  m'étonne  encore, 
j0  ajouta-t-il ,  qu'il  ne  vous  ait  pas  répondu  plus 
»  durement*  Ne  connaissez  -  vous  pas  bien  quel 
»  homme  c'est  :  et  combien  il  fait  état  de  sa  no- 
»  blesse  ?  Achevez  cette  affaire,  «ans  qu'il  s'y 
»  oblige ,  ni  nul  autre  aussi  :  aussi-bien  n'avais* 
»  je  donné  aucune  charge  à  l'évéque  de  Rennes 
»  (Dossat)  de  s'obliger  à  tout  cela.  » 

Il  parait  que  le  grand-duc ,  qui  était  excessif 
vement  ombrageux  et  intéressé,  avait  exigé  cette 
clause  comme  une  condition  absohie ,  et  Dossat 
n'avait  paB  cru  qu'elle  dût  l'empêcher  de  con- 
clure :  mais  étant  retourné  à  Florence ,  diaprés 
les  ordres  du  roi ,  il  fit  sentir  an  grand-duc  qu'il 
était  plus  digne  de  lui  de  s'en  rapporter  à  la 
bonne  foi  de  Henri  iv  ;,et  Ferdinand  se  désista 
des  douze  cautionnemens  par  une  contre-lettre 
qui  fut  jointe  à  Taclfe  de  ratification. 

Henri  iv  se  trouvait  en  quelque  sorte  dans  là 
dépendance  du  grand -duc,  faute  de  marine. 
Aussi  Dossat  observait-il ,  dans  une  de  ses  dé- 
pêches*, «  que  c'était  une  grande  honte  au  pre* 
»  mier  royaume  de  ta  chrétienté,  flanqué  de 
»  deux  mers  presque  tout  de  son  long,  de  n'avoir 
»  pas  en  provision  des  vaisseaux  de  guerre ,  ni 
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»  moyen  de  A$e  défendre  de  quatre  méchantes 

»  galères  du  duc  de  Florence,  ni  d'empêcher 

»  qu'elles  ne  missent  à  la  France  la  chaîne  au 

»  au  cou  ,  et  les  fers  aux  pieds.  » 

Traité'  de      Dans  la  guerre  entre  la  France  et  TEspagne , 

paix  entre  la  celle-ci  avait  pris  successivement  Dourlens , 

TEspagne.    Cambrai ,  Calais  ,   Ham  ,  Giiines  ,  Ardres  et 

Amiens. .  . 

Henri  iv,  qui,  dans  le  délabrement  de  ses 
finances ,  ne  pouyait  faire  de  grands  efforts , 
n'avait  pris  que  la  Fère  au  mois  de  mai  i5q6. 

Le  fait  d'armes  le  plus  brillant  de  cette  guerre, 
est  la  f éprise  d'Amiens,  où  Henri  iv  fit  briller 
tout  le  feu  de  ses  jeunes  ans.  .  , 

A  la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  place ,  ce 

•    prince  donna  ordre  au  maréchal  de  Biron  de 

l'investir ,  et  lui-même  ne  tarda  pas  à  se  rendre 

au  camp.  La  garnison  fit  des  sorties  meurtrières. 

Le  18  juillet  1597 ,  les  Espagnols  débouchant 
dans  la  nuit ,  tant  par  la  droite  de  la  tranchée , 
où  était  posté  le  régiment  de  Picardie ,  que  par 
la  gauche,  où  était  le  régiment  de  Flassan  (i), 
se  portèrent  en  avant,  culbutant  tout  ce  qu'ils 
/  rencontraient.  Ces  deux  régimens  furent  fort 
maltraités,  et  leurs  mestres  de  camp ,  les  comtes 
de  Raxi  de  Flassan  et  de  FourqueroUes  furent 


(1)  De  Thon ,  Histoire  universelle  ,  tome  XII  ;  et  Histoire, 
de  la  Nobl.  du  Comté  Yenaiss.  t.  IV. 
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tués*  Les  regtmens'de  Champagne ,  le  corps  des 
Suisses,  et  la  brigade  anglaise  qui  se  trouvait 
dans  l'arniée  de  Henri  iv,  souffrirent  également 
beaucoup  de  cette  attaque  inopinée. 

Après  un  siège  vigoureusement  soutenu  par 
les  Espagnols,  alors  réputés  les  meilleurs  soldats 
de  l'Europe ,  la  ville  d'Amiens  capitula  le  !i5 
septembre  iSgj. 

Ce  succès  parut  à  Henri  iv  un  moyen  d'accé- 
lérer la  paix  avec  l'Espî^gne.  Toutefois,  rie 
voulant  point  manquer  à  son  ailianôe  avec  l'An- 
gleterre et  les, Provinces-Unies,  laqudle  lui  in^ 
terdisait  une  paix  séparée ,  il  envoya  à  la  reine 
Elisabeth ,  dès  lés  premières  ouvertures  avec 
l'Espagne ,  Hurault  de  Màisse ,  pour  lui  exposer 
les  motifs  de  sa  conduite.  Ce  minilstre  était  chargé 
de  représenter  à  la  reine,  «  qu'après  la  conclu- 
»  sion  du  dernier  t^raité*,  le  roi,  comme  on  en 
9  était  convenu ,  avait  envoyé  des  anû^b'assadenrs 
»  en  Allemagne,  pour  tâcher  d'y  former  une 
»  ligue  plus  puissante  contre  Tennèmi  ;  mais 
1»  que  4es  princes  de  l'etnpire  ne  faisant  point 
9  espérer  de  secours ,  et  la  reine  elle-même  n^ 
I»  pouvant  en  donner  que  de  peu  considérables; 
»  parce  que  ses  forces  étaient  occupes  ailleurs i 
n  il  était  juste  que  le  roi  songea^  à  ses  intérêts, 
i>  qui ,  dans  les  XHreonstances  présentes ,  deve^ 
p  naiènt  œux  de  ses  alUés;  que  tout  ce  qu'il  avait 
>  fait  pour  l'utiltité  et  le  bien  de  sonroyauine^ 
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»  devait  être  considéré  comme  fait  en  faveur  et 
»  pour  Futilité  de  ses  amis;  que,  cependant,  le 
9  roi  n'avait  pas  voulu  encore  s^engager  irrévo- 
n  cablement  sans  avoir  consulté  la  reine ,  et  que 
»  si  elle  voulait  être  comprise  dans  le  traité  avec 
»  l'Espagne^  il  ferait  tout  ce  qui  dépendrait  de 
9  lui  pour,  lui  prouver ,  comme  à  une  sœur  à 
»  laquelle  il  avait  de  grandes  obligations,  que 
a>  les  intérêts  de  TÂngleterre  lui  étaient  aussi 
»  chers  que  ceux  de  la  France  ;  mais  que  si  rétat 
j»  de  ses  afiEs^îres  ne  permettait  pas  à  la  reiiie  de  se 
».  faire  comprejidre  dans  le  traité  avec  TEspagne, 
»  le  roi.  la  pi*^  dis  faire  «ponnaUre  clairement 
»  ses  intentions,  sur  ce  qu'il  devait  faire  ,  pour 
#  conserver  l!ami  tiéet  Ubonne  intelligence  entre 
d^  lesi  deux  eourcoifeikes  ,  parce  qa il  préférerai^ 
»  toujours  une  alliée  comme  elle ,  à  desentiemis 
»  réeonoiUésr^  têts  qoe  les  Espagnols.  » 

Ëtis^bf^tb  renvoya  celle  alXaire  à  soct  conseil , 
où  elle  oecksiotma  des  conAentations  assez  vives. 
he^  ministres  anglais  reprocbaieipit  à  la  France 
son  peu  â'attaohemLçnt  à  ralltancè  de  l'Angle*- 
terre  9  et  exilaient  Tentière  exécution  des  enga- 
gemens  eontractéf.  I>e  Haisseieur  <À)ectà  «^que 
p  les  rois  ne  Haîsaidnt  jamais' entre  eux  de  traités 
»  que  SOUS;  la  condition  tacit)^  d'^mbra$ser  ce  qui 
»  leur  étiâl  utrlq,  et  d'éttter  cèjqaipouprait.pré* 
I»  judieier  à  kvrsi  intérêts  ;  qu'aine  ^  oti  ne  deva  it 
»;.pa8  exiger  du  îx>i  de  contimlér'^^slu  toiUêU  de 
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9  mille  dangers ,  là  guerre  avec  TEspagne,  plu* 
»  tôt  que  de  faire  pne  paix  nécessaire  à  ses  peu<* 
»  pies  ;  que  tout  ce  qu'on  pouvait  exiger  de  luit 
»  était  de  communiquer  à  ses  alliés  les  mesures 
»  qu'il  était  contraint  de  prendre  dans  cette  cir*- 
»  constance  pénible ,  et  d'eieeouter  tout  ce  qu'ils 
9  proposeraient  pour  la  coasarvâtîoo  de  leurs 
»  intérêts.  » 

Les  ministres  anglais  se  récriant  sur  la  posi*- 
tion  critique  où  allaient  se  trouve?  les  Provinces- 
Unies  ,  que  la  saine  politique  et  l'intérêt  des 
deux  courono^Sin^  permettaient  pas  qu'on  aban- 
jdonuât,  de  MaiiSse  protesta  que  son  souverain  n'a- 
vait point  perdu  de  vue  un  objet  sÂ  important; 
qu'en  conclu^ant  la  paix  avec:  rjSspagnè  9  il  ne 
laisserait  pas  de  fournir  secrèteiz^ent  des  secou  vs 
aux  ét^ts-généraMx ,  jusqu'à  ce  que  leur  accomr- 
modeme.nt  fût  coiiive.nu  ^  et  qu'il  serait  toujours 
uni  ^veç  l'Angleterre >  pour  les  aider  et  les  sou- 
tenir ,  soit  en  p^ai,  soit  eu  guerre. 

{iis^betb  fit  répQpdre  qu'elU  enverrait  au  roi 
un  ambassadeur  chargé  de  faire  valoir  ks  inté- 
rêt 4e  VApg^terre  et  œux  desiProvinces*Umes^ 
m^ssi.pn  <|uâ  fut  coii^ée  à  Eoberfe  CeciK 

Le  comte  ^wtm  de  ïïds$au ,  amiral  die  Zélande, 

vint  danj»  le  ipi^me  t^mps»  tr^uvep  le  roi  y  de  la 
.pari  des  ^tat^-f^n^r^x.  Ce  seigni^nt  et  Robert 
jQecil  lui  pr<^fM]isèreq^  un  traité  d'aUi^i^ce  perpé- 

tudl^  avec  TAo^etierre  et  les  P]côVjinaes-Uaie# , 
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dont  nul  des  trois  états  ne  pourrait  se  départir 
sans  le  consentement  des  deux  autres.  Pour  l'y 
déterminer ,  ils  offrirent  de  lui  entretenir  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre ,  dix  mille  hom- 
mes de  pied  et  mille  chevaux ,  et  de  lui  fournir 
autant  de  vaisseaut"  armés  et  équipés ,  qu'il  en 
aurait  besoin  pour  la  sûreté  des  cotes  de  France , 
et  pour  toute  entreprise  qu'il  lui  plairait  dô 
forme^. 

Le  roi  en  témoignant  sa  reconnaissance  de  ces 
offres ,  pria  les  ambassadeurs  de  considérer,  <c  que 
»  l'état  de  ses  affaires  était  bien. différent  de  ce- 
»  lui  de  l'Angleterre  et  des  Pfovinces-Unies ,  qui 
»  étaient  dans  ^abondance  ,  bien  cultivées/  et 
»  doqt  les  revenus  publics  étaient  en  plei^  re-*- 
»  cou  vrement ,  tandis  que  la  France  était  désolée 
»  et  ravagée  ;  que  la  plupart  dés  terres  y  étaient 
»  en  friche  ;  que  la  longueur  des  guerres  y  avait 
»  accoutumé  les  peuples  au  brigandage  et  à  l'ih* 
9  subordination  ;  que  la  couronne  n'avait' plus 
»  de  revenus  certains  ;  que  mille  abus  s'étaient  . 
salisses  dans  toutes  les  branches  de  l'adminis^ 
»  tration  politique  et  civile  ;  que  le  royaume  était 
»  ouvert ,  et  que  le  nombre  des  troupes  était 
»  insuffisant  pour  en  fermer  l'entrée  à  l'ennemi  ; 
»  que  la  paix  étant  l'unique  remède  à  tant  de 
»  mauxet  de  dangers^  il  priait ies  ambassadeurs 
30  de  faire  agréer  à  la  reine  et  aux  états-généràux 
»  le  parti  qu'il  prenait  ;  qu'au  reste  ,  la  paix 
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*  n'empêcherait  pas  qh'èh  cas  qu'ils  ne  vouldsJ- 
»  sent  point  élire  compris  dans  le  traita ,  ilne* 
a  leurrendît service  ;  qiite même  la'paixlui don* 

*  nerait  moyen  d'aider  d'argent  les  états-géhé-^ 
»  rau'x^  sans  que  les  Espagnols  ptis^eiit  y  trouver 
»  à  redire ,'  ayant  toujours  pdur  prétexte  dfe  leur 
»  pafyér  ce  (pï'îïs  lui  afvarent  prêté  dans*  ses  prés-- 
»  sans  besoins ,  etc.  »^  Les 'ambassadeurs  em'bar»* 
rassés  de  réfuter  des  liaisons  aussi  plausibles  y. 
promirent  au'  roi  d'en  faire  un  rapport  fidèle  à 
leur  souverain.  •  : 

Quelcjue  temps  après ,  arriva  en  France  Jeaù*^ 
Oldén  Barnéveldt ,  prefniér  conseiller  des  ét-kts 
de  HôUàhdè  et  de  Westfrise ,  lequel  fit  de'  nou^ 
veaux  efforts  auprès  du  roi  ,  pour  l'eiigagerà 
rompre  Jaî  négociation  avec  FEspagne  ;  niais  il 
n'en  pàt  Venîr'à'bottt.-Tîenriivs'ebgagea  seu- 
lement à  payer  à  différentes  époques ,  leis  diver- 
ses sommes  qu'il  avait  reçues  d'Elisabeth'etfdies 
états-générâux  ,  pour  sotitenir  le  poids  de  la 
guerre  civile  et  étrangère ,  et  par  un  arrange- 
ment particulier ,  il  fut'bônvenù  qu'il  paiei*ait 
aux  éfals-^énéraux  ce  )qu41  devait  à  la  reine 
Elisabeth;.  v  . 

Gependaht  le  pape  avait  envoyé  au  roi  le  père 
Catalagirone ,  cordelier ,  et  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  peur  le  poker  à  là  p^ix.  Ce  religieux 
avait  eu  plusieurs  conférences  avec  Yilkrôi  , 
ainsi  qu'avec  Richardot ,  conseiller  de  l'archiduc 

II.  i^ 
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des  Pays-Bas  »  à  la  jsuitp,  .d^sqi^eUe^  }\  .i^yait  été 
arrétp  qu'uif  cpngrçs  s'ouvrirait  à  y^i^vinsi  sous 
la  médiation  du  pape^  daps  ^ç  ppur^ojt  4^  i^^-^ 
yier  iSgS.  £i^  effet  »  Iç  cardinal  Alexandre  de 

Médjçifi  >,  ^ppçle  cflmp^^npr^^^^i^  Piv^^J  de 

Floff^çe,f^t  q^i  éï^jt  \égftt  du  pjipe  en  France ,. 
et  Pr{i|içp|s  de  Gq^s^pj^^  évêqu^  de.  M^otoue , 
son  nonce  pr^s  du  f^  ^  J:  parurent  çbai^^  des 
pouvoirs  du  papeçoipuie  médiateur*.  ... 
„  Lqs  plenipotçnltiiaires.  dç  France. fttfiîfeRÇ,  les 
présidens  Pompone  de  Bellièvre.,  et  Çfularl  de 


•  •  t   /•  • 


I^'^rcl^iduc  des  Pajs-B^s  y  qui  avaft.  les^  pou- 
Toir^  de  la  cour  dp  Mpflîi^  9  çnvpya  ^gi  cpngrès, 
en:qualité  d:ftnil>assa^w»»  J/^?»  Riç%«ir4qt,  du 
çpp^ii  priyé  y  le  œijimai^ur  Jeà^TRaptiste  de 
Tai^ifii,  et  Ijwis  dç  Wefr^iJke.By  son  pre^^Âer  se- 
crét^lrs  d'état,      ,      .         ,'     . 

lLes,ii:tst|'uctipqs  donn<^  ai|x  plépipoteptiaires 
frai}cai49  M^^i^^  P^^f  l>^^  Q^^  deux  cç^qditions 
absqlues  ,^  (h  rendfe  au  roi  toutes  i^s  villes  et 
pjaççs pris^^  jmr  la  J^roficç  f^J^^^  le  traité  (fe^joix 
éfe  Çi^^flVcÇ^rn^Ais ,  ^t^ecof^ppendr^dffns  le 
présent  traité ,  la  reine  d'Angleterre  ef  les  Pro- 

^ifiÇes-tfmeiS  9  ^i^^(  «m  h^  autres  aU^^sflfi  sa 
mfV^^té,, 

Pouf  sûreté  de  la  restitHtiop  des  pI^f;iÇ3.rle  roi 
^^igc^ijt  que  l'Ë^p^^e  lui  donnât  des  Qtages  de 
^qualité. 
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Il  demandait  encore  que  l'Espagne  abandon- 
nât la  yille  de  Cambrai  «  qui  serait  tenue  ,.  ainsi 
qu  elle  devait  Tétre ,  pour  neutre  ,  et  serait  sous 
la  protection  de  l'empire. 

Les  plénipotentiaires  de  sa  majesté  devaient 
refuser  d'admettre  au  traité  le  duc  de  Meroœtir , 
quoiqu'allié  de  PEsp^gne  ,  attendu  que  le  duc 
était  un  sujet  révolté ,  abusant  contre  son  sou- 
verain de  la  charge  qu'il  possédait  en  Bretagne  ; 
sa  majesté  aimant  nciieux  continuer  la  guerre 
avec  ses  voisins ,  toute  sa  vie  y  que  de  consentir 
ou  souffrir  qu^il  fût  fait  une  plaie  si  boateuse  à 
son  honneur  ;  et  si  les  députés  de*  l'archiduc 
prenaient  exemple  des  Liaisons  de  sa  majesté  avec 
les  états  des  ProVinces-Unies  •  et  ne  voulaif^nt 
point  se  départir  de  leurs  prétentions  en  faveur 
du  duc  de  Mercœur ,  les  pléi]^ipQtentiaires  fran-- 
çais  devaient  plutôt  rpmpre  la  négociation  et 
tout  trs^ité ,  que  d'y  cotiSfentir ,  n'y  ayant  njxW^ 
parité  entre  un  sujet  révoHé  inju(»tement  et  sans 
aucuns  moyens  de  résistance  9  Qt  les  états  d0$ 
provinces  séparés  de  leqr  ancien  prince ,  à  c(|us# 
de  l'atteinte  portée  à  leurs  privilèges  et  à  la  U* 
berté  de  conscience. 

Quant  au  royaume  de  N^avarre  f  le  roi  enten^^ 
dait  qu'il  ne  fût  r^ep  fait,  ni  accord^  jpwt  le  traité^  ^ 
qui  pût  préjudiçier  à  se$  ju^l:^^  duQiits  ;  contttQT 
tant  au  surplus  que  1^  tf^ilé  ^i  devait  se  con^ 
dure  fût  cpn&rça^itif  d^  cçux  passés  avec  Cbaiv 
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les-Quint ,  sar  lesquels  était  basé  celui  de  îSSg  ; 
et  ainsi  il  renonçait  à  tous  droits  sur  Naplêâ  , 
Milan ,  le  comté  d'Ajst ,  et  à  ia  suzeraineté  des 
comtés  de  Flandre  et  d'Artois. 

Le  roi  entendait  que,  dans  le  cas  où  le  duc  de 
Savoie  voudrait  être  compris  dans  le  présent 
traité  ,  celui  de  Cateau-Cambrésis  servît  égale- 
ment de  base  entre  le  duc  et  lui ,  en  sorte  que 
sa  majesté  rentrât  dans  toutes  les  villes  et  places 
dont  le  duc  de  Savoie  et  son  père  s'étaient  em- 
parés depuis  cette  époque  ,  et  notamment  le 
marquisat  de  Saluées  et  la  ville  de  Savillan. 

Il  était  enjoint  aux  plénipotentiaires  de  négo- 
cier avec  une  telle  prudence  et  discrétion ,  que 
la  reine  d'Angleterre  et  les  Provinces-Unies  , 
alliées  du  roi ,  n'eussent  point  de  motif  de  se 
plaindre  dé  lui  ;  important  beaucoup  à  sa  ma-^ 
jesté  qu'elle  conservât  son  crédit  auprès  d'eux , 
surtout  dans  l'incertitude  du  succès  de  la  négo- 
ciation ';  et  danâ  la  juste  défiance  où  elle  était 
des  Espagnols,  qu'elle  ne  croirait  jamais  agir  de 
bonne  foi ,  à  moins  qu'elle  n'en  vît  des  effets 
sensibles. 

Sa  majesté  engageait  ses  plénipotentiaires  d'ob- 
tenir en  son  nom,  pourla  reine  d'Angtèterré  et 
les  Provinces-Unies  ,  une  trêve  ou  cessation 
d'armes  pour  six  mois  ou  un  an,  pendant  la- 
quelle elle  s'occtïperâit  à  persuader  à  la  reine 
«t  aux  états  de  prendre  part  aux  traités'. 
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Le  roi  recommandait  en  dernierlieu ,  de  faire 
comprendre  dans  le  traité  tous  leSr  anciens  aipis, 
alliés  et  confédérés  de  la  France  >  sans  oublier 
la  ville  de  Genève  dans  le  traité  particulier  à 
conclure  avec  le  duc  de  Savoie. 

IL  fut  donné  dans  cette  circonstance,  un  chiffre 
a«s.  plénipotentiaires  BeUièvre  et  Silleri ,  afin 
d*assurer  leur  correspondance  avec  le  roi; 

Les  plénipotentiaires  espagnols  débutèrent  pa v 
contester  aux  ministres  français  la^prélséance. 
Dans  la  crainte  que  cette  contestation  n  entra<^ 
vât  la  négociation  ,  on  convint  que  le  légat  se 
placerait  au  milieu  delà  salle,  sur  une  estrade 
élevée  et  sous  un  dais  ;  que  le  nonce  du  pape  ', 
Gonzague^  serait  à  la  droite  du  cardinal  j  que 
Richardot,  Taxis ,  et  Verreiken  se  mettraient 
après  le  nonce ,  et  quç  BeUièvre  et  Silleri  se  plar 
ceraient  sur  la  gauche  ,  mais  immédiatement 
après  le  cardinal.  Par  cet  arrangement ,  les  amr 
bassadeurs  de  France  étaient  un  degré  au?dessu& 
de  ceux  d'Espagne  ;  en  sorte  que  s'ils  perdaient 
quelque;  chose  de  leurs  drcHts,  ea  cédant  la 
droite ,  de  l'autre  ^  ils  paraissaient  conservei:  la 
préséance  ,  en  se  plaçant  au-dessus  des  plénipor 
tentiaires  espagnols. 

La  première  conférence  pqur.  la  paix  eut  lieu 
le  9  février.  Dans  la  suivante  ,  il  s'éleva  une 
difficulté  sur  la  mauière  dont  les  plénipoteur 
tiaires  ^'Ë^p^gne  ayai^iutété  nommés.  Leacom- 


.'^j 


i8a  IIP  PÉRIODE. 

missions  qu'ils  tenaient  de  rarchiduc  Albert ,  et 
que  ce  prince  avait  reçues  du  roi  d'Espagne , 
portaient  plein-pouvoir  ^e  traiter;  mais  les  ple'- 
nipotentiaires  français  Bellièvre  et  Silleri ,  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  pouvaient  reconnaître  les 
envoyés  de  Tarchiduc  pour  plénipotentiaires  de 
l'Espagne  )  attendu  que  l'archiduc  ayant  seul 
cette  qualité  et  d'étant  pas  souverain  ,   mais 
seulement  gouverneur  des  Pays-Bas ,  il  n'avait 
pas  le  droit  de  subroger  d'autres  personnes  en 
sa  place.  Pour  lever  cet  incident ,  le  roi  d'Es- 
pagne fut  obligé  d'envoyer  une  nouvelle  décla- 
ration de  Madrid ,  par  laquelle  il  promettait  de 
ratifier  tout  ce  que  l'archiduc  ou  ses  subdélégués 
concluraient  avec  les  plénipotentiaires  français. 
Le  roi  d'Espagne  n'avait  pas  voulu  envoyer  im- 
méxliatemént  des  ambassadeurs  aut  conférences^ 
afin  d'^ludeï^  la  question  de  la  préséance  entre 
le»  pleni|>otentiâirés  français  et  les  siens. 

Quant  att  fond  de  la  négociation ,  Taxis ,  se^^ 
cond  plénipoftetitiairè  d'Espagne  ,  déclara  que 
potar  tbbntrer  là  franrchise  avec  laquelle  sa  cour 
voulait  procéder  ,  elle  était  prête  à  rendre  au 
roi  de  France  ^  les  placée  qu^elle  avait  prises  en 
Picardie ,  à  raser  les  fortifications  du  port  de 
Blav^t  et  à  en  retirer  là  garnison.  Il  n'y  etit  quel- 
que  conteâ^tàtion  q«ièî  pour  l'époque  de  révâCua- 
tiotk  des- placées ,  et  ie  légat,  par  sa  prudence, 
leva  eette  difficulté.  Ce  prélat  eut  plus  de  peine 
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à  faire  cesser  le  refus  étiottdëjJar  led  jiliSnipo- 
tentiair^s'  français  5  â'idâilèttte  l'àiitl^asdâdeiar 
de  Savoie  adt  eônfët^nbes^  d' l«{]l^è^  lé  ittoUf  ^tié 
les  pouvoirs  iks  plënlj^tètitiàirèS  d'flsfâgtfe  ne 
faisaient  aucune  ntientiôÉi  dès  allies  dU^tii  de 
France  ;  mais  comhie  Ijinrtentiôti  dé  sar  ix^ajés- 
té  très  chrétieniie  ëtàif;  qu'ils  fUsSërit  è^tmrpris 
au  traité  ,  aU  cdM  <|ti'ils  l0  êîéhitëèséïiki,  lè  lë^afc 
obtint  de  la  c(mt  de  FraûCé  4in  ^sëépùi^t  pHur 
rambassadeui*  de  Savoie  ,  et  lè  tài  d'ËS{)agli€^ 
donna  f>eo  aprèd  âion^  ôôiïSeritetôëiil  k  Fàdâiis-^ 
sion  des  plënipoleiitiairesi  kfglâis  et'lfbtlaiidm 
aux  conférences  ^  dans  le  cas  ëgalemeitt  dû  tl^ 
désireraient  d'y  être  âdini4^  ■    ') 

L'affaiare  du  diic  de  «QV^é  Ai«  utié  dé  eeilèé 
qui  prolmi^gèrent  le  j^lus  4éS  diséui^ibhë.  *  Son 
amba fadeur  ,<  lé  marquis  dé  LtilUn^ ,  êeid&àdà 
que  son  msAite  fut  compris  dëtis  lé  traité  /et 
que  seS'  différends  â'Tëe  la  Finance  ;  ^  énjet  du 
inarquisa«  de  Saluceé^ ,  fassent  temié  à  l'arbitrage 
du  pape^  Le-roi  y  ctokiseâtit^  à  cortdîlibri  d^è  le 
duc  lui  rendrait ,  avant  tôtit  ^  ce  dbût  il  s'était 
empaM  en  î'rovence. 

Le  traité  fût  enfin  c^Uela  lé  a  AÎat  ^  «Atre  la 
France  d'uiie  part ,  et  l'ÉS]^giie  éf  là  Savoie  éé 
l'anire.  -    '-.  • 

IV  i^enoutdatt  (â«.  ï*')  le  triiit^  Se  Catéatii 
Cambrésis*  '      '   î   '• 

L'ôû  convint  (artlTH  y  Xlt ,  Xm  ^  XIV  ét'XVj 
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de  la  restitution  complète  de  tout  ce  qui  avait 
été  pris  de  part  et  d'autre  ,  depuis  la  paix  de 
1559. 9  q]ue  nommément  la  France  rendrait  à 
l'Espagne  le  comté  de  Charolais ,  et  que  celle-cî 
.  restituerait .  à  la  France  *  les.  viljes  de  Calais , 
d' Artjres ,  de  Dourlens ,  le  Catelet ,  î^insi  que  Bla- 
yet;;.^Qur  sûreté-  de  quoi  ,  le  roî  d'Espagne 
s'engageait,  à  fourniir  quatre  otages. 

Parties  articles  XVII: .et .suivans,  il  fut  réglé 
que.  les  difficultés  nop  réglées  par  le  traité  de 
Cateau^Cambrésis  ,  ^raiepit  décidées  par  des 
arbitres  qui  s'assembleraient  dans  le  terme  de 
six  mois.,. 

Il  fut  convetiu  (art.  XXIV)  que  le^uc  de  Sar 
voie  sei^f^it  complais  iiu  présent  traité;  qu'il  ren- 
drait au  roi  de  Fraiice  ,  les  ville  et  château  de 
^rre  ;  qu'il  abandonnerait  de  bonne  foi  le  ca- 
pitaine X^/fz^^ ,  qui  s'était  saisi  delà  avilie  de 
Surreen  fiourgogne,  et  que  le  surplus  des  dif- 
féj^endSi  existans  entre,  le  roi  et  le  duc,  serait 
soumis;  à ,  l'arbitragei  définitif  et  sans,  appel  du 
papç  Clément  VIII ,  etc. 

On  comprenait  dans  le  traité ,  de  la  part  de 
la  France ,  le  pape  ^  l'empereur ,  les  électeurs  , 
prince^  et  états  d'empire ,  les  rois  d'Ecosse ,  de 
Pologne  ,  de  Danemarck  et  de  Suède ,  d'après 
le3  ^qciens  traités  et  alliances,  aiûsî  que  lés  ré- 
publiques de  Venise  et  de  Lucques,  les  treize 
Cautpp^  suisses  et  1^9  Ligues-Grises  >  le  graûd- 
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duc  de  Toscane  ,  les  ducs  de  Lorraine  et  de- 
Mantoue ,  etc. 

I*e  roi  d'Espagne  y  comprenait  de  son  côté , 
le  pape,  l'empereur,  les  archiducs  ^  les  électeurs,, 
les  villes  et  états  d'empire ,  les  ducs  de  Bavière 
et  de  Clèves,  etc.  *  • 

Les  deux  rois  déclaraient  de  plus,  que  si  l'un 
d'eux  avait  à  prétendre  ,  ou  à  répeter  quelque 
chose  contre  un  des  états  susnommés ,  il  pour- 
rait les  poursuivre  senlement  par  voie  de  droite 
devant  juges  compétens  y  et  non  par  la  force,  en 
quelque  manière  que  ce  fut,  etc. 

Après  la  conclusion  de  la  paix ,  Richardot  et 
Verreiken  furent  envoyés  à  la  cour  de  Ftance , 
en  qualité  d'ambassadeurs  extraordinaires,  pour 
recevoir  le  serment  de  Henri  iv,  qui  eut  lieu  le 
21  juin  1 598  dans  Péglise  de  Notre-Dame  de 
Paris  ;  et  ce  monarque  envoya  à  Bruxelles  le 
maréchal  de  Biron ,  et  les  présidens  de  Silleri 
et  de  Bellièvre  (i),  pour  recevoir  le  serment  de 
l'archiduc. 

Le  traité  de  Veryins  ensevelit  pour  jamais  la       ,598. 
ligue ,  ainsi  que  les  espérances  de  Philippe  n  à  tion**°ui?*^ 
la  couronne  de  France.  Il  rétablit ,  en  quelque 


traité  de  Yei» 
Tins. 


(i)  Pompone  de  Bellièvre  deTÎnt  chancelier  de  France  ;  il 
mourut  le  7  septeinbre  1607 ,  âgërde  soixantenlix-huit  ans, 
ayant  soutenu  jusqu*àlaiin  de  sa  carrière,  sa  réputatioa 
d'intégrité  et  de  prudence. 
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sorte ,  l'honneur  de  Louis  xii  ,  ée  François  i*'^ 
et  de  Henri II ,  qui  avoient  fait  une  suite  de  trai- 
tésdësavatitageux  avec  Ferdinand  le  catholique , 
Charles-Qûint  et*  Philippe  ii, 

Henri  iv  fut  très  satisfait  de  la  paix  de  Ver- 
Yins,  et  en.  la  signant ,  il  dit  au  duc  d'Epernon 
qui  était  présent  :  k  Avec  ce  trait  de  plume ,  je 
»  viens  ^e  faire  plus  d'exploits  que  je  n'en  eusse 
»  fait  d€f  long- temps  «  avec  les  meilleures  épées 
>  de  Tùoti  royau  me.  » 

On  a  pouif'tant  reproché  au  tratîlé  de  Vervins^ 
d'avoir  laissé  ifidécises  les  |>réténtions  de  la 
France  &ut  la  ÏVavatre.  Mais  cette  question  ne 
pouvait  pâs  éiré  résolue  dans  cette  occasion  , 
parce  qu^elle  eut  prolongé  au-delà  de  toute  pré- 
voyance ,  une  guerre  qu'il  était  urgent  de  finir, 
a  cause  dé  re^pùiseitieiit  des  finances ,  de  la  pé- 
nurie des  hôiiime^  et  dé  l'indiscipline  de  l'ar- 
mée,  mécontente  parce  qu'elle  était  mal  payée, 

£n  politique  raisohnée  ,  il  faut  savoir  se  trans- 
porter à  l'époque  où  les  traités  de  paix  ou  d'al- 
liance ont  été  conclus  «  et  observer  ta  situation 
respective  du  ttiôment ,  autrement ,  on  court 
risque  d'étï*e  entraîné  dans  des  jugemens  er- 
ronés. 

C'est  saoi»  doute  une  impftïdénee  de  laisèer , 

comme  on  dit  vulgairement  ,  une  queue  à  un 

,  traité  ;  mais  c'en  est  une  plus  grande  encore,  que 

de  s'obtiner  à  la  guerre  pour  des  prétentions 


s 


^ 
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même  légiûfhes  qu'on  ne  peut  réaliser ,  et  telle 
était  celle  de  Henri  iv,  à  IVgard'de  la  Navarre. 

Il  n'eût  pu  en  obtenir  la  restitution,  qxïàr^ 
près  avoir  écrasé  TËspagne,  <|ui,  alors  maî- 
tresse des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile ,  du 
Milanais,  des  Pays-Bas  et  des  plus  riches  colo- 
nies du  Nouveau-Monde,  avait  une  milice  re-^ 
doutée ,  d'excellens  officiera  et  une  marine  puis-' 
santé ,  supérieure  même  à  celle  de  TAngleterre  ; 
tandis  que  la  France  concentrée  dans  son  ancien 
territoire ,  était  sans  argent,  sans  colonies ,  sans . 
marine.  Aussi  les  succès  de  cette  guerre  furent- 
ils  balancés,  oïl  plutôt  même  furent-ils  k  l'avan^ 
tage  de  Philippe  if ,  qui  tie  consentit  à  la  paix , 
qu'afin  de  pouvoir  soumettre  plus  facilement 
les  Provinces-Unies  révoltées. 

La  paix  de  Vervins  fut,  pour  ainsi  dire,  le  / 
termede  la  longue  carrière  de  Philippe  11.  Il  mou- 
rut le  1 3  septembre  i 598  V  âgé  de  soixante-onze 
ans,  après  en  avoir  régné  quarante.  Ce  prince 
posséda  Fart  funeste  d'incendiéf  l'Europe,  sani 
sortir  de  son  palais.  Mais,-  Àiâlgré  toutes  se^ 
combinaisons  ifiystérièuses ,  et  tant  de  ressorts 
mis  en  jeu ,  il  ne  réussit  dans  aucune  entre- 
pri^eimportante  ^  si  l'oti  excepté* c5éHe  sur  le  Por- 
tugal. Après  avoïi'  déperisë  pi^èàât  six  milliards, 
il  perdit  ce  qu'il  possédait  eii  Afrique ,  là  moi- 
tié des  Pays-Bas,  et  il  vit  ses  projets gigafntesqueà 
contre  la  France  et  TAngleterre ,  complètement 
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déçus,  parce  qu'il  y  entrait  plus  de  jalousie^ 
de  cupidité  et  de  fanatisme ,  que  d^  sages  cal- 
culs. 
Conp  .â*œii      La  troisième  période  présente  la  comHnaîsoA 
ine  période.'^  constautcet  difficile  de  la  politique  intéôlLure  et 
de  la  politique  extérieure,  par  suite  des  factions 
qui  assiégeaient  le  trône,  en  sorleque  la  cour  né- 
gociait autant  avec  les  puissances  étrangères 
qu'avec  ses  propres  suje)ls^  Ceux-ci  signaient 
avec  le  souverain  des  con^^entions  f,  des  articiesy 
des  traités,  ou  obtenaient  des  édits  irvéyoc^Mes 
^  dont  ils  poursuivaient  le  maintien  par  les  arnfies. 
Le  roi,  les  protestanse t  la  ligue  formaient  comme 
,  autant  de  puissances  distinctes  qui  se  combi- 
naient ou  se  combattaient..  L'exaltation  qui  ac- 
compagne les  réformes  religieuses,  ou  le  zèle 
•pour  l'ancienne  croyance,  purent  bien  se  ren- 
contrer dans  quelques  têtes  subalternes  ;  mais 
•  au  fond ,  la  religion  n'était  qu'un  prétexte  dont 
se  seryait  l'ambition  des  chefs  pour  prolonger 
leur  pouvoir ,,  et  arriver  à  l'indépendance.  Les 
crises  furent  long-temps  indécises,  parce  que 
des  gens  de  tête  et  de  cœur ,,  délibérant  aussi  bien 
qu'ils  se  battaient^  et  presque  tous  recommain* 
dables  par  des  qualités  attachantes ,  se  rencon^ 
traient  dans  chaque  parti,  Il  est  même  à  remar^ 
quer  qu'à  aucune  époque ,  la  France  n'offrit  au- 
tant de  caractères  élevés;  et  les  crimes  de. ces 
temps  sont  presque  toujours  balancés  par  des 
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actions  brillantes  et  des  traits  génëretilc  qui  en 
effacent  l'horreur.  Cependant  le  royaume ,  mu 

en  sens  divers  par  des  agens  aussi  e'nergiqùes 
qu'entreprenans ,  eût  fini  par  succomber  dans 
les  convulsions,  sans  deux  circonstances  princi-^ 
{>ales.  La  première  fut  la  rivalité  de  TEspagne 
et  de  l'Angleterre  ;  et  la  seconde ,  l'heureux  ac- 
cord qui  exista  de  bonne  heure  entre  Henri  iv 
et  la  reine  Elisabeth  ^ 

•   Si  Philippe  11  se  fût  concerté  avec  cette  prin-* 
cesse ,  au  lieu  de  songer  à  la  détrôner ,  ou  s'il 
eût  su  composer  avec  les  Pays-Bas  révoltés ,  la 
France  eût  pu  être  dissoute,  et  une'  partie  fût 
devenue  la  proie  de  l'étranger,  tandis  que  le 
reste  eût  été  partagé  en  petites  républiques  pro- 
testantes et  eti  souverainetés,  secondaires,  en 
faveur  des  chefs;  mais  Elisabeth,  qui  regar- 
dait la  France  comme  un  boulevard  contre 
TEspagne ,  répondit  habîtemept  à  ceux  qui  lui 
mspiraient  des  vues  de  conquête  ou  de  partagé  : 
«  Qu'elle  se  garderait  bien  de  contribuer  à  là 
«  ruine  dé  la  Pratfce,  parce  tjûe  le  jour  de  sa 
•  »  chute  serait  la  veille  de  'celle  de   l'Angle- 

terre. »  I 

Quant  à  l'Espagne  /  qui  alôrS  étôit  domi- 
nante par  ses  possessions ,  isies  richesses  et  son 
crédit,  elle  s'unit  d'abord  à  1^  cour  de  î?rancé, 
pour  écraser  le  parti  protestant  ;  depuis,  elle  fa- 
vorisa le  duc  dé  Guise,  et  quand  tel ui-ci  eut 
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péri ,  elle  eut  la  prétention  voilée  d^etilever  à 
la  France  des  provinces ,  ou  d'en  mettre  la  cou^ 
ronne  sur  la  tête  d'un  prince  qui  fût  à  sa  bien- 
séance. Ces  vues  soutenues  par  l'or  et  l'intrigue, 
quoique  mal  coiiduites ,  alimentèrent  les  dis^ 
sensions  ,  jusqu'à  ce  qu'Henri  iv  ,  par  la  réu<» 
nion  des  qualités  royt^les  et  civiles ,  finnt  sur 
lui  tous  les  regards,  détruisit  ou  concilia  les  pré-* 
tentions  diverses ,  avec  d'autant  plus  de  gloire, 
qu'il  agit  toujours  avec  droiture  et  modération. 
La  France  reprit  son  93siette ,  son  rang  ;  et  l'Es^ 
pagne  directement  att^quée,fut,  sinon  vaincue  ^ 
du  moins  rejetée  dans  sa  sphère.  £nfin ,  la  paix 
de  Yervins  remit  les  deux  états  dans  la  même 
position  qu'ils  étaient  k  Id  paix  de  Cateau-Cam-^ 
jbrésis,  en  sorte  que  de  tant  d'ébranlemenSt  de 
glierres,  de  négociations  et  d'alliances  entre  les 
états  catholiques  et  les  états  protestans,  il  ne 
l^esta  qu'un  souvenir  itn posant ,  lequel^  par  la 
variété  des  f^ifs  i  .4es  situ^tii^i^ ,  d^s  expédiens 
et  des  caractères,  eut  pM  9  d^ns  des  crises  iptesir 
tines,  servir  de  leçon  aux,  4g6S  siiivaps  :  mais 
Irop  peu  souvent  on  a  ^s^se^  d^  géoi^  pour  pro- 
fiter du  passé;  et  la  faiblesse  trouve  des  excuses 
dans  la  disparité  des  circonstances ,  comme  s'il 
n'appartenait  pas  aux  hommes  d'amener  les  cir- 
constaiices  ou  d^  les  modifier. 

On  compléta.,  clans  la  troisième  période ,  tout 
ce  qui  avai4  été  établi  précédemment  pour  l'iq^^ 
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titution  diplomatique ,  ^r  rapport  aux  formes 
et  aux  usages.  De&în^trpqtiofis  luiQini^\i4^ç  fu- 
rent Jtracées  par  de^  Hijpi^tres  qui  av<|i€Jût  étu- 
dié les  affaires  et  les  homoies  à  l'éçc^e  des  r^vpr 
lutioiiç.  Mais  ce  qui  est  psirticviUer  àpqs  fiemps, 
le  fiel  des  discordes  civiles  et  râçreté  des  pas- 
sions haineuses  ne  passèrent  ni  dans  les  actes 
diplomatiques  y  ni  dans  les  correspondances  du 
cabinet.  Lesdépéches ,  et  sur-tout  celles  du  kni- 
nistère  d'Henri  iv ,  sont  en  général  écrites  avec 
une  sagacité  froide,  une  prudence  et  une  candeur 
de  principes  qui  les  font  envisager ,  malgré  la 
vétusté  du  style,  comme  les4neilleurS  modèles 
en  ce  genre.'  On  n'y  voit  point  les  efforts  ambi- 
tieux de  l'esprit ,  la  prétention  des  plans  nou- 
veaux, ni  l'apologie  des  coups  d'état;  mais  la 
seule  envie  de  toiit  concilierpar  des  voies  douces, 
et  de  ne  faire  valoir  la  puissance ,  même  à  l'é- 
gard du  faible,  que  comme  l'auxiliaire  de  la 
justice.  Quel  spectacle  qu'Henri  iv,  entouré  de 
Mornai ,  de  Bongars  ,'de  Bouillon ,  de  Bellièvre, 
de  Silleri ,  de  Jeannin,  des  cardinaux  Dossat,  du 
Perron  et  de  Joye«se ,  de  Sanci ,  de  yilleroi ,  de 
Sulli ,  de  la  Boderie ,  et  de  tant  d'autres  génies 
bien  intentionnés  !  Le  sens  exquis  et  la  mora- 
lité de  ces  hommes  préparèrent  le  droit  des  gens 
européen  ;  et  les  grands  écrivains  qui ,  peu 
d'années  après ,  çn  assemblèrent  les  parties ,  ne 
furent  que  les  rédacteurs  des  règles  et  des  maxi- 
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ines  pratiquées  par  les  ministres'd'Henri  iv,  dont 
la  politique  était  fondée  sur  le  désintéressé-* 
ment  et  la  loyauté ,  non  cette  loyauté  feinte  qui 
ne  sert  que  d^acheminement  aux  surprises ,  mais 
celle  qui  a  sa  base  dans  le  respect  des  droits  f 
et  le  dédain  des  menées  souterraines. 


y 
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QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Depuis  la  paix  de  Fervins  jusqu^à  celle  des 

Pyrénées. 


LIVRE  PREMIER. 


Négociation  pour  le  divorce  d*Henri  iv  avec  Marguerite  de 
Valois.  — -  Premier  traité  avec  le  duc  de  Savoie  au  sujet 
de  Saluées* — Manifeste  contre  le  duc  de  Savoie. — Traité 
de  paix  avec  ce  prince.  — -  Considérations  sur  ce  traité.^ 
Envoi  secret  de  Sulli  à  la  reine  Elisabeth.  -^-Renouveller 
ment  d'alliance  avec  les  Cantons.  —  Conspiration  du  ma- 
réchal de  fiiron.  -—  Accueil  fait  au  connétable  de  Castille. 
— -  Renouvellement  des  capitulations  par  la  Porte.  -— 
Traité  pour  le  rétablissement  du  commerce  avec  TEspa- 
gne«  —  Mort  du  cardinal  Dossat.  —  Trahison  du  secré- 
taire l'Hoste.  —  Conspiration  de  Meirargues.  -—  Traité 
de  commerce  avec  TAngleterre.  —  Survivance  du  secré- 
taire d'état  YiUeroi  accordée  à  Puysieux.    >  • 

«  * 

IjE  président  de  Silleri  alla  à  Rome  en  iSgg^      iSg^. 
pour  travailler  à  deux  affaires  importantes  avec  pour  le  dêvo^ 
le  cardinal  Dossat,  qui ,  1  année  dernière ,  avait  ^vec  Margue- 
été  élevé  à  la  pourpre.  L'un  était  la  dissolution  "^^^^^^i^^'^ 
du  mariage  du  roi  et  de  la  reine  Marguerite, 
II.  i3 
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fiHe  de  Henri  ii  ;  l'autre  était  le  démêlé  du  roi 
avec  le  duc  de  Savoie ,  au  sujetdu  marquisat  de 
Salttces ,  lequel  avait  été  remis  à  l'arbitrage  du 
pape  Clément  viii. 

Henri  iv  avait  depuis  long-temps  formé  le 
dessein  de  faire  dissoudre  son  mariage  avec  la 
reine  Marguerite  de  ¥alois,  de  laquetleî  il  était 
séparé  par  le  fait ,  depuis  ^lus  de  quinze  ans  ;  et 
la  vie  dissolue  de  cette  princesse  était  un  obs^ 
tacle  à  un  rapprochement. 

Dès  l'an  iSg^,  Henri  iv  avait  fait  des  dé- 
marches auprès  de  Marguerite,  pour  obtenir 
son  consentement,  et  celle  ci  s'y  était  prêtée 
volontiers»  tant  était  forte  1  antipathie  existante 
eotr'cmx. 

Nëftim£tHa&.  H^nri  iv^  distrait  par  des  soins 
imperfans;  ne  put^'occupepsërîeusement  deson 
divorce  qu'en  iSgg.  Dès  queSilleri  fut  anîvé  à 
Kome ,  le  cardinal  Dossat  et  lui ,  en  parlèrent 
2iu  pape ,  pour  obtenir  une  enquête  sur  les  lieux. 
lie  pape. fit  d'abord  discuter  eu  sa  présence,  et 
dana  plusieiii^  congiégatiiQiASid^-cardiuaux^  les 
points  de  fait^st  de  dlrbit^  Dans  celle qoi  eut  lieu 
le  lo  août,  chez  le  cardinal  de  Florence,  les  car- 
dîoaux  reosnemtirent  qUA  les^  moyens  de  nullité 
étaient  pour  la  plupart  ireoe^ablesi.  D'après  cela, 
k  pape  nomma  pour  commissaires  de  l'enquête, 
le  cardinal  François  de  Joyeuse,  alors  ^n  France , 
Gaspard  Selingardi ,  nommé  nonce  du  pape  au- 
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près  du  roi,  et  Horatio  del  Monte,  archevêque 
d'Arles.  ' 

Comme  les  deux  parties* consentaient  au  dU 
vorce ,  et  qu'elles  n'avaient  point  d'enfans ,  tout 
se  bornait  à  vérifier  les  faits  allégués  dans  la  re* 
quête  du  roi.  U  y  en  avait  trois  principaux. 

Le  premier  était,  que  la  reine  Maiguerite^ 
étant  âgée  seulement  de  dix'-neuf  ans,  avait 
été  forcée  de  contracter  ce  mariage  par  lé  roi 
Charles  ix ,  son  frère ,  et  par  la  reine  Cathe  r 
rine  de  Médicis ,  sa  mère.  La  reine  Marguerite , 
interrogée ,  attesta  avec  serment  qu'elle  avait  été 
entraînée  à  ce  mariage,  contre  sa  volonté  forte* 
ment  exprimée»  Neuf  témoins  d'un  caractère 
grave  furent  entendus  sur  ce  poiùt.  Ce  furent  le 
cardinal  Pierre  de  Gondi ,  le  maréchal  de  Retz , 
Etienne  le  Roi,  abbé  de  Saint-Martin  de  Nevers, 
Jérôme  de  Gondi,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre ,  Claude  Pinard  et  Nicolas  Brulart , 
conseillers  d'état ,  Etienne  Péan  de  Sauges  ,  se- 
crétaire de  la  feue  reiûermère,  Charlotte  de  Beau- 
lieu  ,  femme  de  François  de  la  Tfémouille ,  mar- 
quis de  Noirmoutier,  et  Françoise  Miquelot, 
femme-de-chambre  de  la  reine-mère.  Toutes 
ces  personnes  attestèrent  la  violence  et  les  me- 
naces faites  à  Marguerite. 

Le  second  motif  de  divorce  était,  que  cette 
princesse  et  le  roi  étaient  parens  au  troisième 
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degré ,  el  que  ni  Tun  ni  l'autre  n'avaient  point 
demandé  la  dispensé  de  consanguinité.  Le  roi 
Charles  ix ,  l'avait  Men ,  à  la  vérité,  obtenue  de 
Rome,  mais  à  Finsu  delà  princesse  ;  et  si  Henri  iv 
l'avait  demandée  lui-même  après  la  Saint -Bar- 
thélemi,  c'était  par  crainte  de  la  mort,  et  sur 
la  fausse  allégation  qu'il  était  catholique,  quoi- 
qu'il ne  le  fût  pas  en  effet.  De  plus,  cette  dis- 
pense n'avait  point  été  présentée  à  l'archevêque 
de  Paris,  ni  insinuée. 

Le  troisième  fait,  et  le  plus  faible  sans  doute, 
était  la  parenté  spirituelle;  Henri  u ,  père  de 
Marguerite,  ayant  été  parrain  du  roi.  Le  con- 
cile de  Trente  avait  bien  supprimé  l'empêche- 
ment de  mariage  entre  les  enfans  du  parrain  et 
le  baptisé  ;  mais  néanmoins  ce  coocile  n'ayant 
pas  été  reçu  en  France,  l'ancien  empêchement 
devait  être  regardé  comme  existant. 

Les  trois  commissaires  du  pape  dont  nous 
avons  parlé,  après  avoir  pris. une  entière  con- 
jiaissance  des  faits,  rendirent,  le  17  décembre 
1599,  une  sentence  par  laquelle  ils  déclaraient 
nul  le  mariage  contracté  entre  Henri  tv,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  et  Marguerite^  duchesse 
dç  Valois.  Le  pape  approuva  cette  sentence ,  à 
laquelle  toute  la  France  applaudit,  parce  qu'elle 
donnait  l'espoir  de  voir  au  roi  un  successeur  de 
son  sang;  ce  qu'on  n'avait  pas  lieu  d'espérer 
de  son  union  avec  Marguerite,  laquelle  avait 
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quarante -six  ans,  et  passait  pour  stérile  (i). 
Le  cardinal  Dpssat  mit.  dans  cette  affaire  àa 
sagacité  ordinaire  ;  mais  il  2t  la  modestie  de  i^en-  ^ 

voyer  presque  toute  ia  gloire  de  ce  succès  dif- 
ficile à  l'ambassadeur  Silleri,  dont  il  parle  en  * 
ces  termes  (2)  :  «  Sa  Sainteté  a  été  enfin  vain- 
»  eue  par  la  persévérance  et  la  dextérité  de  M.  de 
»  Silleri. ...  ;  et  de  fait ,  mondit  sieur  de  Silleri 
»  m'ayant  rapporté  comn^e  il  avait  procédé ,  et 
»  ce  qu'il  lui  avait  dit ,  j'en  demeurai  tout  ravi , 
»  et  ne  me  souviens  point  d'avoir  vu ,  ni  ouï 
3>  une  négociation  plus  açcorte ,  ni^  mieux  con- 
»  duite ,  non  pas  même  dans  les  meilleurs  livres 
»  que  j'aie  lus.  » 

La  seconde  affaire  qui  amena  Silleri  à  Rome ,      x6oo. 
était  celle  de  Charles  Emmanuel^  duc  de  Savoie,  av^c  duc  de 
Ce  prince,  tandis  que  Henri  m  était  distrait  feV**du' "maT 
par  les  troubles  de  l'état ,  s'était  emparé ,  au  ^^**  ^*  ^ 
mois  de  novembre  i588,  du  marquisat  de  Sa- 
laces ;  et  le  roi  était  tnort  avant  d'avoir  pu  pu- 
nir le  duc  de  son  usurpation.  Par  le  traite  de 

Yervins,  le  différend  existant  à  ce  sujet,  avait 

\ 

(i)La  reine  Marguerite  demanda  pour  unique  condition 
de  son  divorce ,~  que  le  roi  paierait  ses  dettes  et  lui  assure** 
rait  un  traitement  suffisant.  Elle  obtint  pour  apanage  \e%  ^ 
comtés  d'Auvergne  et  de  Clermont ,  et  la  baronie  de  la  Tour, 
au  moyen  de  quoi  elle  vécut  honorablement.  Elle  mourut 
en  161 5,  dans  son  hôtel  du  faubourg  Saint- Germain. 

(a)  Iicttres  de  Dossat  9  tome  IL 
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été  soumis  à  l'arbitrage  de  Clément  viii ,  eft  le 
marquisat  de  Saluées  ayait  été  mis  provisoire-* 
ment  en  séquestre  dans  ses  mains  ;  mais  fatigué 
par  les  intrigues  du  duc ,  le  pape  avait  renoncé 
'  à  l'arbitrage. 

Charles  Emmanuel  prit  le  parti  de  venir  trou* 
ver  Henri  iv  k  Fontainebleau,  sqr  la  fin  de 
1599  (1).  Ce  monarque  le  reçut  avec  cordialité^ 
lui  tenant  souvent  compagnie,  lui  montrant  les 
bâtimens  qu'il  ajoutait  au  château ,  les  embel* 
lissemeas  de  ses  jardins ,  et  le  menant  à  la  chasse, 
mais  sans  lui  parler  d'affaires  ;  réserve  qui  in- 
quiétait fort  le  duc. 

Le  premier  jour  de  l'an ,  le  roi  et  le  duc  se 
firent  de  riches  présens.  Le  dernier  distribua 
encore  de  magnifiques  étrennes  aux  personnes 
les  plus  eohsidérables  de  la  cour ,  et  en  particu- 
lier ,  à  mademoiselle  d'Entragues ,  que  le  roi 
aimatt. 

Le  due ,  ennuyé  de  ce  que  le  roi  ne  lui  don* 
naît  aucune  occasion  de  parler  de  l'objet  de  son 
voyage,  en  jeta  quelques  mots  dans  un  entrer- 
tien  ;  mais  la  réponse  du  roi  lui  fit  assez  sen- 
tir que  son  intention  était  de  retirer  de  ses  mains 
le  marquisat  de  Saluces.  La  manière  dont  les 
principaux  membres  du  conseil  parlèrent  au 
duc ,  ne  lui  laissant  aucun  lieu  d'en  douter ,  il 
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(1)  Vittorio  Siri ,  Memorie  recondite. 
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demanda  att  roi  que  r<Hi  ouvrît  tes  eofifi^renceâ^ 
à  ce  sujet.  • 

Le  roi  ttoihlii^,  |>oiti*  Sëft  dOfïrthiUilëh^éë,  le 
eonné table  ée  Montmorefidi ,  4è  èteâc^Iiet*  de 
Bellièvre ,  lednc  de  SiJHt,  le tnatédhald* «îron , 
et  Vilfei-oi.  Ceux  du  dtte  filtettt  so*i  thâilcelier 
Bellî ,  Roncas ,  son  seerétaÎTe  d^ëtat ,  te  mïik'quis^ 
de  Lnllins  et  te  comimuStëttr  dé  llHftôa. 

Le  patriarche  de  Côt^^tantitici|^ ,  Catâtagi- 
rone  ,  faisant  fonction  de  wmce  ^n  fFrâttïèe  ^ 
assistait  aux  eonfëret^^es. 

Il  y  âTâit  dans  cette  àffkvtè  Attix  jkwtits  à  dis- 
cuter :  te  premier  regardait  te  thr6it  rëel  du  roîr 
et  du  du»c  sur  S^aluces,  ou  siTail  tinàt  tiii p^tôoitâ  ; 
te  second  était  relatif  au  possessôtte  y  ou  i  Toe- 
cupation  provisoire  du  marquisat  d^e  éiakices. 
^ .  Le  roi  déniirndait  que  préalaMetnéiit  à  tout 
examen  des  )yrétefttî6ns  réspecftives ,  oti  te  réta- 
blit dans  la  possession  ôià  Râlent  ises  prédëees- 
seurs ,  â-vant  que  te  duc  de  Sivoiè  se  f&t  «mparé 
en  pleine  paix  ^  et  à  h  fateur  des  trdubles  iur- 
térieurs,  dû  marqirisa^  de  Saluûës. 

Le  duc ,  de  son  coté  ;  demandait  qu'on  liât  le 
pétitoire  au  pôssessoîrè ,  exposaht  qu'H  lui  Serait 
impossible  de  soutenir  «on  droit ,  du  momeiit 
où  le  marquisat  tfe  iSalucfes  àerait  remis  entre 
les  mains  du  roi  ,  à  moins  qu'il  n'invoquai;  le 
secours  de  ses  alliés  ;  ce  qui  pourrait  alltimfer 
une  guerre  géoérate.  H  prétendait  quxf  ises  pré- 
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decesseurs  ayant  été  dépouillés  de  ce  domaine 
par  la  France  „  il  lai  avait  été  permis  de  saisir 
l'occasion  de  le  recouvrer.  Il  produisait  enfin 
quelques  hommages  faits  à  plusieurs  de  ses  an- 
cêtres pour  le  marquisat  de  Saluées. 

On  répondait  delà  part  du  roi ,  ep.  produisant, 
au  contraire ,  des  hommages  faits  pour  ce  mar-« 
quisat ,  aux  dauphins  viennois ,  comme  fief  mou- 
vant du  Dauphiné.  On  produisait  encore  trois 
investitutres  données  par  François  i^'  aux  mar- 
quis de  Saluées ,  et  Ton  concluait  que  le  dernier 
d'entre  eux  étant  mort  sans  hoirs ,  ce  marquisat, 
par  la  loi  4^s fiefs ^  avait  été  réuni  à  la  couronne. 
On  ajoutait  que  dans  le  traité  de  Catçau-Cam* 
brésis ,  entre  Henri  ii  et  Philippe  ii ,  par  lequel 
le  duc  de  Savoie  avait  été  rétabli  dans  la  plus 
grande  partie  de  ses  états,  il  n'avait  pas  été  fait 
la  moindre  mention  du  marquisat  de  Saluées  ; 
que  Henri  ii  l'avait  possédé  paisiblement  ,  et 
qiie  ses  trois  enfans  et  successeurs ,  François  ii , 
Charles  ix  et  Henri  m  l'avaient  possédé  de  ra^va^ 
jusqu'à  l'invasion  du  duc  actuellement  régnant; 
qu'enfin  ,  les  hommages  partiels  rendus  à  quel- 
ques anciens  comtes  de  Savoie ,  au  duc  de  Milan 
ou  à  quelques  autres,  avaient  été  obtenus  par 
force  ou  séduction  ;  et  qu'Amédée  vni ,  pre/nier 
duc  de  Savoie,  ayant  formé  quelque  prétentiop 
sur  ce  marquisat,  en  avait  remis  ia  décision  au 
parlement  de  Paris ,  qui  l'en  avait  débouté  avec 
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dépens  ;  ce  qui  élait  une  forte  présomption 
contre  le  droit  du  duc ,  indépendamment  des 
autres  motifs  énoncés^ 

Après  l'exposition  de  ces  raisons  par 'les  com- 
missaires respectifs,  on  chercha  des  voies  d'ac- 
comipodement ,  et  diverses  propositions  furent 
faites  ^e  part  et  d'autre.  Le  duc  consentait  à 
rejjiettre  au  roi  le  marquisat  de  Saluces ,  à  cou* 
dition  que  Je  monarque  ne  mettrait  dans  les 
places  fortes  que  des  garnisons  suisses  tirées  deû 
six  cantons  catholiques  ;  et  que  le  gouverneur 
ferait  serment  de  rendre  le  marquisat  à  celui  à 
qui  il  serait  adjugé  par  le  pape ,  qui  déciderait 
le  différend  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  afis , 
au  plus  tard^  et  que  le  roi  rendrait  au  duc  tout 
ce.  qu'il  avait  pris  dans  la  Bresse. 

Le  patriarche  de  Constantinople  présenta  ce 
projet  d'accommodement  au  roi ,  qui  le  rejeta, 
en  disant  «  qu'il  ne  pouvait  consentir  que  les 
y>  places  fortifiées  fussent  tenues  par  des  garni- 
»  sons  suisses  ;  que  ce  ne  serait  pas  une  réin^ 
»  tégration,  mais  un  véritable  dépôt  entre  Içs 
D  mains  des  canton^;  qu'il  consentait  néann^oins 
»  que  ,  pendant  dix  ans,  les  villes  fussent  gar* 
j>  dées  par  des  Suisses ,  mais  que  les  garnisons 
»  des  citadelles  et  châteaux  «  et.  tous  les  officiers^ 
j>  seraient  français.  » 

Cette  réponse  n'ây  a  ni  pas  sçttisfait  le  duc  ,  le 
roi  fit  lui-même  ai^  patriarche  une  dernière  pro- 
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position ,  qui  était ,  ou  de  s'en  tenir  à  ce  pFcmicr 
projet ,  ou  à  celui*ci  ;  savoir  :  que  le  duc  gardant 
le  marquisat  de  Saluées  en  toute  souveraineté  y 
céderait  au  roi  ,  par  forme  d'éphangie  ou  de 
compensation  ^  tout  le  pays  de  Bresse ,  les  vallée 
de  Barcelonnette  y  de  Sture  et  de  la  Pérouse  ;  les 
ville  et  château  de  Pigoeroi ,  avec  tout  son  ter- 
ritoire, et  que  le  duc  ferait  diéôMlir  le  fort^de 
Bèche--Daupfain  ;  moyennant  quoi ,  le  rot  pro- 
mettait  d'employer  ses  bons  offices  pour  t»- 
miner  ëquitableraent  les  différends  que  le  duc 
avait  aV'CC  le  canton  de  Berae  et  ila  ville  de  Ge- 
nève-     ' 

Le  duc  de  Savoie  ,  après  avoir  long- temps 
délibéré  avec  son  conseil  sur  ce  douUe  projet , 
feignit  d'accepter  le  dernier ,  qui  fut  signé  le^sy 
février  1600  ;  et  il  fut  convenu  que  le  duc  aurait 
la  faculté  d'opter  entre  l'un  et  l'autre  projet , 
jusqu'au  premier  juin  suivant. 
^  Néanmoins ,  comme  au  fond  il  n'était  satisfait 
d'aucun  ,  parce  qu'il  en  résultait  toujours  que 
l'entrée  de  ses  terres  serait  ouverte  aux  Français, 
il  songea  à  tramer  l'affaire  en  longueur  ^  et  à 
donner  de  l'embarras  au  roi  dans  ses  états ,  en 
formant  des  liaisons  clandestines  avec  les  mé^ 

m 

contens  ,  et  principalement  avec  le  maréchal 
de  Biron.  Le  roi  en  eut  quelque  soupçon^  et  des 
personnes  de  son  conseil  lui  proposèrent  de  re- 
tenir le  duc  de  Savoie  jusqu'à  ce  qu'il  eût  res- 
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tituë  le  marquisat  de  Saluées  i  mais  Henri  iv 
s'en  offensa,  et  répondit  «  qu'il  aimerait  mieux 
»  perdre  sa  couronne ,  que  de  tomber  dans  le 
»  moindre  soupçon  d'avoir  manqué  à  sa  foi  y 
»  même  envers  son  plus  grand  ennemi.  » 

Le  duc  ^i  savait  bien  qu'il  était  coupable  , 
appréhendant  d'être  arrêté  ,  fut  sur  le  point 
de  partir  secrètement  et  sans  prendre  congé. 
Henri  fv,  qui  sut  son  embarras  ,  lui  fît  dire 
i<  que  son  arrivée  lui  avait  fait  d'abord  beaucoup 
»  de  plaisir,  parée  qu'il  avait  cru  qu'il  "n'était 
»  venu  en  France  que  pour  lui  donner  satisfac- 
»  tion  au  sujet  du  marquisat  ;  et  que ,  puisqu'il 
»  ne  voulait  ni  accepter  ni  faire  aucune  propo- 
>i  sition  raisonnable  ,  il  était  très  mortifié  qu'il 
n  fallût  ainsi  se  séparer  sans  riei:i  •  conclure  ; 
»  qu'au  reste ,  il  était  bien  aise  de  lui  apprendre 
»  que  les  rois  de  France  ne  savaient  ce  que  c'était 
»  que  d'avoir'recours  aux  finesses  et  au  manque 
»  de  bonne  foi  ;  qu'une  guerre  ouverte  était  le 
»  seul  moyen  qu'ils  missent  en  usage  pour  faiff» 
»  prévaloir  leurs  droits  ;  que  François  i^'  avait 
»  respecté  les  devoirs  de  l'hospitalité  dans  la 
s  personne  de  Charles-Quint  ;  qu'il  en  voulait 
y  user  dé  même  à  son  <^ard ,  et  que  personne 
»  ne  l'ayant  foro^  de  venir  en  France ,  il  lui  était 
»  libre  d'en  sortir  quftnd  il^'oudrait.  » 

Le  duc  ne  tarda  poitài  à  retourner  dans  ses 
états  ;  et  sans  êire  toapbé  de  la  générosité  du 
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roi  ,  il  ne  cessa  de  cabaler  contre  lui  y  ei  de 
provoquer  des  conspirations. 

,  Quoique  la  négociation  dont  on  vient  dépar- 
ier n'ait  point  eu  de  résultats  heureux  ^  elle 
n'en  est  pas  moins  intéressante  par  la  caractère 
des  parties  ,  l'importance  du  litige  et  la  forme 
de  la  discussion.  On  procéda  de  part  et  d^autre 
avec  sagacité  et  méthode  ;  tout  fut  pesé,  comme 
si  les  deux  souverains  eussent  été  égaux  en  puis- 
sance ;  rien  ne  fut  donné  k  la  force ,  à  la  pré- 
pondérance ;  mais  Henri  iv ,  avec  sa.  noble  fran- 
chise qui  le  portait  à  proposer  divers  moyens 
d'accommodement ,  paraU  bien  plus  grand  que 
Charles-Emmanuel  occupé  à  les  éluder  par  tous 
les  faux-fuyans  d'une  politique  peu  délicate. 
i6oa.  Henri  i v ,  poussé  à  bout  par  les  tergiversations 

Manifeste  ,  *  i         i  i      ^  •  •     i 

contre  le  dac  ct  ics  manceuvrcs  du  duc  de  Savoie,  rompit  les 

de  Savoie.  n  c  *  •  •       *.    '^..  '  & 

nouvelles  conierences  qui  avaient  ete  ouvertes 
à  Lyon,  et  publia  contre  lui,  le  ii  août  1600, 
une  déclaration  de  guerre  ,  protestant  «  qu'il 
^e  prenait  les  armes  que  malgré  lui ,  et  pour 
j>  recouvrer  le  marquisat  de  Saluées,  usurpé  par 
)>  le  duc  de  Savoie  au  milieu  de  la  paix  sur 
»  Henri  m,  son  priédécesseur ,  qui  avait  comblé 
D  de  tant  de  faveurs  le  père  et  le  fils  ;  qu'il  avait 
»  rais  tout  en  œuvre  pour  né  point  en  venir  à 
)B  cette  extrémité  ;  mais  que  le  duc  ayant  rejeté 
>»  les  coiiditions  les  plus  équitables  ,  il  ne  lui 
»  restait  d'autre  parti  que  d'enlever  à  son  en- 
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»  nemi  ce  que  la  raison  n'avait  pu  en  obte- 
»  nir.  »  • 

Les  troupes  du  roi ,  partagées  en  deux  corps 
d'armées  ,  sous  les  ordres  des  maréchaux  de 
Biron  et  de  Lesdiguières,entrèrent  dans  la  Bresse 
et  la  Savoie.  Bourg  et  Chambéry ,  leurs  capitales^ 
furent  bientôt  pris ,  et  le  reste  de  ces  deux  pro- 
vinces ne  résista  pas  long-temps  aux  armes  d'un 
monarque  accoutumé  à  vaincre. 

Le  pape  ,  à  la  sollicitation  de  l'Espagne,  en-      ,6^, 
voye  à  Henri  iv  le  cardinal  Aldobrandin  ,  en  Second  traité 

•'  '  avec  le  duc  de 

qualité  de  légat ,  pour  le  porter  à  la  paix.  La  Savoie. 
négociation  s'entama  entre  le  légat  et  le  ministre 
Villeroi ,  et  comme  elle  était  isur  le  point  d'être 
rompue ,  l'ambassadeur  d'Espagne  ,  Taxis  ,  fit 
observer  au  roi  avec  beaucoup  de  liberté ,  que 
s'il  refusait  de  se  prêter  à  la  paix  avec  le  duc 
de  Savoie  ,  il  prévoyait  que  son  maître  serait 
contraint  d'y  prendre  part.  A  ces  dernières  pa-* 
rôles ,  Henri  iv  regardant  l'ambassadeur  avec  un 
air  courroucé^  lui  dit  :  «  Monsieur ,  on  ne  me 
»  fera  rien  faire  ni  par  force  ,  ni  par  menaces  ; 
j>  et  quand  il  me  plaira,  je  porterai  la  guerre  jus- 
»  que  dans  le  sein  des  états  du  roi  votre  maître.  » 
Le  légat  fit  tant  de  nouvelles  instances,  qu'en- 
fin le  roi  céda ,  et  la  paix  se  fit. 

Les  conditions  priiicipaWdu  traité  furent  : 
«  Que  le  duc  de  Savoie  (  art.  I"  et  IV)  céde- 
»  rait  à  la  France ,  la  Bresse ,  le  Bugey  et  le  Val- 
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h  romey ,  eft  tout  le  cours  du  Rhône ,  le  long  de 
9  ses  deux  riv^s ,  depuis  Genève  jusqu'à  Lyon  ^ 
»  ainsi  que  tout  le  baillage  de  Gex  ; 

»  Qu'il  restituerait  (  art.  V  )  les  ville  et  châ- 
»  tellenie  de  Château-Dauphin  ; 

»  Qu'il  démolirait  (art.  VI)  les  fortifications 
D  de  Béche-Danphin ,  et  paierait  au  roi  cent  mille 
x>  écus ,  pour  le  libre  passage  du  pont  de  Gresin.» 

Le  roi  cédait  au  duc  de  Savoie  (  article  VII  ) 
le  marquisat  de  ^luces ,  ainsi  que  les  places  de 
Gental ,  de  Démon  et  de  Roque-Sparvière ,  et 
lui  restituait  les  conquêtes  faites  sur  lui ,  etc. 

Les  plénipotentiaires  de  ce  traité,  qui  fut  signé 
à  Lyon  le  17  janvier  1601 ,  furent  pour  le  roi, 
^Nicolas  Brulart  de  Silleri  ,  son  ambassadeur  à 
Rome ,  et  le  président  Jeannin.  Ceux  du  duc  de 
Savoie  furent  François  Ârconato  ,  et  Lusinge  , 
sieur  des  Alimes.  Le  cardinal  Aldobrandin  signa 
comme  médiateur  pour  le  pape. 
Considéra.      Le  traité  de  Lyon  fut  jugé  diversement.  Qoel- 

tîon»    sur   ce         ^        -  '  «^         .  *^  /   i      i     i 

traité.       '    que^-uns  approuvaieDtt  le  mot  du  marecnai  de 

-  Lesdiguières  :  «  Qu  Henri  iv  avait  fait  la  paix 

»  en  marchand  y  et  Charles-Emmanuel  en  prince;  » 

parce  que  si  le  premier  avait  acquis  un  pays  plus 

riche ,  le  duc  avait  conservé  l'objet  contesté. 

Un  point  d'honneur  spécieux  pour  un  mili* 
taire ,  tel  que  le  maréchal  de  Lesdiguières ,  pou- 
vait en  effet  conseiller  de  rentrer ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  dans  le  marquisat  de  Saluées  ; 
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mais  des  esprits  aussi  solides  que  le  roi  et  ses 
plénipotentiaires  Siileri  et  Jeannin ,  préférèrent 
à  cette  satisfaction  d'amour-propre ,  des  équi- 
yalens  plus  avantageux ,  tels  que  la  Bresse ,  qui 
couvrait  Lyon  pendant  la  guerre ,  et  ouvrait  à 
son  commerce  des  communications  avec  Ge- 
nève ,  la  Suisse  et  d'Allemagne.  ^ 

Ceux  qui  ont  blâmé  Henri  iv  d^avoir  renoncé 
à  l'entrée  de  l'Italie ,  en  laissant  au  duc  de  Sa^ 
voie  le  marquisat  de  Saluées ,  ont  parlé  d'après 
ce  système ,  qui  consiste  à  avoir  la  clef  de  son 
voisin  ,  pour  pouvoir  entrer  chez  lui  à  toute 
heure ,  et  le  surprendre  quand  il  dort.  Ce  sys- 
tème d'inquiète  prévoyance  n'était  pas  celui 
d'Henri  iv ,  qui ,  satisfait  d'être  en  sûreté  chez 
lui  ,  ne  songeait  point  à  exercer  sur  ses  alen- 
tours une  influence  ambitieuse  ;  et  il  s'occupait 
moins  à  balancer  en  Italie  les  Espagnols  qu'il 
ne  craignait  point ,  qu'à  rétablir  chez  lui  l'ordre 
et  la  police  ^  à  contenir  les  factions  mal  étein- 
tes ,  et  à  rétablir  ses  finances  livrées  à  la  dépré- 
dation des  traitans. 

Henri  iv  étant  venu  à  Calais  ,  au  milieu  dé       1601. 

f*  •.  r  1»  .!•         T7i  •       Envoi  secret 

looi  ,  avait  envoyé  complimenter  la  reme  Eh-  deSuiuàEu- 
sabeth ,  qui  s'était  hâtée  de  se  rendre  à  Douvres.  ^^^^' 
Cette  princesse  fit  aussitôt  parvenir  au  roi ,  par 
lord  Edmont ,  la  lettre  suivante  :  «  Monsieur  , 
»  mon  très  cher  et  bien  aimé  frère ,  j'avais  tou- 
»  jours  estimé  la  condition  des  souverains ,  être 
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»  des  pi  us  heureuses  et  des  moins  sujettes  à  ren* 
D  contrer  des  contradictions  à  leurs  justes  dé^ 
»  sirs  ;  mais  notre  séjour  en  des  lieux  si  proches 
»  l'un  de  l'autre ,  commence  à  me  faire  croire 
»  que  ceux  des  hautes  aussi  hien  que  des  mé- 
»  diocres  qualités^  rencontrent  souvent  des  e'pi- 
»  nés  et  des  difficultés ,  puisque  ,  par  certains 
»  égards  et  respects  ,  plutôt  pour  satisfaire  à 
»  autrui  qu'à  nous-mêmes  ,  nous  sommes  tous 
»  deux,  empêchés  de  passer  la  mer  ;  car  je  m'étais 
»  pourtant  bien  promis  le  bonheur  et  conten- 
»  tement  de  vous  baiser,  et  embrasser  des  deux 
»  bras,  comme  étant  votre  loyale  sœur  et  fidèle 
»  alliée  ;  et  vous ,  ce  très  cher  frère  que  j'aime 
»  et  honore  plus  que  chose  au  monde ,  duquel 
»  (  afin  de  vous  dire  le  fond  de  ma  pensée)  j'ad- 
»  mire  les  vertus  incomparables ,  et  surtout  la 
»  valeur  dans  les  armes ,  la  civilité  et  courtoisie 
D  envers  les  dames  ;  aussi  ,  j'ai  quelque  chose 
»  de  conséquence  à  vous  communiquer ,  que  je 
»  ne  puis  écrire ,  ni  confier  à  aucun  des  vôtres, 
»  ni  des  miens.  » 

Elisabeth  eût  bien  désiré  qu'Henri  iv  eût  ré- 
pondu en  personne  à  sa  lettre  ,  dont  le  style 
mystérieux  semblait  fait  pour  exciter  ce  prince 
à  franchir  le  bras  de  mer  qui  le  séparait  d'Eli- 
sabeth ;  mais  si  la  bienséance  empêchait  celle-ci 
de  faire  cette  démarche ,  le  roi  ne  put  également 
s'y  résoudre.  Toutefois,  il  chargea  Maximiliea 
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de  Bëthune ,  marquis  de-  Rosni ,  depuis  duc  de 
SuUi  ,  et  son  confident  le  plus  cher  ,  de  passer 
à  Douvres  ;  mais  sans  paraître  vouloir  s'y  arré-  . 
ter  ,  ni  avoir  aucun  ordre  de  sa  part  de  parler 
à  la  reine ,  et  comme  allant  à  Londres  à  son 
insu  j  enfin  de  satisfaire  sa  curiosité  sur  cette 
ville  et  l'Angleterre. 

Snïli  j  arriva  à  Douvres ,  et  ayant  été  rencon- 
tré par  des  seigneurs  anglais  de  sa  connaissance , 
il  fut  invité  à  se  présenter  chez  la  reine  ^  qui , 
sur-le-champ  ,  lui  envoya  un  capitaine  de  ses 
gardes  pour  le  venir  chercher,  Elisabeth  s'ouvrit 
à  lui  sur  les  secrets  qu'elle  voulait  communi<- 
quer  à  Henri  iv ,  et  qui  consistaient  dans  des 
projets  relatifs  à  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche  ,  et  à  un  équilibre  européen  fondé 
sur  une  nouvelle  distribution  d'états  (i).  SuUi 
revint  trouver  le  roi  à  Cïilais  ,  et  lui  rendit 
compte  de  ses  eiitretiens  avec  Elisabeth.  Il  ne 
parait  pas  que  la  confidence  de  cette  princesse 
ait  eu  des  suites  et  ait  amené  quelque  projet 
particulier. 

Il  arriva  en  Espagne  «  en  1601  ^  un  de  ces  évé-       z6or. 

.  Broulllerîe 

nemens  qui ,  quoique  peu  importans  en  eux-  momentanc'e 
mêmes,  occasionnent  souvept  des  brouillerîes  ^I^^^*^*' 
entre  les  cours.  Antoine  de  Siili ,  comte  de  la 
Rochepot ,  était  alors  ambassadeur  de  France 

(i)Mém.deSaJli. 
II.  14 
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à  Madrid.  Son  neveuet  quelques  autres  Français 
ayant  été  insultés  à  Valladolid ,  au  moment  où 
ils  se  baignaient^  se  jetèrent  avec  leurs  armes 
sur  une  troupe  d'Espagnols ,  dont  deux  furent 
tués  et  quelques  autres  blessés.  Le  peuple  irrité 
investit  le  palais  de  raral;)assadeur  de  France , 
où  s'étaient  retirés  les  meurtriers  ,  et  il  se  dis- 
posait k  y  mettre  le  feu  -,  lorsque  le  magistrat 
accourut^  entrai  dans  le  palais  de  rambassade'ur, 
et  fit  enlever  les  coupables.  La  coitr  d'Espagne, 
croyant  excuser  cet  enlèvement  par  la  nécessité 
où  l'on  avait  été  de  calmer  un  peuple  soulevé  ,; 
envoya  ce  magistrat  faire  des  excuses  à  l'ambas- 
sadeur, m^is  en  laisâant  néanmoios  les  Français 
en  prispi^. 

Henri  iv  ne  jugeait  pas  la  satisfaction  suffis 
santé ,  prdonn^.  à  $q\%  ministre  de  partir  sans 
prendre  congé  ,  et  défpmdit  toute  relation  de 
commerce  avec  l'Espagne,  Celle-ci  remit  la  dé-- 
cision  de  ce  différend  k  Clément  ym* ,  à  qui 
même  elle  envoya  la  procédure  et  I^s  prison- 
niers français.  Le  pape  renvoya  à  l'instant  ceux- 
ci  au  comte  de  SéthuA^^  ministre  de  France  à 
Bome« 

Henri  iv  nonuma  alors  le  comte  de  B^rrault 
pour  son  ambassadeur  à  Madrid ,  et  les^honneurs 
qu'on  lui  rendit  à. son  arrivée,  parurent  une, 
compensation  du  manque  d'egxirds  éprouw  par 
son  prédécesseur. 
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Morfontaine,  qui  avait  siiccëde  à  Brulart  de       i6oa. 
Silleri  dans  Tambassade  de  Suisse  ,  avait  pro-  mfnTS^^n- 
posé  aux  Cantons  le  renouvellement  de  rallianoe  îf  ^''^^  '^ 

A  Cantous. 

défensive  entre  les  deux  étals;  mais  ce  ministre 
étant  mort  à  Soleure  en  1698 ,  le  roi  avait  nom- 
mé à  sa  place  Louis-Dominique-Emericde  Vie, 
président  au  parlement  de  Toulouse ,  lequel  eut 
beaucoup  de  peine  à  déjouer  les  démarches  des 
ambassadeurs  d'Espagne  et  de  Savoie ,  sV)ppo- 
jsant  de  tout  leur  pouvoir  au  renouvellement  de 
l'alliance.  Néanmoins ,  l'affaire  fut  conclue  dans 
une  diète  générale  tenue  à  Soleure,  où  le  mît- 
réchal  de  Biron  et  Silleri  étaient  venus  joindre 
de  Vie  (i),    , 

Les  Ligues  accédèrent  au  renouvellement  d'aV- 
liance  ,  ainsi  que  tous  les  Cantons ,  à  l'/exception 

de  celui  de  Zurich.  *  ^ 

Le  traité  signé  à  Soleure  le  5 1  janvier  1602  , 
portait  (  art.  I  )  garantie  pour  les  deux  états  , 
de  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  moment  pré- 
sent ;  et  Falliance  devait  durer  toute  la  vie  du 
roi  et* de  son  fils ,  et  huit  années  après  le  décès 
de  l'un  et  de  l'autre. 

Le  roi  pouvait  (art.  III),  en  cas  de  guerre , 
lever  au  moins  six  mille  hommes  dans  les  Can- 
tons et  Ligues,  mais  n'en  devait  pas  fever  plus  de 
seize  mille  sans  leur  consen tendent. 


(ij  Histoire  militaire  des  Suisses* 
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Dans  le  cas  où  les  Ligues  (art.  XI)  seraient 
attaquées ,  le  roi  s'engageait  à  leur  fournir ,  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  guerre,  deux  cents 
lances  et  douze  pièces  d'artillerie. 

Le  çpi  (art.  XII)  devait  donner  annuelle- 
ment aux  Ligues  une  somme  de  vingt-cinq  mille 
écus,  etc.elc.  Les  signataires  du  traité  furent, 
pour  le  roi,  le  maréchal  de  Biron,  Sillery  et  de 
Vie. 

Les  Cantons  nommèrent  des  députés  pour 
.  venir  à  Paris  jurer  l'observation  du  traité  ;  cé- 
rémonie qui  eut  lieu  le  20  octobre,  dans  l'église 
de  Notre-Dame. 

Henri  iv  répondit  de  vive  voix  à  l'avoyer  de 
Berne,  qui  portait  la  parole  au  nom  de  tous 
les  autres  députés  :  à  Messieurs,  j'ai  désiré  de 
»  renouveler  les  traités  de  paix  et  d'alliance , 
»  qui  ont  si  long-temps  et  si  heureusement  con- 
»  tinué  entre  les  rois,  mes  prédécesseurs,  et 
»  messieurs  des  Ligues,  pour  la  grande  estime 
»  que  j'ai  des  vertus  et  valeur  de  votre  nation , 
»  dont  j'ai  fait  Tépreuve  pfus  qu'aucun  de  mes 
D  prédécesseurs ,  d'autant  que  dans  le;s  victoires 
»  et  heureux  succès  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  m'ac- 
»  corder,  j'ai  été  heureusement  assisté  de  ceux 
)>  de  votre  nation  qui  ont  partagé  Thonneur  de 
})  mes  victoires;  ce  qui  me  porte  à  les  aimer  et 
»  estimer  davantage;  et  par  ces  mêmes  motifs, 
»  vous  pouvez  attendre  de  moi  toute  raffeclion 
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»  et  bienveillance  qui  sepeut  espérer  d'un  prince 

»  votre  meilleur  ami ,  allié  et  confédéré  :  et 

»  comme  j'estime  et  accepte  très  volontiers  les 

»  offres  de  votre  secours ,  je  promets  aussi ,  en 

»  foi  et  parole  de  roi  qui  n'a  jamais  manqué  à 

»  ses  promesses.,  de  vous  assister  de  toutfes  me$ 

»  forces  et  moyens ,  même  de  ma  personne , 

»  contre  tous  ceux  qui  voudraient  opprimer 

»  votre  liberté,  oïl  faire  quelque  entreprise  à 

»  votre  préjudice  ;  ce  que  je  vous  prie  de  croire 

»  avec  toute  assurance,  comme  procédant  de  la 

»  pure  et  vraie  sincérité  de  mon  cœur;  étant 

»  prêt  de  jurera  avec  vous  le  traité  d'alliance, 

w  avec  intention  de  Tobserver  inviolablement 

2>  avec  rondçur  et  franchise ,  comme  j'ai  donné 

j»  charge  à  M.  le  chancelier  de  vous  le  dire  plus 

9t  amplement.  »  * 

Après  que  .les  ambassadeurs  des  Cantons  eu** 
rent  fait  serment  sur  le  livre  des  Evangiles  entre 
les  mains  du  chancelier,  le  roi  leur  dit  :  «  Qu'il 
»  jurait  aussi  et  promettait  d'observer  le  traité, 
3»  ainsi  qu'il  avait  été  convenu  ».  La  cérémonie 
terminée,  les  ambassadeurs  furent  conduits  dans 
la  grande  salle  de  l'évêché ,  où  leur  avait  été  pré- 
paré un  magnifique  repas,  à  la  fin  duquel  le 
roi  parut  accompagné  des  cardinaux  de  Joyeuse 
et  de  GondiJ  11  défendit  que  personne  ne  bou-« 
geât  de  sa  place,  se  fit  apporter  du  vin,  et  but 
debout  à  la  santé  de  ses  bons  compères ^   amis 
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et  alliés ,  qui  lui  en  firent  raison  ;  et  après  avôîf 
causé  quelque  temps  ayec  eux ,  il  se  relira ,  lais- 
sant les  ambassadeurs  dans  Tenchantement  de 
sa  personne  et  de  ses  aimables  qualités. 

Les  ambassadeurs  de^  Cantons  prirent  congé 
le  25  octobre,  fet  le  roi  fit  présent  ^  qliacun 
d'eux  d'une  chaîne  d'or, 
i6oà.  Il  convient  de  parler  de  la  conspiratioa  du 

Conspiration  '    l_    i    j      -n*  £>    m. 

du  maréchal  m arecbal  de  Biron  ^  parce  que  ce  ne  fut  p9S  un 

événement  purement  iqteneur;  ce  seigneur 

étant  en  correspondance  directe  avjçç  le  duc 

dé  Savoie,  de  qui  il'  attendait  le  pris  :d«  ses 

'manœuvres. 

Cbaries  de  Gont^u^  deiBiroa,  maréchal  de 
France ,  s'ét^^it  signailé  V'^^  moins  qile  son  père 
au  service  de  i{enri'iVf  dan^  là  giienre  contre  la 
ligue,, et  depuis  dans  celle  avec  l'Espagne.  En- 
voyé ambassadeur  extraordinaire  pçès  d'Elisa* 
beth,  le  roi  avait ^  son  refour,  en  1693,  éfigë 
en  ducbé*pairie  la  baronnie  de  Biroo;,  eVil  fut 
nommé  en  même  teipp^  pbef  de  Vaimbassade 
qui  devait  assister  au  aoqi  du. roi  «  ai^  serment 
de  Tarcbiduc,  pour  lobservatiou  de  la  (>dix  de 
Veryins.  £n  1601 ,  il  passa  en  Angleterjre  pour 
complimenter  la  reine  Elisabeth;  et  ei^fin,  au 
mois  dq  janvier  1602»  il  savait  été  député  en 
Suisse ,  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire 
pour  \e  renouvellement  de  l'allianoe.  Tant  de 
bienfaits  n'ayaient  pu  enchaîner  ce  cœur  al- 
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4ier  ;  et  {hins  don  ambassade  même  à  Bruxelles  » 
il  avait  commence  k  former  des  liaisons  eôntre 
Henri  iVj  se  servant- d'uft  ùfePtain  Pkîol,-  mi^if 
d'Orléans^  à  qui  il  avait  r&rtdu  quelqiïés^  ser- 
vices daf]^ la  guei^re  dé  tâligu^.  A^  mois  de  mai 
1399,  il  Tavail  e»Voyé  éH  Espagne  àses  frais  ^ 
pour  f^aîi^e  des  ouvèrluirés  à  k  cour  de  Madr'rtl. 
JjC  doc  é^  Savoie,  qiii  épiait  Tintérieut  de  la 
cour  àe  Henri  iv,  instruit  jJar  le  rtiini^tere  esj^a- 
gnol  deà  disposition^  du  fnàrëchal ,  Ifëchâuffa 
eocore'  par  l'espoir  dé  hiï  faire  é|>ouser  une  de 
ses  filles.  L'intention  de  Gbàrt^sEMrnaïiiàiérétaift 
de  se  soùstF'aife  à  ià  reslMàttôn-  d^ul  Hiarqtkisat 
de  Saliices ^  e« faisàilt  laguei^re à  Henri  iV^ tan- 
dis qu^ï  ce  prince  set  ait  aulc  prîsets  âyé<5  V^^ 
j^gne ,  et  de  àékûÀt^em  méiéle  tertîpâ  U  B^éèsé 
avecf  le  secoul'^idu  injflrt^dKât  dtèf  Biroii ,-  qui- pro- 
menait  d'éôgag^  \d^i^É  sbn   parti'  ^Iti^i^^rs 
grsWdfedé  >e*dt.  Ega^é  pst^  Fambitixiikt  éènrkne 
par  la'  fougue  dfe  son  cai^âîclère ,  ét-blesSrfv  cfit'-énv 
de  quel^iies^  ptopos  ilio*disîn»  qUé  lé  toi  àVàil 
tenus  à  sou  sujet,  le  mia^ë^al  êt^i  édité )i^ëu- 
glémeuf  dans  \eû  dés^ëitt^da  dVie  deiSavôf  e^.'  Mais 
Beauvais  de  Lafin  ^  autrefois  atnbfaiasiadfeâfr  A^^  roi 
en  Aûglëterw,  et  c|itï  â^âit  été  iilterihédimrte 
entre  fe  in^r^kal  et  lé  ilub  dé  SaVbife ,  décou- 
vrit tout  à  Henri  iv.  €e  prince ,  qui  se  trouvait 
alors  à  Fontainebleau ,  invita  le  maréchal  à  ve- 
nir le  trouver.  Le  roi,  à  son  arrivée ,  l'éaibrassâ, 
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le  prit  à  part,  et  l'exhorta,  avec  promesse  d'un 
entier  Qubli ,  à  lui  fairet  l'aveu  de  ses  torts.  Biron 
nia  son  crime  avec  arrqgance.  Le  roi ,  toujours 
entraîné  par  la  même  bonté ,  eut  le  lejldemain , 
dans  )e  Jardin,  i)n  noutel  entretien  avec  lui, 
où  il  tâcha  d  en  tirer  un  aveu,  qu'il  ne  désirait 
que  comme  un  témoignage  de  son  repentir  ; 
mai^  Biron  persista,  ^dan^  des  dénégations  ab- 
so1ue§.  Alors  le  roi  ne  voyant  plus  de  moyen 
de  le  ramener,  fut  contraint  de  le  livrer  à  la 
justice.  Le  maréchal  voulut  d'abord  nier  jusqu'à 
sa  propre  corresplD^fidance,,  Il  déclara  ensuite 
qu.e  I^afin,  que  li^due  4^  Savoie  lui  avait  adressé, 
lui  avait  fait  les  premières  ouvertures  contre 
rintere^.du.roi  et  çlu  royaume,  lui  offrant,  de 
la  part  du.4nc,Ja.np^iadeisa  fille.  Enfin  Biron 
seprévalaitde  se^I^tjrvices ,  pour  obtenir  grâce 
^adifiç  J'e.ças.où  il  S!Çi:ait  fçoypable ;  ce  dont,  il  ne 
vpulfût  pas  convenir.  Aprè/s  avoir  été  confronté 
ay£;cXafin,  il  fut,  par  arjrét  du  24  juillet%6o!», 
«  déclaré  aM^int  et  convaincu  du  crin^e  de  lèze* 
»  majesté,  pour  la  conspiration  traiinée  par  lui 
»  cpntrç  la  personne  du  roi ,  pour^  en^rçpfise 
»  copjtre  l'état ,  trahison ,  traité  avec  ses  enne-^ 
»  mis,  étant  général  djd  l'armée  dudit  seigneur 
»  roi  ;  la  cour ,  pour  réparation  de  ses  crimes , 
3>  le  privait  de  tous  ses  biens,  honneurs  et  di- 
D  gnités  ^  et  le  condamnait  à  avoir  la  tête  tradi- 
»  chée,  etc.  » 
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L'arrêt  fut  exécuté  dans  la  cour  de  la  Bas- 
tille, le  3o  juillet.  Biron  était  dans  sa  quaran- 
tième année.  Il  témoigna,  en  mourant ,  un  ex* 
trênckfi  emportement.  ' 

Voilà  où  les  intelligences  avec  Tfispagne  et 
le  duc  de  Savoie  conduisirent  un  seigneur  qui 
semblait  appelé  à  une  plus  noble  fin ,  par  les 
exemples  de  son  père  et  les  bienfaits  de  Henri  iv • 
La  présomption  et  l'ingratitude  occasionnèrent 
sa  perte. 

Elisabeth  »  reine  d'Angleterre ,  était  morte  le       x6oS. 
3  avril  i6o5  ;  Henri  iv ,  qui  avait  reçu,  d'elle  liancT"  avec 
beaucoup  de  secoyrs ,  la  regretta  comme  une  '»«^«*  '• 
fidèle  amie.  Pour  s'assurer  de  son  successeur  ^ 
qui  était  Jacques  vi ,  roid'Ëcossis ,  fils  de  la  reine 
Marie  Stuart^  lequel  prit  le  nom  de  Jacques  i*"^ , 
il  lui  ei^voya  ii^e  ambassade  solennelle ,  et  la       < 
confia  à  SuUi  »  qu'il  réservait  pour  les  occasions 
délicates.    ,  ;     .  ;  ' 

Outre  les  instructions  générales  qiie[ le  roi  lui 
donna  pour  le  renouyellement  de  l'alliaticee^i 
des  anciens  traitîffs.  avec  ^Angleterre  (i),  il  lui 
en  remit  une  spéciale ,  écrite  4ë  sai  main ,  et  qu'il 
pacbeta  aprè^  la  li^i  avoir  lue. 

Sulii  par tit:pour  l'Angleterre  V AU  commence^ 
ment  de  juin ,  avec  une  suite  de  deux  cents  gen- 
tilshommes. liOrsqu'il  débarqua ,  deVix  lords  fu- 
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(i)  Economies  toyaies  de  SuUi,  tome  II. 
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rent  à  sa  rencontre^  et  le  conduisirent  à  Londres» 
par  la  Tamise,  dans  deux  yachts  du  roi.  On  tira^ 
à  son  arrivée  trois  mille  coups  de  canon ,  et  un 
nombre  prodigieux  de  personnes  de  tout  état  ^ 
le  reçut  sur  le  rivage. 

Jacques  i**  élant  pour  lors  absent ,  te  chef  du 
conseil  d*ëtat  vint  l'assurer -de  son  prompt  re- 
tour. Mapîs  Je  lendemaÎTi  de  Tar rivée  de  Sulli  fut 
marqué  par  un  accident  qui  pensa  conter  la  vie 
à  tous  les  gentilshommes  de  sa  suite.  Plusieurs 
de  ceux-ci s'étant  querellés  airec  âe»  Anglais,  en 
tuèrent  un.  I^a  populace  se  drsposait  avefc  des  cris 
de  fureuv  à  attaquer  Thôtel  d'Arondel,  où  lo- 
geaitSulH,  ilienaçant  ceux  qui  l'habitaient,  d'un 
massacre  générât,'  lorsque  Sûllt  Si  arrêter  le 
principal  coupable,  qui  était  fils  de  Gombault^ 
grand  audiencier  de  la  chancetterie  de JFi*ance , 
et;  le  ciond^rmuai  àlmor't,-  en  (kisant  prévenir  le 
maire  de  Londres  qu'il  pouvait  envoyer  les  offi- 
dièrs  de  jifstiee  pour  mettre  le  jugement  à  exé- 
'fution.  Le  gentilhomme  fut ,  en  effet,  livré  à  la 
justice.  Cepieiîdartt,  Beaiin*ont>  de  Rarlay,  am- 
bassadeur ordinaîii»e  du  roi  près  de  Jacques  i^*^, 
qui  s'était  opposé  de  tout  soft  pouvoir  à  la  re-» 
mise  de'Gomhault  i^ntre  les  mains  de  la  justice 
4e  LondreS'V  couvut  dem^aiid^t  sa  grâce  au  roi , 
qui  L^aeconla'.  ; 

. .  Le  conseil  d-'Hewri  fv ,  en  approuvant  la  sé- 
vérité de   SuUi  y.blâma  tô  condescendance  à 
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l'égard  du  roi  d'Angleterre ,  qui  n'ayant  aucune 
juridiction  sur  les  gens  de  la  suite  de  l'arabafr- 
â^KÏeur»  n'avait  pas  le  droit  de  disposer  de  leur 
vie ry€t  que  tout  ce  qu'il  eàt  pu  faire ,  eût  été  de 
suspendre  l'efxécution ,  et  de  demander. ensuite 
sa  grâce  au  toi  de  France,  par  Tinterniédiaire 
desoii  a>nbassadeilr< 

Jacques»  i^' fut  tr^A  satisfait  delà  conduite  dé 
Sullit  et  lui  dpnna  audience  avant  tesai^bassa^ 
deursxl'Ës^agme^et  de&  archidmcjft.  des  Pays-Bas , 
quoiqu'ils  fussent  artivés  long*teaip&  avant  lui. 

'  SuHi ,  daos^Uft^.iiouyefUe  audience  particulière 
qu'iteutdelao<^uesi'^%el  iqpi  dsopa  quaXre  heures, 
»pres  iup  .9£fciw  eapbsr  les^  intérêts:  de  tous  les 
pefieètats  !de  rEittropè^  lui  traça  le  ipltai  d'une 
Ugu&db  laFranfcéydbti'idigiéterdej,  dés  prinees 
pnalutans.d'Alieixia^ev  et  de^  rbis'dQ  Suèder 
et  é&  baaemardl  oOntre*  le»  d«i»x»kraiiches!  dé* 
la maismi  d' Autridhefll  lui  6t)coi:ltpvendre  qu'il' 
n'était  pas  aussi,  diffieile'qu'on  9^  i'rfnagin^it , 
de  feixe  sortiv  L'empiie.de  tétfié  m^arsùn  ,  et  de 
Feâuîr»  le  rei'd'Ëspa^éà  s€8^ëtaAi9;aii-delàf  d^s 
Pyrmrfea.  Il  .2^d$ita  a  que  les  Vénitiens',  plu-^ 
»  sieiirs  primées  d'Italieet  ledtic  de  Savoie  même 
»  poKurraîenteocitribàeràl'exëctïtîon  deceplan, 
»  pourvu  iqu'on  sut  à  propos  i^timulet  leur  am-^ 
»  bition  JK  Gonfonmëaneat  à  ses  'instructions , 
SuUl  fil  alors  à  ^f-acques  i*'  uae  fausse  confi- 
dence, pan^Aquelle^  après  l'avoir  prié  de  lui 
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garderie  secret,  il  l'assurait  d'un  dëvouetnenf 
sans  rësePTe  pour  sa  personne,  pourvu  qu'il 
voulût  bien  accorder  sa  protection  aux  protes- 
taiis  français  et  à  ia  religion  réformée ,  à  lacon* 
servation  de  laquelle  il  était  prêt  de  tout  sacri* 
fier.  Sulli  conjura  ensuite  le  roi  de  conclure 
lui-même  le  traité  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  sans  s'arrêter  aux  niaûVaises  difficultés 
de  ses  ministres,  qui  n'agissaient  pas  avec  asse^ 
de  franchise ,  et  avaient  plus  en  vue  leurs  «inté- 
rêts particuliers  que  ceux  de  s^  majesté. 

Jacques  i^"^,  cbârrné  des  ouvertures  de  Sulli, 
Tettibrassa;  et,après  être  convenu  avec  lui  des 
articles  du' traité  entre  les  deux  états»,  particu* 
lièrement'  dans  ce  qui  était  relatif  à  la  défense 
des  Pays-Bas^  il  ordonna  à  locdt  Céoil  de  les^co- 
pier,  ajoutant  qu'il  voulait. dés. le  lendëitfMn 
donner  assurance  de  sa  protection  aux  envoyéa 
des  Provinces^Unies,  quoiqu'il  né  leur  eût  donné 
jusqu'ici  que  le  nom  de  rebelle.     . 

Le  traité  portait  (art.  Il)- que  les  deux  rois 
agiraient  mutuelieinent  aup)rès  des  rois  d'Es- 
pagne et  des  archiducs  de  Flandre ,  pour  laisser 
en  repos  et  délivrer  de  toute  invasion  ou  hosti- 
lité, les  Provinces- Unies  de^  .Pays-Bas^  on  au 
moins  les  reconnaître  pour  leurs  sujets,  ou  su-* 
jets  de  l'Empire,  à  des  cokiditions  si  raisonna- 
bles ,  qu'ils  ne  pussent  appréhender  une  doini* 
ùation  trop  absolue.  a 
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Les  deux  rois  eon venaient  (art.  III)  de  ne  pas 
laisser  périr  les  Provinces-Unies  y  et ,  dans  le  cas 
ou  les  Etats-généraux  voudraient  suivre  leurs* 
avis  et  conseils ,  de  les  assister  et  secourir  pré- 
sentement d'une  forte  somme  d'argent  et  d'un 
nombre  suffisant  de  gens  de  guerre^  lesquels 
seraient  levés  dans  les  états  du  roi  d'Angleterre; 
et  le^  frais  de  cette  levée ^  solde  et  entretien, 
seraient  aux  dépens  du  roi  de  France.   ,  ^ 

Cette  levée  devait  (art.  IV)  se  faire  le  plus 
secrètement  et  couvertement  possible  »  afin  de 
ne  pas  rompre  la  paix  entre  1^  France  et  Fës* 
pagne. 

Si,  par  suite  de  ces  secours  (art.  V  et  suivans), 
l'Espagne  déclarait  la  guerre  à  l'Angleterre  toute 
seule,  le  roi  de  France  lui  fournirait  une  armée 
de  dix  tnille  hommes. 

Si,  au  contraire,  c'était  la  France  qui  était 
attaquée ,  l'Angleterre  lui  fournirait  un  corps 
de  six  mille  hommes. 

Si  l'attaque  était  dirigée  par  l'Espagne  contre 
les  deux  puissances  à  la  fois,  elles  feraient  la 
guerre  de  concert;  la  France,  avec  une  armée 
de  quinze  6u  vingt  mille  hommes ,  et  une  flotte 
de  galères  dans  la  Méditerranée  ;  et  le  roi  d'An- 
gleterre, avec  une  armée  de  six  mille  hommes 
et  deux  grandes  flottes,  etc. 
'  Ce  traité  fut  signé  à  Haraptoncourt  le  3o  juil- 
let i6o5,  par  Jacques  lui-même.  Henri  iv  le 
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ratifia  sans  difficulté.  Une  seule  clause  fut  ajou- 
tée comme  gage  d'une  union  intime.  Elle  portait 
■  «  que  celui  des  deux  rois  qui  survivrait  à  Fau- 
»  tre ,  prendrait  sous  sa  protection  les  enfans  et 
»  la  reine,  épouse  dû  défunt,  et  les  aiderait  de 
»  ses  conseils  et  de  ses  forces  contre  leurs  en- 
»  nemis«  » 

lïn  exécution  de  ce  traité  ,  Jacques  i*'  fit 
passer  six  mille  hommes  à  Ostende,  au  secours 
des  Provintes-Unies. 
1604.  Le  connétable  de  Castille ,  Ferdinand  de  Ve- 

Accueil  fait  .  ,      .  /  *        1  1  * 

au  connétable  lasco,  ctait  passc  cu  Angleterre  pour  conclure, 
pour  l'Espagne ,  un  traité  de  paix  et  d'alliance 
avec  Jacques  i*'.  La  France  traversa  tant  qu'elle 
put  les  démarches  du  connétable,  qui  pourtant 
réussit  dans  sa  mission.  En  quittant  l'Angleterre, 
il  passa  par  la  France ,  et  se  rendit  à  Fontaine- 
bleau ,  où  se  trouvait  la  cour.  Henri  iv  l'ac- 
cueillit avec  amitié  (i) ,  ïui  fit  voir  lui-même  les 
raretés  du  château ,  ses  jardins ,  ses  étangs ,  dans 
lesquels  il  jeta  les  filets  et  prit  du  poisson.  Au 
dîner  qui  eut  lieu  chez  Zamet ,  l'un  des  favoris 
de  Henri  iv,  ce  prince  but,  nu-tête,  à  la  santé 
du  roi  d^Espagne.  Le  connétable  lui  répondit,  et 
but  ensuite  à  la  santé  du  dauphin.  Le  roi  voulut 
que  le  connétable  goûtât  du  vin  de  ses  propres 
domaines;  «  car  j'ai,  lui  dit-il,  une  vigne,  des 

% 

(i)  Vittdrio  Siri ,  Memorie  recondite. 
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V  TaoheSt  et  autres  choses  qui  me  sont  propres, 
9»  et  je  suis  si  bon  bourgeois,  que,  même  com- 
»  me  particulier ,  je  pourrais  vivre  commodé- 
»  ment.  » 

Le  roi ,  en  se  levant  de  table ,  dit  qu'il  allait 
mettre  ses  éperons,  pour  aller  à  la  chasse.  «  Allez 
»  mettre  les  vôtres,  ajouta-t-il,  M.  le  connéta- 
■>  ble,  et  nous  partirons  aussitôt  avec  la  reine.  » 

Après  la  chasse,  le  connétable  accompagna 
leurs  majestés  jusqu'à  leur  appartement,  et  le 
rôi,  en  se  séparant  de  lui ,  l'embrassa. 

Pendant  tout  le  séjour  du  connétable  à  Fon- 
tainebleau, le  roi  lui  dit  mille  choses  obligean- 
tes. Ce  seigneur ,  de  retour  à  Madrid ,  parla  de 
ce  prince  avec  une  estime  et  un  attachement 
sans  bornes. 

Cette  réception  du  connétable  montre  à  la 
fois  la  bonté  et  l'adresse  de  Henri  iv,  qui,  su- 
périeur aux  préjugés  des  nations ,  et  quoique 
justement  mécontent  de  l'Espagne ,  qui  n'avait 
cessé  d^entourer  d'embûches  son  trône  et  sa  vie, 
^  livrait  ainsi  à  des  épanchetnens  familiers  avec 
un  des  premiers  sei^eurs  d'Espagne,  et  s'en 
faisait  un  partisan  zélé,  quand  un  autre  ne  fût 
peut-être  parvenu  qu'à  s*en  faire  un  censeur , 
ou  un  eniiemi.  Mais  Henri  iv  avait  une  politi- 
que ignorée  de  beaucoup  de  princes;  celle  du 
cœur.  Il  y  puisait  ces  procédés  aussi  nobles 
qu'affables,  qui  lui  attachèrent  la  plujîart  des 
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princes  et  des  grands  personnages  de  son  temps. 
i6o4.  François  de  Savari ,  sieur  de  Brèves,  ambassa- 

ment  des  ca-  deur* de  France  près  la  Porte,  avait  succédé  dans 
par  la  Porte,  cc  postc  à  Jacqucs  dc  Savarî-Lanscôme,  son  pa- 
rent. Il  engagea,  en  1601,  Mahomet  m,  à  en* 
voyer  une  ambassade  au  roi ,  afin  de  resserrer 
l'union  entre  les  deux  étals.  Le  sultan  s'y  dé- 
termina d'autant  plus  volontiers^  qu'il  désirait 
que  le  roi  rappelât  tous  les  Français ,  qui,  sous 
la  conduite  des  ducs  de  Mercœur  et  de  Nevers, 
lors  de  la  paix  avec  l'Espagne ,  étaient  passés  en 
Hongrie ,  pour  joindre  les  drapeaux  de  Rodol- 
phe II. 

L'ambassadeur  turc ,  qui  était  un  renégat  de 
Marseille,  appelé  Barthelemi  Cueur,  remit  au 
roi  une  lettre  du  grand-seigneur,  laquelle  con- 
tenait un  détail  des  satisfactions  accordées  aux 
marchands  français ,  dont  on  avait  pris  les  vais- 
seaux sur  les  côtes  d'Alger  et  de  Tunis ,  et  l'as- 
surance d'exécuter  ponctuellement  les  capitu- 
lations. Le  sultan  priait  ensuite  le  roi,  i"*.  de  ne 
point  entrer  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens 
que  le  pape  cherchait  â  former  contre  les 
Turcs  ; 

2*,  De  disposer  Pempereur  Rodolphe  à  une 
trêve  ; 

3**.  De  rappeler  en  France  le  duc  de  Mercœur, 
vassal  du  roi. 
^    Henri  iv  répondit  des  choses  générales  sur  les 
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deux  premiers  points  v  et  quant  au  troisième ,  il 
dit  :  (c  Qu*il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  rappe* 
D  1er  M.  de  Mercœur ,  qui  était  son  vassal  sans 
»  doute ,  mais  Tétaît  également  de  l'empereur , 
D  et  en  cette  qualité,  lui  devait  ses  services,  » 

L'ambassadeur  présenta  au  roi  un  cimeterre 
enrichi  dé  pierreries,  et  plusieurs  chevaux  de 
prix ,  et  Henri  iv  lui  fit  remettre  des  préseiiis 
non  moins  riches. 

De  Brèves ,  qui  jouissait  de  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Porte,  obtint  en  16049  du  sultan  Ach- 
met  1^',  la  confirmation  et  l'extension  des  capi- 
tulations ou  privilèges  accordés  aux  Français , 
en  i535  et  1569,  et  par  Mahomet  m,  prédé- 
cesseur d'Achmet. . 

Dans  cette  capitulation ,  le  sultan  donne  (ar- 
ticle 1")  à  Henri  iv ,  le  titre  de  padischay  ou 
d'enapereur,  qualité  qu'il  n'accordait  alors  qu'au 
roi  de  France ,  parmi  les  princes  chrétiens ,  et 
au  grand  Mogol ,  parmi  les  princes  mahomé- 
tans.  La  capitulation,  qui  contient  quarante* 
deux  articles ,  porte  (art.  III)  :  «  Que  les  Véni- 
»  tiens,  Anglais,  Espagnols,  Catalans,  Ragusais, 
A  Génois,  Napolitains,  Florentins,  et  générale- 
»  ment  toutes  autres  iiations,  telles  qu'elles  fus- 
I»  sent,  pourraient  trafiquer  dans,  les  états  du 
»  grand-seigneur ,  sous  la  bannière  de  France , 
D  en  obéissant  aux  consuls  français;  que  cela 
»  durerait  tant  que  l'empereur  de  France  Con- 

ir.  i5 
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»  serverait  son  alliance,  et  que  les  ambassadeurs 
»  d'Angleterre  et  autres  ne  pourraient  les  en 
»  empêcher  ; 

»  Qu'il  serait  pertnis  "aux  marchands  français 
»  (art.  VII)  d'enlever  léê  cuirs  ,  cires ,  cotons 
^  fîtes  i  etc.  malgré  la  défense  existante  à  cet 
»  égard ,  que  tous  ceux  qui  arboreraient  Féten'- 
D  dard  de  France,  jouiraient  de  la  faveur  de  cette 
i>  capitulation 

1»  Parce  qiie  ,  dit  l'art  X ,  des  sujets  de  la 
3»  France  naviguent  sûr  vaisseaux  appartenàns  à 
9  nos  enùemis,  et  les  chargent  de  leurs  mar* 
»  chandises,  et  étant  rencontrés,  ils  sont  faits 
D  le  plus  souvent  esclaves  »  et  leurs  marchan- 
»  dises  prises;  pour  cette  cause,  nous  comman- 
»  doxià  et  voulons  qu^à  Taiiéfair ,  ils  ne  puissent 
9  être  pris  sous  ce  prétexte ,  ni  leuri  facultés 
»  confisquées ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  trouvés 
»  sur  vaisseaùi^  en  cotfrseis ,  etc. 

»  Que  les  marckahdises  chargées  à  noUs  sur 
»  tfàisseaux  françaià  ^  et  appartenantes  aux  en- 
»  nefhis  de  la  Porte ,  ne  pourraient  être  prises 
2>  sous  prétexte  quelles  venaient  des  ennemis  de 
»  la  Porte.  ^ 

*  QtLé  les  Français  (afrt.  XIV)  faite  esclaves 
*  par  les  Barbaresques ,  seraient  remis  en  liber- 
»  té ,  et  qu'on  leur  restituerait  ce  qu'on  leur 
»  aurait  pris ,  etc. 

»  Que  les  vice-rois  et  gouverneurs  des  pays , 
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»  sous  robéissance  desquels  seraient  les  Voleurs 
»  et  corsaires,  seraient  tenus  des  dommages  faits 
»  aux  Français ,  et  seraient  privés  de  leurs  char- 
»  ges ,  etc.  » 

Il  est  beaucoup  d'autres  dispositions  relatives 
au  commerce,  à  la  juridiction  des  consuls,  et 
aux  différends  des  Turcs  avec  les  Français  (i). 

Le  grand-seigneur )  en  rémettant  ces  capitu- 
lations à  de  Brèves ,  lui  donna  des  lettres  pleines 
d  estime  et  d'amitié  pour  Henri  iv. 

De  Brèves ,  peu  après  ce  renouvellement  des 
capitulations^  quitta  l'ambassade  de  Cotistanti- 
noplç  ^  qu'ail  avait  remplie  vingt<*deux  ans  (a) , 
et  fut  remplacé  par  le  baron  de  Salagnac. 

Le  roi  d'Espagne  et  les  archiducs  Albert  et  Isa-       1604. 
belle,  tant  pour  subvenir  aux  frais  immenses  le  rétabus^se^ 
de  la  guerre  avec  les  Provinces-Unies ,  que  pour  ™erce^°  ayTJ 
priver  les  sujets  de  cet  état ,  des  bénéfices  que  Jç^'i^^^^Ba»*'^ 
leur  occasionnait  le  commerce  avec  l'Espagne  et 

les  Pays-Bas ,  et  porter  leurs  propres  sujets  à  se 

■  ■-  -  -  -  -  -  -      ■  ...-   ■--  ...       ■  —  .-.».^...  .    .  ■-    .  — 

(i)  Cest  à  tort  qu'on  a  donné  à  ces  capitulations  du 
20  mai  1604,  le  nom  de  traité,  lequel  «uppose  deux  parties 
contractantes  stipulant  sur  leurs  intérêts  ;  ici  on  ne  trouve 
que  des  concessions  de  privilèges  »  et  des  exemptions  de 
pure  libéralité  faites  par  la  Porte  à  la  France. 

(2)  De  Brèves ,  à  son  retour  en  France ,  fut  nommé  am- 
bassadeur près  du  saint-siége  ,  et  il  resta  six  ans  à  Rome.  U         < 
fut  chargé  ensuite  de  l'éducation  en  chef  du  duc  d* Anjou  9 
frère  de  Louis  «m ,  place  qui  lui  fat  retirée  en  261 8. 
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livrer  au  <iommerce,  avaient  établi,  en  i6o5, 
un  impôt  de  trente  pour  cent,  sur  tous  les  vais- 
seaux étrangers  qui  entreraient  dans  les  pays 
de  leur  domination  ,  ou  qui  en  sortiraient. 
Henri  iv,  choqué  qu'ils  eussent  mis  sur  ses  sujets 
trafiquant  dans  leurs  états,  un  im'pôt  si  excessif, 
qui  devenait  une  espèce  de  prohibition  absolue, 
établit  d'abord  un  pareil  impôt  sur  les  marchan- 
dises qui  seraient  exportées  de  France  danâ  les 
états,  du  roi  d'Espagne  et  des  archiducs  ;  comme 
sur  les  marchandises,  qui  des  mêmes  états  se- 
raient importées  en  France,  et  défendit  même, 
sous  peine  de  punition  corporelle  ,  de  porter 
aucunes  marchanchises  de  France  en  Espagne , 
et  dans  les  états  des  archiducs. 

Jacques  1*^,  après  avoir  conclu  la  paix  avec 
l'Espagne ,  s'entremit  pour  accommoder  ce  dif- 
férend, qui  pouvait  amener  une  guerre  ouverte. 
Le  traité  fut  discuté  et  presque  conduit  à  sa 
fin  en  Angleterre ,  par  le  sieur  de  Beaumônt , 
qui  y  était  ambassadeur  de  France  \  enfin  ,  il  fut 
conclu  à  Fontainebleau.,  et  signé  le  12  octo- 
bre 1 6o4 ,  par  Sulli  et  Silleri ,  pour  la  France  ; 
et  pour  le  roi  d'Espagne  et  les  archiducs ,  par 
Dom  Bàlthazar  de  Zuniga  ,  ambassadeur  d'Es- 
pagne,  et  par  Alexandre  Rovidius. 

Par  ce  traité  ,  on  convint  «  que  le  roi  d'Es- 
»  pagne  et  les  archiducs  révoqueraient  l'impôt 
»  dont  on  a  parlé,  à  l'égard  des.Français,  et  que 
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»  te  roi  révoquerait  aussi. la  défense  qu'il  ayait 
»  faite  à  l'égard  des  ^E^pagnols  ; 

D  Que  le  roi  défendrait  à. ses  sujets  de  prêter 
9.iear  ùoln-,  ni  leurs  yai^seaux ,  pour'transpor- 
j».  ter  des  xnarchandisestde  Hollande  et  deZélande 
9  dans  les  états  du  roi  d'Espagne  et  des  archiducs; 

»  Que  pour  éviteylejs.  fraudes ,  les  marchan-*- 
»  dises  françaises  qui .  seraient  portées  dans  les 
»  états  de  qes  princes  ^  seraient,  enregistrées  et 
2>  scellées  du  sceau.de  la. ^U^ d'où  elles  seraient 
j>  enWv<éiBS  ;       .  - 

»  Que  les  marchandises  qui  ne  seraient  poinjb 
»  enregistrées  ,ni  scellées,,,  seraient  décijarées 
»  de  bonne  prise  ,  et  que  les  HoUajuJxi^s  letZé* 
:»  landais ,  qui^se  trowercUeut  sur  d^s  vw^^oux 
^français  y  seraient  a^rêt^s,;,  : 

j>  Q^e  le  roi  interdirait  :aussi  à  ses  sujets  de 
»  traqsppi^ter  d^s  nLarçhandises  d'EJspagne ,  on 
»  d'autres  pays  du  roi  catholique  ^  s^illeurs  qu'en 
3»  son  royaume  et  autres  lieux  non  défendus  > 
^  et  spécialement  qu'ils  n'en  porteraient  point 
>  en  Hollande ,  ni  en  Zélande  ; 

»  Qu'à  cet  effet ,  les  marchands ,  en  cha^eant 
9  des  mar(!handises  en  Espagne ,  s'oJbUgeraient 
A  de  payer  l'impôt  de  trente  pour  cent  ^  au  ca5<: 
»  qu'ils  les  transportassent:  dans  des  lieux  dé-^ 
»  fendqS)  et  de  rapporter  dans  un  an,  un  certificat 
»  du  lieu  où  elles  auraient  été  déchargées ,  etc^.j» 

Ce  traité  arrêta  le  ressentiment  d'Henri,  iv  y 
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prêt  à  éclater  contre  la  cour  d'Espagne  ,  à  cause 
des  intelligences  secrètes  qu'elle  avait  eues  avec 
ie  maréchal  de  Biron  et  d'autres  mécontens. 
x6o4.  Le  cardinal  Dossat ,  honneur  de  la  diplomatie 

dinid^DomL  française,  mourut  à  Rome  le  1 5  de  mars  i6o4 ,  ' 
âgé  de  soixante-sept  ans.  C'est  là  Thomme  qu'il 
convient  d'offrir  à  ceux  qui  veulent  courir  la 
carrière  politique ,  en  serviteurs  zélés  de  leurs 
princes  ,  et  en  observateurs  des  bienséances 
près  les  gouvernemens  étrangers  ;  double  rôle 
que  peu  de  gens  savent  concilier.  Parmi  les 
nombreuses  qualités  qui  distinguèrent  le  car«- 
dinal  Dossat ,  on  admirait  surtout  une  grande 
égalité  d'ame ,  de  la  modestie ,  de  l'urbanité ,  uh 
sens  droit ,  et  sa  sagacité  à  trouver  des  motifs  et 
des  expédiens  honnêtes  ;  car  la  vertu  a  aussi  les 
siens;  mais  ils  sont  bien  différensdeceux  du  vice. 
L'habileté  et  la  supériorité  du  cardinal  Dossat 
sont  établies  dans  ses  lettres ,  dont  la  lecture  a 
toujours  été  recommandée  comme  une  école 
de  discrétion  et  de  dextérité.  Il  en  fit  preuve , 
surtout ,  dans  la  négociation  pour  l'absolution 
de  Henri  iv  ,  et  la  cassation  de  son  mariage  ; 
deux  affaires  d^un  intérêt  majeur  pour  la  cause 
de  ce  prince  ,  et  qu'il  conduisit  à  un  heureux 
terme  ,  avec  restime  de  ceux  même  dont  il 
triompha.  L'on  sait  combien  ce  ministre  éprouva 
d'obstacles  de  la  part  de  la  faction  espagnole  , 
et  même  de  la  cour  romaine  y  qui  encore  ,  en 
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ces  temps ,  était  «ttière  ^^m  9€9  prétentions , 
dont  elle  faisait  parade  vi^-^-ryis  d'un  çion^rque 
victorieux  qu'elle  é^aît  yaîpe  4ç  voir  ^  $p.ç  pj^eds. 

Yillearoi  ,  qui  dirî^egil;  Je  ^ép^rjenjent  jies     TnAu<» 
affaires  étrangères ,  dirait  dsi»  *pfi  buFp?ux  Ni-  ^"^/yîjî^!^; 
colas  THoste,  fils  d'up  d^  ses  gens,  e|:  ^on  ^Ueul, 
quHl  employait  à  mettre  ses  dépépl^s  ei>  chiffre. 
Le  cooite  de  Hochepot  ayant  été  envoyé  en  am- 
bassade en  Espagne,  Yilleroi avait ji^iis,  auprès 
de  lui  9  THoste  ,  afin  qu'il  iippr^jt  {'espagnol. 
C'est  alors  qu'il  se  vendit  à  l^  jcpur  4e  M^d^jid  » 
pour  une  pension  de  douf^e  içents  éjCju^.  Beveinii 
près  de  Villeroi ,  pour  chiffrer  $a  ftof  respon-r 
daace  ,  il  la  communiquait  k  dom  ^aljtha^ar 
Zuniga ,  ambassadeur  d'Espagne  ep  France.  Ce- 
lui-ci ayant  lieu  de  spupçppper  ^p'pp  ^vait  dé- 
couv€3*t  la  trahÎMOy^t  partir  s^i):ei|[^entrHoste^ 
qui  prit  avec  un  F^ma^nd  Ifi  f^mP^  ^  la  Cham- 
pagne. Arrivé  à  î-afeyfe,  d?p*  »^  endr^^t  ov  l'on 
passe  lai  Marne  «comme  la  nuit  éjUût^prtpbscure, 
et  qu'il  cherchait  nn  g^ué  popir  gagner  l'autre 
bord ,  il  tomba  ^m  \^U  t^OU  %  et  s'y  noya  le  24 
avril  i6o4.  Quelques  personnes  |>rétendirent    . 
que  c'était  son  compagnon  de  voyage,,  qjiii  l'a- 
vait noyé  par  prdr^  de  ^e^  çQmçU^^^  >  de  peur 
qu'étant  appliqué  à  la  que^jtion  ,  il  fie  les  dé- 
couvrît. Le  corps  fut  tiré  de  Vmn  ,  et  apporté 
à  Paris ,  et  après  q/i|e  son  p^pcès  Juji  ^eut.été  fait , 
il  fut  tiré  à  quatre  che^itui;. 
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Les  ennemis  du  ministre  Villeroi  (i)  profitè- 
rent de  cet  événement  pour  jeter  des  ombres 
sur  sa  fidélité.  Mais  le  roi  ,  qui  n'avait  garde 
d'imputer  à  un  homme  aussi  distingué  la  per- 
fidie d'un  subalterne ,  eut  la  bonté  de  le  con« 
soler  lui-même,  et  son  autorité  fit  cesser  les 
rumeurs  répandues  par  la  malignité.  Villeroi , 
de  son  côté  ,  écrivit  son  apologie  ,  prouvant 
qu'il  avait  fait  tout  ce  qui  avait  dépendu  de  lui 
pour  l'arrestation  de  l'Hoste  ,  ayant  envoyé  à 
tous  les  gouverneurs  son  signalement  ,  avec 
ordre  de  l'arrêter  mort  ou  vif,  et  de  le  faire  tra- 
duire à  Paris. 
i6o5.  I^a  découverte  dont  on  vient  de  rendre  compte, 

tîon^dê^Bhi*    ne  fut  que  l'avant -coureur  d'une  autre  menée 
rarguc».         j^  j^  ^^^^  j^  PEspague  (2) ,  qui ,  malgré  la  paix, 

continuait  à  entretenir  des  intelligences  dans  le 
royaume ,  et  en  particulier  avec  le  comte  d'Au- 
vergne ,  avec  la  marquise  de  Verneuil ,  maîtresse 
du  roi ,  et  avec  d'Entragues,  son  frère,  La  cour 
d'Espagne  ,  dans  le  dessein  où  elle  était  d'en** 
'  vahir  plusieurs  places  du  midi  de  la  France ,  et 
en  particulier  la  ville  de  Marseille ,  ^'adressa  à 
Mairargues ,  gentilhomme  provençal ,  qui  avait 
obtenu  du  roi ,  depuis  quelques  années ,  la  per- 
mission d'avoir  deux  galères  équipées  pour  pro- 

(1)  De  Thou ,  Hist.  univ. ,  t.  XIV. 

(2)  Mercure  français^  ann.  i6o5 , 1. 1. 
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téger  le  port  de  Marseille  et  les  environs.  Mai- 
rargues  ayant  remarqué  un  forçat  des  galères  qui 
était  homme  de  jugement  et  d'exécution  hardie  ; 
il  lui  communiqua  son  projet,  qui  était  de  rendre 
le  roi  d'Espagne  maître  de  Marseille.  Dans  ce 
temps ,  Alairargues  élu  député  de  la  noblesse  des 
états  de  Provence,  se  rendit  à  1  a  cour  auprès  du  roi , 
qui Taccueillit  fort  bien,  et  lui  promit  même  de 
le  nommer  Viguier  de  Marseille.  Cependant,  le 
forçat  trouva  moyen  de  faire  dire  au  duc  de 
Guise  ,  gouverneur  de  Provence  ,  qu'il  pouvait 
découvrir  au  roi  un  secret  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  la  liberté, 
après  toutefois  qu'on  aurait  reconnu  la  vérité 
de  sa  déclaration.  Le  duc  manda  au  roi  cette 
première  ouverture,  et  il  lui  fut  répondu  qu'il 
pouvait  promettre  au  forçat  sa  liberté.  Celui-ci 
révéla  tout  ce  qu'il  savait.  Le  roi  fit  épier  Mai- 
rargues  par  la  Varenne ,  qui  sut  que  Bruneau  , 
secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  dom  Bal- 
thasard  de  Zuniga  ,  venait  souvent  chez  Mai- 
rargues ,  et  qu'ils  s'enfermaient  seuls  dans  un 
cabinet^  où  il  était  facile  de  les  surprendre  (i). 
Averti  1^  5  décembre ,  que  le  secrétaire^  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  était  avec  Mairargues, 
la  Varenne  s'y  rendit^  avec  le  prévôt  de  Fontis 
et  quelques  soldats ,  et  ils  écoutèrent  quelque 


(i)'Meinorie  recondite^-t.  III. 
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temps  à  la  porte  du  câbiuet.  Mairarguesen  sortit 
le  premier  ,  et  incontinent  Fontis  l^arréta.  Le 
secrétaire  de  l'ambassadeur  d*£spagne  qui  sui- 
Tatt ,  voulut  mettre  Tépée  à  la  main  ;  mais  eo^ 
ayant  été  empêché ,  il  fut  également  arrêté. 

Mairargues  apercevant  la  Yarenne  ,  lui  dit  : 
«  Je  suis  mort ,  Monsieur  ;  mais  je  vous  prie  de 
».dire  au  roi,  que  s'il  veut  m'accorder  la  vie  , 
K^  je  lui^révélerai  de  grandes  choses  ».  On  se  sai- 
sit incontinent  des^  papiers  qui  étaient  dans  le 
cabinet.  < 

Le  secrétaire  fut  fouillé  «  et  on  lui  trouva 
un  écrit  cfiché  dessous  sa  jarretière ,  entre  deux 
3>as.  Les  ministres  Silleriet  Jeannin  ayant  inter- 
rogé Mairargues  et  le  secrétaire  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne ,  il  résulta  des  aveux  du  premier, 
qu'il  avait  offert  depuis  quatre  mois,  à  l'ambas- 
sadeur, d'aider  sa  majesté  catholique  à  s'emparer 
de  Marseille  avec  les  moyens  renfermés  dans 
l'écrit  ;  et  que  l'ambassacjieur  d'Espagne  avait 
non-seulçnient  goûté  son  projet  ,  mais  l'avait 
exhorté  a  l'exécuter. 

Après  ce  pri^mier  intei:rpgatoire  ,  le  roi  crut 

devoir  faire  instruire  le  proçè^  par  le  parlement , 

conforméxnent  aux  lois  (lu  rx)yaupe.  Mairargues 

fut  même  fi  la  Bastille ,  et  le  secrétaire  espagnol 

au  Châtelet.. 

L'ambassadeur  d'Espagne  alla  se  plaindre  au 
roi  de  l'arrestation  de  son  secrél^aire ,  le  récla* 
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niant  avec  hauteur,  et  invoquant  à  sou  égard 
le  privilège  des  ambassadeurs. 

Henri  iv  lui  repondit  :  «  Votre  secrétaire  a  été 
j»  surpris  négociant  avec  mes  sujets  pour  intro- 
»  duire  votre  maître,  dans  une  de  mes  plus  im-* 
»  portantes  villes ,  contre  tout  ce  que  la  foi  pu- 
»  blique  exige  d'un  roi  qui  fait  profession  d'être 
»  mon  ami.  J'ai  été  forcé  de  le  faire  arrêter  en 
»  même  temps  que  le  traître  Mairargues ,  pour 
»  savoir  au  juste  leur  complot  par  le  moyen  des 
y>  interrogatoires*  Je  ne  souffrirai  pas  cependant 
»  qu'on  sévisse  contre  lui  et  qu'on  viole  les 
»  privilèges  des  ambassadeurs  ;  mais  ces  privi- 
»  léges  sont-ils  illimités  ?  Si  les  ambassadeurs 
»  sont  reg;ardés  conime  des  persopnes  sacrées , 
»  ils  doivent  ,  de  leur  côté ,  xue  point  violer  le 
»  droit  des  gens  ,  ne  point  suborner  les  sujets 
»  des  souverains  auprès  desquels  ils  résident , 
»  et  ne  point  conspirer  contre  leurs  états  et  leurs 
»  jours ,  sous  le  voile  de  la  paix  et  de  l'amitié.  » 

L'ambassadeur  répliqua  :  «Les secours d'hom- 
»  mes  ,  d'argent  ,  d'artillerie  et  4e  ^lunitions 
V  que  votre  majesfé  fournit  s^ux  rebelles  (  les 
»  Hollandais)  contre  mon  maître  et  les  arcbi- 
»  ducs,  malgré  le  traité  solennel  de  Vervins,  ren- 
»  dent  légitime  l'acceptation  qn^  j'ai  faite  pour 
»  ces  princes ,  dus  offres  des  Français.  Il  n'a  été 
»  question  ,  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec 
i>  Mairargues ,  que  de  k  Caire  passer  en  Flandrç. 
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»  Les  sujets  de  voire  majesté  ,  de  connivence 
»  avec  elle  ,  loin  d'aller  combattre  sous  les  en.^- 
»  seignes  de  l'archiduc  pour  la  propagation  de 
»  la  foi  orthodoxe ,  vont ,  au  contraire  ,  grossir 
»  les  troupes  des  apostats ,  des  rebelles ,  des  en- 
»  nemis  implacables  des  souverains  légitimes* 
i  Depuis  la  paix  de  Vërvins  ,  votre  majesté  a 

*  formé  diverses  entreprises ,  tant  contre  les  vil- 
»  les  appartenantes  à  l'archiduc  ,  que  contre 
»  celles  qui  appartiennent  à  moû  maître.  Elle  a 
»  eu  aussi  de  secrètes  intelligences  pour  la  des- 
»  tructidn  du  'trône  d'Espagne  ;  c'est  ce  qu'àt- 
»  testent  Tes  dépositions  faites  eh  justice  par  ceux 

*  avec  lesquels  elle  les  entretenait ,  qui  ont  fini 
»  leurs  jours  sur  des  gibets.  La  Boderie,  résident 
»  de  votre  majesté  auprès  des  archiducs ,  a  fait 
»  tout  son  possibles  pour  suborner  les  comtes  de 
»  Wandembergue  et  quelques-mis  des  prînci- 
»  paux  ministres  de  son  maître.  Je  la  prie  donc 
»  de  relâcher  mon  secrétaire  ^  si  elle  ne  veut 
»  que  je  protesté  de  violation  des  privilèges  dfi 
»  mon  en^ploi  ;  violation  qui  est  l'offense  la 
»plus  grande 'qu'on  puisse  faire' à  mon  sbuve- 
»  rain.  » 

«  La  manière  dont  les  ministres  espagnols  se 
»  sont  comporta  à  mon  égard  depuis  la  paix  de 
»  Vêrvins ,  répliqua  le  roi ,  m'empêche  de  faire 
»  aucun  fond  sur  leur  amitié.  Cette  considéras- 
»  tion  m'a  rendu  plus  soigneux  de  garantir  de 
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»  la  ruine  ceux  qu'ils  qualifient  de  rébelles ,  plus 
»  prompt  par  conséquent  à  les  rembourser  des 
»  sommes  qu'ils  m'avaient  prêtées  lorsque  j'étais 
»  en  guerre.  Je  ne  leur  ai  fourni  ni  artillerie , 
»  ni  n^unitions  ;  mais  plusieurs  de  mes  sujets 
»  nourris  dans  les  camps  ,  ne  voulant  point  rés- 
ister oisifs  dans  mes  états  «  ont  été  servir  sous 
»  les  étendards  -des  Provinces-Unies  ;  d'autres 
»  sous  ceux  de  l'empereur  ;  d'autres  même  sous 
»  cer^x  des  archiducs.  Mais  le  Terrail ,  qui  sert 
»  dans  le  régiment  de  mon  fils  ,  le  dauphin  , 
»  et  plusieurs  autres,  ne  suivent-ils  pas  l'armée 
»  des  archiducs  ? 

2>  La  guerre  de  Flandre  ne  se  fait  point  pour  la 
»  propagation  de  la  foi  :  c'est  une  guerre  d'étaJ: 
»  voilée  du  prétexte  de  la  religion. 

»  Depuis  la  paix  de  Vervins,  votre  maître  et 
»  ses  n^inistres  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour 
9  engager  mes  sujets  à  des  révoltes.  Les  exem- 
»  pies  des  ducs  de  Biron  et  de  Bouillon  ,  du 
»  comte  d'Auvergne  ,  du  prince  de  Joinville  et 
2>  d'autres,  en  sont  la  preuve.  Les  ambassadeurs 
»  d'Espagne  auprès  de  ma  personne  ,  qui  vous 
»  ont  précédé ,  ont  été,  avec  le  comte  de  Fôen- 
»  tes,  gouverneur  du  Milanais,  .lp$  principau:fc 
>i  instigateurs  de  ces  conjurations.  Vous  ne  les 
»  imitez  que  trop  ;  .cela  est  démontré  par  le 
»  complot  fait  avec  d'Entragues  et  le  comte 
*  d'Auvergne,  et  par  celui  que  vous  venez  d  our- 
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j>  dir  avec  Mairargues ,  sans  compter  ceox  qui 
»  ne  sont  pa^  encore  découverts. 

i>  Ce  qu'on  a  trouvé  de  mes  entreprises  pré- 
•»  tendues  contre  la  Flandre  ou  l'Espagne  ,  dans 
yt  le  procès  de  ceux  que  votre  maître  8f  absous 
)i  ou  fait  mourir ,  leur  a  été  arraché  pat  la  force 
»  des  tourmens  ou  l'appât  des  récompenses.  Je 
»  ne  nierai  pas  que  je  n'aie  cherché  à  gagner 
»  les  sujets  de  votre  monarque ,'  pour  me  dé- 
j>  dommager  des  complots  que  lui  et  ses  minis- 
y*  très  trament  tous  les  jours  contre  moi  ;  mais 
»  on  ne  prouvera  jamais  que  je  me  sois  servi 
»  de  la  voie  des  ambassadeurs. 

»  Les  archiducs  se  sont  servis  de  Terraîl  pour 
»  conspirer  contre  moi ,  sans  considérer  qu'il 
»  était  attaché  à  ma  personne  et  à  celle  du  dau- 
»  phin ,  d'une  manière  particulière.  Le  gouver- 
»  neur  de  Perpignan  a  voulu  employer  Luc- 
»  quesses  et  ses  complices  pour  s'emparer  de 
»  Narbonne  et  de  fiéziers.  J'ignore  tout  ce  dont 
»  on  accuse  la  Boderie ,  au  sujet  des  comtes  dé 
»  Wandembergue  réputés  allemands  ,  quoique 
»  sujets  des  archiducs.  Je  ne  vous  blâme  pas 
»  du  reste ,  Monsieur  l'ambassadeur ,  de  cher- 
»  cher  à  servir  votre  maître ,  pourvu  que  ce  ne 
»  soit  pas  par  des  voies  telles  que  celles  qui  s'em- 
»  ployaient  avec  Mairargues  et  Lucquesses,  et 
J)  qui  ne  tendaient  rien  moins  qu'au  renverse- 
2>  ment  et  à  la  ruine  de  mes  états.  » 
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«  En  supposant  la  vérité  de  ces  complots  » 
»  répondit  l'ambassadeur ,  on  trouvera  que  ce 
9  ne  sont' que  des  représailles  de  la  violation 
»  du  traité  de  Vervins  pat  votre  majesté.  Elle  y 
»  a  porté  atteinte»  non-seulement  depuis  qu'il 
»  a  été  publié  ;  mais  dans  le  moment  même 
»  qu'elle  le  signait  ^  elle  promettait  à  des  rebelles 
»  et  à  des  hérétiques  y  de  les  aider  secrètement 
»  contre;  un  roi  catholique  :  c'est  ce  qu'elle  a 
»  fidèlement  exécuté.  Mon  maître  n'avait  fait  la 
»  paix  que  pour  pouvoir  les  dompt<ôr  plus  aisé- 
»  ment  ;  et  la  facilité  qu'il  espérait ,  s'est  conver- 
ti tie  soudain  en  obstacle,  n 

Henri  iv  termina  la  conversation  en  disant  : 
«  Je  ferai  informer  sur  la  vérité  des  griefs  dont 
»  on  accuse  votre  secrétaire  ,  et  je  voua  en  re- 
»  mettrai  le  résultat ,  Monsieur  l'ambassadeur , 
9  pour  prendre  sur  votre  réponse  une  résolu- 
y  tion  définitive.  » 

De  nombreuses  dépositions  ayant  attesté  la 
trahison,  de  Mairargues  et  son  intelligence  avec 
le  secrétaire  Bruneau ,  et  même  avec  l'ambas- 
sadeur Zuniga ,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  et  à  être  écartelé,  le  19  décembre  i6o5. 
Ses  biens  furent  confisqués  ;  le  rot  néanmoins 
en  fit  remettre  une  grande  partie  à  sa  veuve. 
Quant  au  secrétaire  de  l'ambassadeur  d'Espagne, 
il  fut  convaincu ,  malgré  ses  dénégations ,  de  ce 
dont  on  l'accusait  ;  le  roi  voulut  bien  arrêter 
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les  suites  du  procès ,  et  il  le  renvoya  en  Espagne* 
Mais  àpéine  Mairargues  avait-il  été  exécuté^  qu'on 
découvrit  que  le  comte  du  Barrault ,  ambassa- 
deur de  France  près  la  cour  de  Madrid  (i),  en- 
tretenait des  intelligences  à  Pampelune,  contre 
TEspagne  ;  ce  qui  prouve  que ,  de  part  et  d'autre> 
on  se  conduisait  avec  une  haine  assez  mal  dis- 
simulée. 
•rfaifé  de  Hurault  de  Maisse  et  de  Thumery ,  sieur  de 
commerce  a-  Boissisc ,  commissaircs  pour  le  roi  de  France  ^ 

▼ec  TAngle-  . 

terre.  ct  le  chevalicr  Parry ,  ambassadeur  d'Angleterre 

en  France ,  agissant  au  nom  de  Jacques  i^'  j  con* 
durent  à  Paris ,  le  24  février  1606,  un  traité ^le 
commerce  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Ce  traité  établissait  (  art.  III  )  que  les  anciens 
droits  levés  dans  les  ports  y  au  profit  des  deux 
rois  ,  continueraient  à  être  perçus  provisoire- 
ment, en  attendant  qu'on  pût  les  ôter  ou  les 
modérer. 

L'art.  VI  consacrait  le  principe  de  la  liberté 
et  de  l'égalité  du  commerce ,  autant  que  faire 
se  pourrait. 

Par  les  art.  VII ,  VIII  et  IX ,  il  était  établi  des 
conservateurs  du  commerce  ,  à  Londres  et  à 
Rouen ,  lesquels  étaient  des  espèces  de  commis* 
sions  formées  de  deux  marchands  français 
et  autant  d^anglais ,  pour  juger  les  différends 

(1)  Vittorio  Siri,  Mem.  recondite. 
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qui  s'élèveraient  entre  les  sujets  desdeux  nations. 
'  Ils  àVaient  charge  de  prendre  garde  aux  poids 
et  mesures  des  deux  royaumes  ,  et  devaient  dé- 
terminer les  marchandises  qui  iraient  sujettes 
ou  non,  à  visite. 

L'art.  XIV  portait  :  «  A  été  aussi  accordé  et 
»  convenu  que  la  liberté  du  commerce  sera  en- 
»  tretenue  comme  elle  est  à  présent  de  part  et  ' 
»  d'autre ,  tant  des  marchandises  manufacturées 
»  que  non  manufacturées ,  selon  le  présent  traité 
»  et  les  pvécédens  ;  et  ne  pourront  de  part  et 
»  d'autre ,  être  faites  aucunes  défenses  d'en  tra- 
»  fiquer  ;  et  si  aucunes  ont  été  faites  ,  seront 
»  révoquées  ;  excepté  toutefois  les  marchandi- 
»  ses  qui  sont  de  contrebande,  et  dont  le  trans- 
»  port  a  été  de  tout  temps ,  et  est  encore  pro- 
»  faibé,  etc.  etc.  » 

Pierre  Brulart ,  vicomte  de  Puysieux  ,  était       ,6^3. 
fils  du  chancelier  de  Silleri.  Après  avoir  pris  en  au^s^J^uir* 
Suisse  ,  des  leçons  du  fameux  Juste -Lipse,  *^'!***    ^*"f*     * 

'  »  *         '    roi ,  accordée 

tandis  que  son  père  était  ambassadeur  près  lés  àd^Puyaieux. 
Cantons ,  Puysieux  l'avait  accompagné  dans  ses 
missions  en  Italie.  A  son  retour ,  le  chancelier 
présenta  son  fils  au  roi ,  qui  voulant  reconnaître 
les  services  du  père ,  désigna  Puysieux  pour  se- 
crétaire d'état ,  et  le  donna  à  Villeroi ,  pour  ap- 
prendre sous  lui,  à  remplir  cette  charge  im- 
portante. Ce  ministre  qui  trouva  dansPuy$ieux 
un  caractère  porté  aux  grandes  choses ,  youlut 
II.  16 
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se  l'attacher  en  lui  donnai^t  en  mariage  sa  pë- 
tite-fiUe ,  mademoiselle  d'Alincourt  ;  et  le  roi , 
pour  honorer  cette  alliance ,  pourvut  le  4  mars 
1606,  le  vicomte  Puysieux  de  la  survivance  de 
la  charge  de  secrétaire  d  état  qu'avait  Villeroi , 
€t  dès- lors  ,  la  correspondance  étrangère  fut 
comme  partagée  entre  eux  (x). 


im'^mtimmmmmm^m» 


(1)  FauTcict  du  Toc,  Hist.  des  Secret.  d*éut. 
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LIVRE  II. 

Médiationd-Henri  tv  entft  le  pape  et  Venne^  -^Xiiièassade 
du  duc  de  Nevers  à  tioBie.  -^  Trère  entre  lei  Province!-* 
Unies  et  l'Espagne.,  par  la  mMiAtioa  du  roL  ^^  Ci^sidé- 
rations  snr  cette  trêve.  — Ambassade  du  roi  d'Espagne. 
—  Traité  d'alliance  avec  les  électeurs  palatin  et  de  Bran- 
debourg. —  Traités  divers  avec  ïe  duc  de  Savoie.  — ^  Dé- 
mêlé avec  Tarchiduc  des  Pays-Bas.  —  t)e  là  république 
tnropéeane.  •^—  l)e  là  politique  d'Henri  ir . 

•  • 

L  A  rëpublîqae  dt  Yémse ,  j^ldnê  d'é^iihe  pôiir      iTo/. 
les  grandes  qualitëé-dë  Sléirri  iv,  Fàyâit,  àvâmt  da  roi  ent^e 
toute  autre  puissance  de  TEuro^pè,  reebnâu  pour  veXJ!*  ** 
roi  de  France ,  malgré  ropposition  dû  pape ,  de 
l'Espagne  et  de  la  Savoie .  Le  souvenir  de  ce  pro- 
cédé toujours  présent  à  1-èsprit  d*Henri  iv.  Ta- 
irait conduit  â  agir  cbrdialetnent ,  en  toute  cir- 
constance «  avec  la  république  de  Venise,  qui, 
sentant  tout  le  prix  de  son  amitié ,  avait  non 
moins  cfaerçhé  à  la  cultiver  ;  et  à  l'ôcéasion  dé 
son  mariage  avec  Marte  dé  Médicié ,  et  de  là  paix 
avec  le  duc  de  Savoie  ,^  le  sénat  lai  envoya  en 
x6oi,  les  sénateurs  Dolfin  et  Dorato,  pour  lé 
coHiptimenfer. 

.     La  république  lui  avait  prêté  autrefois  dans 
un  pressant  besoin ,  un  million  de  livres ,  dont 
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'  ce  monarque  av|||  signé  robligation*  Lorsque 
les  ambassadeurs  de  Venise  vinrent  prendre 
congé  de  lui ,  en  -audiepce  publique ,  Tun  d'eux 
lui  présenta  une  ^cassette:,  dans  laquelle  était 
son  obligation,  dont  le  sénat  lui  faisait  don. 
M«ttan^  à  Tinstant  la  main  sur  la  garde  -de  son 
épée ,  le  roi  di<t  atix  ambassadeurs  :  a  Voilà  mon 
»  épée  ;  elle  sfera  toujours  au  service  de  vos 
»  maîtres.  »  ^ 

Henri  iv  eut  occasion  dé  manifester  Vattache- 
meut  qu  il  avait  pour  la  république ,  Iqrs  de  la 
célèbre  contestation  q,u*qU«  sputiut  avec  Paul  v, 
et  dont  il  convient  de  retracer  l'origine. 
'   £n  :  i6o5  ,  Vincani  .Çicipion  Sarr^n  ,  :  cha- 
noine de  VicQnce  ,  et  k  comte  firaud<>Up  Valde- 
Mai1nO);abbé.de  Nervèze,  dans  le  diocèse  de 
ïrévise,  ville  de  la  Terre':Ferme  de  Venise,  fur 
jpent ,  diaprés  l'ordre  du  cqnseil  des  dix  ^arrêtés 
pour  d^s  crimes  énomnes.  he  pape  Paul  v  dédara 
ati  cbevaliçr  Nani ,  ambassadeur  de  Venise  f  que 
jamais  il  ne  souffrirait  quç  des  ecclésiastiques 
fussent  jugés  par  d^  séculier»,  et  «  qu'il  enteur 
dait,  que.  le  sénat  remit  les  deux  prisop4^iers 
entre  les  mains  de  son  nonce  à  Venise.  Le^é^at 
fit  répondre  au  pape  qu'il  ne  pouvait  rendre 
des  prisonniers  justement  détenus,  et  accusés  de 
crimes  dont  on  avait  acquis  la  preuve  complète. 
]Les  négociations  entamées  ayant  été  saasi suc-, 
cès;  Paul  V  fulmina  un  hwef  d  excommunica- 


LIVKE  IL  245 

'lion  contre  le  sénat  de  Yenise,  lequel  défendit 
à  tou&left-ecelësiadtiqoies  défaire  auctme  pu- 
blication de  mcnitoire,:  ni  de  bref  de  Rome. 
C'est  à  l'occasion  de  cette  défense ,  que  le  grand-^ 
vicaire  de  l'évéque  dePadoue  ayant  répondu  aii 
podestat  :  <c  qu'il  ferait  ce  que  le  JSaint-Esprit 
»  luî  inspirerait  »;  le.  podestat  lui  répliqua- ^ 
a  Que  le  Saiat*£sp'rit  avait  déjà  inspiré  au  con-i- 
»  seil  des  dix,  de  faire  pendre  tous  ceux  qui 
»  n*obéiraient  pas,  » 

Le  pape  ayant  rappelé  son  nonceàVe^ise^le 
sénat  pironofiça  aussitôt  l'expulsion  des  jésuites , 
de&  théatins  et  des  autres  religieux,  qui  vou- 
li^ient  observer  l'interdit.  L'assassinat  du  père 
Paul ,  Gufra  Paoh ,  de  l'ordre  des  servîtes ,  qui* 
avait  écrit  en  faveur  du  sénat,   ayant  été  re-^ 
gardé  par  les  Vénitiens  comme  l'ouvrage  de 
la  cour  de  Rome ,.  avait  achevé  de  les.  aigrir  , 
tandis  que  Paul  v  se  croyant  soutenu  par  l'Es-^ 
.  pagne ,  leva  des  gens  de  guerre,  et  augmenta  les 
garnisons  de  ses  places. 

Le  gouverneur  de  Milan  fit  des  préparatifs 
pour  le  soutenir ,  et  le  vice-roi  de  Naples  arma 
vingl^six  galères.  :-. 

^  Le  sénat  de  Venise  concentra  ses  forces  4e 
terre  et  de  mer ,  et  défendit  tout  transport  à 
Rome  d'or  et  d'argent  au-dessus  de  dix  ducats  ; 
manière  usitée  de  punir  la  cour  romaine,  ejt  qui 
lui  était  très  sensible 
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D'après  Ifs  désirs  que  etlle^d  m«Di£eati , 
Henri  iT  M  porta  pour  médiateur  Mitre  le 
aatnt-aiëge  et  Venise^  Du  Fresne  -  Ganayv  (i) , 
ambassadeur  de  iFraneo  près  du  sëaat,  lui  pré^ 
aenla  une  lettre^  dans  laquelle ee  prince  Texhor^ 
tait  k  éoobcer  ses  intentions ,  et  il  prt^posait  en 
même  temps  divers  moyens  de  rapprodiement. 
Le  sénat ,  avant  de  s'expliquer  ^  ordonna  à 
Priuli  »  son  ambassadeur  près  la  cour  de  France , 
de  tâcher  de  découvrir  les  vrais  sentimens  du 
roi ,  en  lui  dtaant  :<(  Que  si  le  pape  continuait 
»  ses  préparati£i  de  guerre ,  de  c6neert  avec 
y  l'Espagne  y  la  répuUiquo  ne  saurait  se  dis- 
V  peoaer  de  recourir  à  see  vrats  et  anciens  amis, 
M  parmi  lesquels  sa  *ma jealé  tenait  le  premiei' 
»  rang.  » 

'  Le  roi  répondit  à  Priuli,  m  quelle  nonce  du 
»,  pape  l'avait  dé}à  sdflicilë  de  se  déclarer  pour 
»sa  sainteté;  ol  qu'il  hiii  avait  répondu  que  se 
»  proiioncerpour  Fun  des  partis,  ce  serait  fomen-> 
»  ter  la  discorde  ;  qu'ainsi ,  A  ne  lui  convenait 
»  dé  se  déclarer  ni  pour  le  pape ,  ni  pour  les 
&  Vénitiens  ;  que  si  les  KspagDols  rompaient 
»  ouvertement ,  on  pourrait  croire  qu'il  ferait 

'        I      '   I 

• 

(i)  Philippe  du  Fresne-Canaje ,  né  à  Paris  en  tSSa»  après 
ft*étre  distingué  dans  le  barreau  ^devînt  conseiller  d'état  sous 
Hen;ri  m  y  et  ambassadeur  de  frénet  en  AHemagne  et  à  Te* 
nise.  Il  mourut  en  1610. 


LIVRE  IL  »  247 

it  alo»  ix  qui  serait  convenable  ;  qu'en  alfen- 
»  daot ,  on  ne  devait  point  le  presser  de  se  dé** 
»  clarer^  mais  travailler  à  prévenir  la  rupture ,  à 

>  caïusedesealamitésquiaccompagaentlaguerre^ 

>  el  cptt  ne  peuvent  êeciCMnprendre  qtie  par  ceux 
«qui  le&  ont  éprouvées;  qu'il  fallait  employer 
»  tous  les  moyens  possibles  pour  entretenir  la  né* 
)»  gociation ,  afin  de  lui  laisser  le  pouvoir  de  con* 
9  dure  raccomnifOdement ,  lequel  avorterait  né- 
»  cessaûrement ,  s*il  se  déclarait  pour  un  parti  ^ 
»  qu'il  ne  ferait  par-)i,  que  se  roadre  suspect 
B  au  pape ,  et  donner  lieu  aux  Espagnols  de  faire 
9  naître  de  fâcheusea  impressions  dans  Tesprit 
ji  de  sa  sainteté.  » 

Cependant  le  roi  instruit  deîi  arméniens  de 
TEspagne,  fit  feire  aux  Suisses  la  demande  d'une 
levée  de  dix  mille  hommes  ;  ce  qui  alarma  le 
pape  ao  point  qu'il  dit  en  versant  des  larmes  : 
«  Qu'il  voyait  bien  qo^on  voulait  6ter  i  l'Es- 
»  pagne,  tous  les  moyens  de  le  secourir.  »  Cq  pon- 
tife déterminé  dès*lors  à  an  accommodement , 
pria  le  roi  de  faire  partir  le  cardinaHle  Joyeuse 
pour  venir  le  négocier. 

Joyeuse ,  archevêque  de  Tfarbonne ,  était  hé 
en  Î562.  Henri  m  l'avait  chargé  des  affaires  de 
France  près  du  saint^stége,  quoiqu'il  n'eût  que 
vingt-sept  ans(i).Cecardinal  se  rendît  d'abordà 

A^  I    ■■  I         I  wi     ■      ■     I I        I  ■■   I       II         I        ■!    ■  I    I  I  !■  m     ■.■■■■■■  ..II.      »■ 

(1)  Le  cardinal  de  Joyeuse  mourut  à  Avignon ,  doy eu  des 
cardinaux ,  en  161 5 ,  âgé  de  cinquante- trois  ans. 
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Venise ,  vers  la  fia  de  février  1607.  Après  s'être 
abouche  avec  le  doge ,  et  avoir  pressenli  tout  ce 
qu'on  pourrait  obtenir  du  sénat ,  il  partit  pour 
Rome  Y  d'où  ,  après  avoir  conféré  avec  le  pape 
et  le  sacré  collège,  il  repartit  pour  Venise  avee 
une  instruction  qu'il  avait  rédigée ,  et  fait  signer 
au  pape.  Il  fut  a$sez  heureux  pour  terminer 
cette  affaire  aux  conditions  suivantes  : 

i"".  Qu'on  remettrait  les  prisonniers^à  Tarn- 
bassadeur  de  France,  avec  protestation  de  la 
part  de  la  république  pour  ses  droits  ; 
..  5t^.  Que  les  religieux  qui  s'étaient  retirés ,  se- 
raient rétablis,  à  l'exception  dès  jésuites  et, de 
quatorze  moines  qui  étaient  sortis  pour  éviter 
la  punition  de  leurs  crimes  ; 
.  5\  Qu'après  la  déclaration  de  la  levée  des 
censures  du  pape ,  le  sénat  de  Venise  remettrait 
la  révocation  de  la  protestation  ,  et  nommerait 
un  ambassadeur  pour  aller  résider  auprès  de  sa 
sainteté.,  etc. 

En  conséquence ,  le  21  avril ,  du  Fresiie-Ca* 
naye  se  rendit  chez  le  cardinal  de  Joyeuse. 

Le  secrétaire  d'état  de  Venise ,  Marc  Ottoboni , 
assisté  de  deux  notaires,  s'adressant  a  l'ambas- 
sadeur de  France ,  hors  de  la  présence  du  car*- 
dinal ,  lui  dit  :  «  Voilà ,  Monseigneur ,  les  deux 
»  prisonniers  que  la  ^érénissime  république  re- 
»  met  à  votre  excellence  ,  par  considération 
j)  pour  le  roi  très  chrétien,  sans  préjudice  du 
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9  droit  qu'elle  a  de  juger  les  ecclésiastiques.  » 
L'ambassadeur  de  France  alla  ensuite  tjrouver 
le  cardinal  de  Joyeuse ,  à  qui  il  présenta  les  pri^ 
sonniers*  Celui*ci  lui  dit  :  «  Monsieur ,  confiez- 
»  les  à  cet  homme-là  »,  montrant  le  commis- 
saire du  pape,  qui  les  toucha,  en  signe  qu'ils 
étaient  à  lui.  Cela  fait^  le  cardinal,  accompa- 
gné de  l'ambassadeur  de  France ,  alla  au  sénat , 
et  déclara  au  nom  du  pape,  que  les  censures  de 
l'église  étaient  levées.  Alors  le  doge  remit  en 
ses  mains  la  révocation  de  la  protestation,  et 
remercia  le  roi  de  France  de  sa  médiation  ^mi^ 
cale ,  ainsi  que  le  cardiual  de  Joyeuse ,  du  zèle 
qu'il  avait  témoigné  pour  larépublique.  Celui  ci 
'  en  se  retirant,  pria  qu'on  envoyât  au  plutôt  un. 
ambassadeur  au  pape;  et  le  même  jour,  le  sér 
nat  nomma  à  cette  fonction  François  Contarini. 
Le  pape  ratifia  le  traité  entre  lui  et  Venise ,  le 
3o  avril.  Ainsi  fut  terminé  à  l'honneur  de  la 
république,  et  par  la  médiation  de  la  France,  lé 
fameux  différend  de  Paul  v  et  des  Vénitiens  ; 
différend  moins  sérieux  par  le  fond  de  la  que-, 
relie  que,  par  les  accidens  qui  étaient  venus  s'y 
méler^  tels  que  l'intervention  de.  l'empereur  , 
de  l'Espagne  et  de  la  France,  et  les  prépa- 
ratifs de  guerre  du  pape  et  des  Vénitiens;  en 
sorte  qu'il  pouvait  en  résulter  un  embrasement 
général.  Les  Vénitiens  eurent ,  par  leur  noble 
fermeté  l'honneur  du  triomphe,  et  leur. cause 
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le  méritait  ;  mais  la  gloire  de  Henri  iv,  qai  s& 
montra  toujours  n^e  et  mesuré  dans  1  exercice 
de  sa  médiation^  fut  encore  supérieure  àia  teur. 
Le  roi  ayant  rappelé  en  1607 ,  du  Fresnc-Ca- 
naye  y  son  ambassadeur  à  Venise ,  nommaf  pour 

^  hi.i  succéder ,  Bocbart  de  Cbampigny .  L'instruc- 
tion qu'il  reçut  en  partant,  peut  servir  à  £»ire 
connaître  l'esprit  ducabrnet  dTienri  ir  fi).  Elle 

,  commence  par  recommander  k  Fambassadeur 
de  témoigner- au  sénat,  la  satisfaction  que  ee 
prince  avait  épronvée  lors  de  sa  réconciliation 
aved  Rome ,  et  le  désir  qu^il  avait  que  les  autres 
difficultés  encore  subsistantes  entre  la  répu- 
blique et  le  saint -srége  ,  fussent  aplanies, 
tf  Exhortez ,  disait  ensniteje  roi ,  exhortez  ta  ré- 
»  publique  à  continuer  de  soutenir  les  Grisons 
»  que  les  Espagnols  ont  inquiétés  jusqu'à  pré- 
»  sent,  plus  à  cause  de  rallîancedes  trois  Ligues 
»  avec  la  république^  que  pour  toute  autre  rai" 
»  son  ;  cela  oblige  d'autant  plus  la  république  à 
»  leur  accorder  ses  secours,  le  leur  en  fournirai 
»  de  mon  côté.  l'ai  écrit  au  pape ,  pour  Tempe- 
30  cher  de  se  laisser  séduire  par  le  prétexte  spé- 
»  cieux  de  la  religion ,  dont  se  servent  les  Espa* 
39  gnols  pour  l'irriter  contre  ceux  des  Grisons 
»  qui  ne  sont  point  catholiques.  Je  lui  ai  écrit 
»  aussi  pour  le  prîerde  déitnAre  k  l'évêque  de 

r-w  ■  -  -  ■     m       >  --  —    ~ '^ in-    -  -      'n— -  p-bt — i i 1 — ~ 
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(t)  Tittorlo  Sîri ,  Meo.  recotidhe ,  t.  BT. 
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9  Coire,  de  rien  faille  qui  soil  prëjudidiftblie  aux 
»  trois  Ligues ,  et  qui  prire  les  princes  d'Italie  du 
»  passage  de  la  Valtelii^  ». 

Le  roi  ajoutati  ;  «  que  la  paiis  de  Flandre  (c'esN 
»  à*dire  de  l'Espagne  avec  les  PrOYÛtees-lInies) 
»  étant  înëvi  table  et  prochaine  ;  le  roi  d'Es-* 
»  pagne  libre  de  la  guerre  dans  cette  contrée  , 
»  pourrait  alors  tourner  ses  fotces  du  côté  qu'il 
»  voudrait;  sujetdesoUicitudeetde  prévoyance 
»  pour  toute  poissanee  ayant  quelque  -  chose 
»  à  démêler  avec  ce  monarqne  ;  que  les  politi- 
M  ques  prétendaient  déjà  qu'il  porterait  ses  ar-^ 
»  mes  en  Barbarie,  laquelle  lui  ser  virait  comme 
*  d'ëcfaette  pour  jmndre  ses  écats^ d'Italie  àl'Es^ 
»  pagne;  ce  qui  lui  donoerait  un  énorme  ac- 
»  croissement  de  puissance ,  à  la  laveur  de  la-« 
»  quelle  il  se  rendrait  formidable  à  tous  les 
»  [HriBcé»  de  l'Europe. 

»  Lors  donc  y  poorsuivâient  les  instructions, 
9  que  vous  jugerez  qn^îl  en  sera  temps,  vous 
»  représenteres  tout  ceci  aux  Vénitiens,  de  la 
»  meiilenre  manière ,  a&n  qu'ils  pèsent  les  ciko- 
xrses  êm  leur  côté ,  eî  que  noua  cottvenions  se- 
»  crètement,  eux  et  moi,  de  ce  qi9e  nous  aurons 
y  a  faire  poor  la  conservation  réciproque  de  nos 
»  états.  Je  suis  disposé  à  me  liguer  avec  la  tépu-^ 
»  ^bMque*,  aux  conditions  c^ui  seront  jugées  pro- 
»  presà  ta  défensedenosintérétscommttns,  ainsi 
i>  qu'au  maintien  dv  repos  de  la  chrétienté  con*^ 
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»  tre  ceux  qui  voudraieivt  le  troubler,  sous  quel- 
»  que  prétexte  que  ce  puisse  être.  Il  faut  pour 
3f>  cela  que  nous  convenions  de  la  quantité  de 
»  troupes,  de  vaisseaux,  d'ai^ent^et  de  munitions 
»  de  gueFFe>  que  nous  devons  fournir  de  part 
»  et  d'autre».  Je  suis  persuadé  que  cette  affaire 
»  bien  conduite  engagerait  le  pape  àen4rer  dans 
3>  la  ligue,  ^u  du  moins  à  ne  pas^  la  traverser, 
»  parce  qu'il  ne  serait  question  eoAre  les  alliés, 
»  que  de  maintenir  la*  tranquillité  publique 
»  et  chaque  puissance ,  dans  ce  qui  lui  appar- 
'  31  tient.  Mais  afin  defaciliter  r^ccessîon  du  pape^ 

s>  à  la  ligue  ^  il  faudrait  que  les  Vénitiens  et  lui, 
»  se  désistassent  de  tout  ce  dont  la  concession^ 
»  ne  va  point  au  préjudice  de  leur  liberté;. D'au- 
»  très  princes  d'Italie  et  d'ailleurs,  y  entreraient 

»  volontiers 

»  Vous  exposerez  tout  cela  à  la  république  ^ 
»  lorsque  vous  en  verrez  l'occasion  faVorable« 
»  Le  seul  zèle  du  bien  public  me  fait  proposer. 
»  la  ligue.  Je  possède  un  royaume  si  florissant. 
»  que  je  puis  être  beaucoup  plus  utile  à  mes 
)>  voisins,  que  forcé  d'implorer  leur  secours.  ». 
Telle  était  en  substance  l'instruction  remise  à 
Cbampigny  ;  il  arriva  à  Venise  au  n^ois  d'octo-^ 
bre  1607. 
1608.  Henri  iv  envoya  en  1608,  en  ambassade  ex- 

vîu  du€  d^Ke.  traordinaire  à  Rome ,  Charles  de  Gonzague,  duc 
Ter*  a  Rome.  ^^  ^evers,  pour  faire  au  pape  Paul  V  le  com-; 
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pliment  d'obédience  filiale.   Cette  ambassade 
surpassa  en  éclat  toutes  celles  qui  avaient  pré* 
cédé  (i).  Le  due  débarqua  à  Civitta-Vecchia 
ai^ec  une  -suiter  de  six  cents  personnes^  Fabiu 
Gon^gue ,  bâtard  de  la  maison  de  Gonzagne, 
et  Tambassadeur  de  Mantoue  le  reçurent  à  soii 
débarquement  Le  le^iklemain  ,  de  Brèves  ^am- 
bassadeur de  France  à  ^omc,  vint  au*devant  de 
lui ,  et  le  conduisit  à:soQ  palais. 
•  Le•;jou^  de  son  entrée  pubtk[iie^  le  duc  dé 
devers  sortit  de  Rome,  et  se  rendit  au  palais 
Strozzi,  éloigné  deilaville  d'un  mifle.  C'était  là 
qu'était  le  rendez- vous  de  sa'suéte<-On   avait 
préparé  dansi  le  palais  une  9aUe  richement  ta- 
pissée «t  lambrissée,  au  milieu  de  laquelle  était 
4in  dais,  so^  lequel  le  duc  reçut  les  harangues 
que  les  cardinaux  lui  envoyèrent  faire  par  leuvs 
maitres  de  chambre  (d)  ,  accoiMpôgnés  des  prin- 
cipaux officiers  de» leurs <mai80tis^    '•  '  .    ' 
A  la  suite  d'un  grand  «nombre^  Mlë  personnes 
de  différens  grades  et  ét^ïS  toutes  magnifique- 
ment parées ,  et  en  particulier  -de  placeurs  dé- 
tachemeasde  la  gardedu  pape,  venail  la'nobledse 
fraqçaise.  et  romaine  <  entremêlée.  Lès  gentils- 


Il  I  I 


fi  <•(,  ' 


(i)  Mercure  Français. 

(2)  Le  Maestro  di  Caméra  est  le  premier  officier  de  la 
maison  d'uÀ  cardinal.  C'est  ordinàireiiient  un  homme  con- 
sidéré, €t  beaucoup  de  cardinaux  ont  rempli  ce  poste. 
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hommes  français  qui  ayaient  accompagné  le  dac 
depuis  AbpTsetlle ,  an  nombre  de  cent  vid^t , 
étaient  tous  vétiis  de  relours  cramoisi  chamarré 
d'or  :  pluaiettrs  avaieiit  la  phime  et  Taigrette 
blanche  avec  des  pierreries  à  leurs  chapeauiE  v 
et  une  chaîne  d  or  en  écharpe» 
.  Aprèscette  troupe  suivait  lefœre  do  pape  seul, 
ayant  devant  lui,  deux  suisses  portant  chacun 
une  épée  nue  à. deux  inaîns.  Près  du  duc  de  Ne^ 
vers  marchait  un  de  sesécuyers^  Êûsant  mener 
en  bride  deux  chevaux  blancs. par  des  nègres 
vêtus  de  d^mas  cramoisi  et  de  toile  d'or  avec  un 
bonnet  à  1^  mwresqne. 

Le  duc  monté  sur  un  superiie' coursier,  était 
vêtu  de  velours  ras  brodé  en  or,  et  presque  tout 
cpu vert  die  pierreries*  A  ses  c6léè,  iraient  à  che- 
i(al  les  patriarches  de  Jérusalem  et  d^Alescandrie. 
De  Brèves  le  suivait  à  cheval  entre  deux  arche- 
véques.  Vingt  .prélats  en  rbèbet^  montés  sur 
des  nmlés  bkâUamment  caparaf otmées ,  termi- 
jiaient  la  mai^^fi^ 

9 

C'est  dsdis  cet  «appareil ,  qui  semblait  plutôt 
«m  triomphe  qu'une  visite  d'ambajôadeur ,  que 
le  duc  entra  dans. Rome  par  la  porte  Angelica^ 
il  passa  sous. les  voisées  du  palais  du  pape,  qui 
d'une  fenêtre  considérait  celte  pompe. 

En  traversant  la  place  de  Saint-Pierre ,  le  duc 
fut  salné  de  plusieurs  décharges  d'artiilerîe.  Il 
arriva  à. son  palais  qu'il' avait  fait  décorer  de 
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meubles  arrivés  de  France,  et  donna  un  magni- 
fique repas  auv  seigaears  qui  l'avaient  accom- 
pagné. Sa  mHsâque,  toute  composée  de  sujels 
fîrai^is  j  exécuta  des  symphonies  et  des  morw 
ceauz  chantés  avec  uli  goût  qui  ne  choqua 
point  les  oreilles  italiennes. 

Dem  jours  après ^  ou  le  ay  octobi^e»  le  prince 
Borghèse  accompagné  de  tout^  la  noblesse  ro- 
maine ,  vint  trouver  'encore  ht  duc  de  iNevers^, 
afin  de  raccompagner  dans  la  <îd valcade  qu'il  fit 
en  allant  prêter  lobédience  filiale  ^  et  qui  eut 
lieu  dans  Tordre  suivant  :  les  cent  suisses  de  la 
garde  du  pape;  douze  tambours  ta  cbeval;  lés 
chevaux  légers  ;  la  familh  des  oftrdiiiaux  ;  les' 
gardes  du  duc  suivis  de  la  noblesse  française  et 
roiQaine  j  le  duc  3&i!Ci;  et  les  autres  ducs  ro- 
maips ,  les  maîtres  de  céréiponi^s  ;  les  douze 
suisses  du  duc  habillés  de  velowiB  npir  i  bouil- 
lons de  tafietas  cramoisi,  jel«,vé.  d'une  largie 
broderi^  d'or;  vingt r^iuatr^  p#i^  ^  «i^afiers 
vêtus  de  même  avec  capats  et  tpqu^ts  4^  velours; 
\t^  écuyers  du*  duc  ;  fdeux  maures  menant  d»» 
chevanx  blanos  bardés^  ei  coiav^erts  de  housses 
de  velours  noir  en  broderie  d'or,  ferrés  d'ar- 
gent ;  enfin  paraissait  le  duc  de  Nevers  véiu 
de  satin  noir  en  broderie  de  jay^et ,  le  manteau 
<u>uvert,  en  forme  de  broderie,  d'une  infinité 
de  gros  diamans  ,  ainsi  que  le  tour  de  sou  cha- 
peau, où  était  un  bouquet  de  plumes  de  héron 
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«mec  une  enseigne  :  il  portait  au  col  une  chaîné 
de  di amans  d'un  prix  inestimable;  son  cheval 
était  blanc ,  paré  'd'une  housse  brodée  de  jayet 
avec^les  bossettes ,  les  mors,  les  fers  et  les  étrîers 
d'or  massif;  l'épée  du  duc  était  du  même  métal, 
et  éblouissante  de  pierreries ,  etc. 

Arrivé  au  Vatican,  lé  duc  fut  introduit  au 
bruit  d'une  musique  militaire,  dans  la  salle  des 
rois ,  où  lé  pape  le  reçut  en  habits  pontificaux  \ 
entouré  du  sacré  collège.  Aussitôt  que  ce  sèi^ 
gneur  eut  baisé  tes  pieds  du:  pape,  auqtrel  it 
présenta  les  lettres  de  créance  du  roi ,  il  fut 
•conduit  par  le  niaitre  des  cérémonies  à  un  banc 
préparé  pour  lui,  et  l'ambassadeur  ordinaire \ 
de  Brèves;  d'où  le  sieur  Bressius  adressa  une 
harangue  au  pape,  à  laquelle  il  fut  répondu  au 
nom  de  sa  sainteté  par  Sirozzi.  Quand  ces  dis* 
cours  furent  terminés ,  le  duc  retourna  baiser 
les  pieds  au  pape ,  *^t  après  lui,  tous  les  seigneurs 
français  de  sa  suite,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait le  vidanie  dé  Chartres ,  les  comtes  de  Tori- 
nère  et  de  Resnel,  etc.  La  cérémonie  finies  le 
pape  se  retira  dans  son  appartement,  le  duc  lui 
portant  le  bas  de  sa  chappe.  Sa  sainteté  lèrétint 
ainsi  que  de  Brèves ,  à  dîner  avec  elle ,  et  les 
entretint  long-temps.  .*      ' 

1609.  Les  Provinces-Unies  et  l'Espagne  s'étaient  fart 

les ProTinces-  long'-temps  uue  gucrrc  achapuée.  D'une  part, 
pa^cTparb  1^  Sentiment  de  la  liberté  et  la  crainte  des  yen- 
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rou 


geancesde  l'Espagne,  dominaient  les  Provinces-  médiation  do 
Unies  ;  de  l'autre,  le  désir  de  recouvrer  de  belles 
provinces  et  de  triompher  dans  une  cause  jugée 
juste ,  entretenaient  les  efforts  de  la  cour  de 
Madrid,  qui  sentant  enfin  qtie  son  projet  de 
réduire  les  Provinces-Unieé  par  la  force ,  était 
inexécutable ,  et  qu'il  convenait  de  céder  au 
moins  pour  tm  temps,  fit  aux  Hollandais  des 
propositions  d'accommodement ,  qui  furent 
agréées  ;  et  il  en  résulta  entre  TEspagne  et  lés 
Provinces-Unies ,  une  suspension  'd'armes  de 
huit  mois,  laquelle  devai^étre  suivie  dé  confé- 
rences de  paix. 

Henri  iv ,  quoique  justement  offensé  de  cette 
précipitation  des  Hollandais,  envoya  à  la  Hayéf 
pour  assister  aux  conférences  de  paix ,  le  prési-*- 
dent  Jeannin ,  et  Elie  de  la  Place,  sieur  de  Russy, 
gentilhomme  de  *sa  chambre. 

Le  premier,  Pierre  Jeannin  ^  était  -né  à  Autun 
en  i55i.  Successivement  avocat^  conseiller  et 
président  au  parlement  de  Dijon,  il  avait  été 
envoyé  en  Espagne  par  le  duc  de  Mayenne ,  et 
de  là,  à  Marseille ,  où  il  avait  déjoué  les  projeta 
du  duc  de  Savoie. 

Henri  i v ,  en  arrivant  au  trône ,  Tavait  appelé 
auprès  de  sa  personne,  et  quoiqu'il  eût  été  jus- 
qu'alors attaché  à  la  ligue,  il  justifia  par  une 
fidélité  à  tocite  épreuve  et  des  services  non  in- 
terroiiapus ,  la  confiance  de  ce  prince  habile  k 

II.  17  ' 
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di^ei^nar  le  mérite.  Ce  plénîpoteiitiaûre  et  soa 
collègue  arrivèrent  à  la  Haye,  le  a4  naai  1607. 
Dans  l'audience  qu  il»  olDlînr^it  des  états ,  le 
président  Jeannin  s'étendit  beaucoup  sur  les 
tenrc^gn^ges  d'amitié  que  s'étaient  donnés  la 
France  ei  les  P!royinc€Mi*Uaies.  Il  se  plaignit  avec 
douceur  de  la  précipitation  qu'avaient  mise  les 
états  à  conclure  une  trêve  ^  sans  consulter  son 
maître  ;  et  dit  que ,  quoique  t^ette  conduite  eût 
blessé  un  rot  qui  se  regardait  avec  raison  comme 
le  père  des  Provinces -- Unies ,  elle  n'était  pour*- 
tant  pas  capable  de  Ralentir  le  zèle  que  ce  mo«- 
narque  avait  fait  paraître  pour  secourir  ses 
amis<  et  l]u'il  était  toujours  disposé  à  les  aider 
de  9e$  conseils ,  de  ses  troupes  et  de  ses  trésors, 
tmt  en  paix  qu'en  guerre.  Les  états  nommé* 
réot  Okien  Barnevelt  et  Maldève,  pour  négo- 
cier avec  Jeannin-e4'  iiuasy.  Il  ea  résulta  un 
Areâlé  définitif  entre  la  France  et  les  Provin- 
K^a^Jnîes  y  lequel  fut  sif  «é.  a  la  Haje  j  le  a3  jan- 
'vîeri6o8/ 

Par:ee  traité,  le  n»i  s'engageait  (art  I^*}  à  faire 
obtenir  là  paix  aux  Pravinoes^lluies,  «ctà^la  ga- 
rantir,  en  leur  fournissant  un  corps:  de  tmiQtpes 
^e  dix  tnille  hommes  dei^ied ,  etttcetenuH  à  ses 
^ais^  et  mév»^  d'^endm  encore  phis  lisin  ce 
seootkTS ,  si  le  cas  l'exâgêhit. 

Les  états,  à  leur  tour,  devaient  (art.  II)  ser 
courir  le  roi  d'un  corps  de^iaq  miUe.àanimes> 
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ilans  le  cas  où  il  serait  attaqué  ou  tronblé  par 
quelque  puissance  que  ce  fût. 

Ce  traité  ne  devait  avoir  lieu  (art.  f X)  qu^après 
la  paix  eutre  TEspagne  et  les  Provinces-Unies; 
et  il  devait  durer  toute  La  vie  du  roi ,  et  de  son 
successeur ,  pourvu  qu'il  ep  jurât  Tobservatioit 
dans  un  an  et  un  joi^r ,  à  dater  de  celui  du  décès 

du  roi.  c 
L'intention  d'Henri  iv,  dans  ce  traité  pro» 

vision  nel  avec  les  états-générau)c  ^  était  de  les 
empêcher  de  céder  aa>  insinuation»  ou  auK  me- 
naces de<  TEspagne ,  en  leur  offrant  la  perspeor 
tive  d'un  secours  assuré.  Les  Proviiafcps*Umes 
aya&t  dès-lors  manifesté  à  l'Espagne  et  aux  àp^ 
chiduçs  le  désir  que  la  trêve  se  trailit  sous  la 
médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  qui 
devaie0t  s^en  rendre  garahs;  des  conférences 
s  ouvrirent  à  Anvers,  entre  les  plénipotentiaires 
des|irchiduesdes  Cajrs-Bas,  au  noiQ  dfi  l'Espagne, 
et  ceux  des  Provinces-Unies. 

Le  président  Jeannin  et  Russy  assistaient  aux 
eeuférences.  Leurs  pouvoirs  les  autorisaient  i^ 
ménager  la  paix ,  ou  une  trêve  à  long  terme.  Las 
n^^lattons  furent  sur  le  point  d'étrç  ronjipues 
pour  plusieurs  difficultés  sur  lesquelles  on  ne 
pouvait  se  concilier;  et  les  plénipotentiaires  des 
archiducs  se  retirèrent  à  Bruxelles ,  vers  la  fin 
de  sepitembre  i6o3.  La  négociation  se  suivît 
pourtant  par  éerit,  entre  les  présidens  Jeannin 
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.  et  Richardot  ;  celui-ci  avait  le  secret  des  cours 
de  Madrid  et  de  Bruxelles.  Les  articles  qui  ar- 
rêtèrent le  plus ,  furent  ceux  de  la  religion ,  de 
Findépendance  des  Provinces -Unies  ,  et  de  la 
liberté  du  commerce  hollandais  dans  les  Indes. 
L'Espagne  exigeait  que  les  Hollandais  accordas- 
sent le  libre  exercice  de  religion  aux  catholiques 
des  Provinces-Unies;  ce  que  celles-ci  refusèrent 
du  ton  le  plus  absolu. 

D'une  autre  part,  les  Hollandais  exigeaient  que 
l'Espagne  traitât  avec  eux  ,  comme  état  indé^ 
pendant ,  et  sur  lequel  elle  ne  prétendait  rien  ; 
.tandis  qu^ la  cour  de  Madrid  ne  voulait  pas  en- 
core faire  l'abandon  entier  de  ses  droits  de  sou« 
veraineté. 

La  difficulté  qui  arrêta  le  plus  ,  fut  la  li- 
berté de  la  navigation  hollandaise  dans  les  mers 
des  Indes.  Les  archiducs  promettaient  au  nom. 
du  roi  d'Espagne  ,  qu'on  ne  troublerait  en  au- 
cune manière  les  Provinces-Unies  dans  le  con:- 
merce  des  Indes  ;  mafs  ils  ajoutaient  que  sa  ma- 
jesté catholique ,  pour  de  certaines  raisons  qu'il 
importait  peu  aux  états  de  connaître,  ne  vou« 
lait  pas  qu'il  fût  fait  mention  des  Indes ,  dans 
les  articles  de  la  trêve.  Enfin ,  par  le  zèle  des  plé- 
nipotentiaires de  France  et  d'Angleterre  ,  le 
traité  de  trêve  entre  l'Espagne  et  les  Provinces- 
Unies  ,  fut  conclu  à  Anvers ,  le  1 1  janvier  1609. 
Ce  traité.fameux ,  charte  fondamentale  de  la 
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liberté  hollandaise,  renfermait  les  dispositions 
suivantes  ; 

«f  Lesdîts  sieurs  archiducs  déclarent  (art.  P') , 
»  tant  en  leurs  noms  qu'en  celui  dudit  sieur  roî 
»  (d'Espagne),  qu'ils  sont  contenu  de  traiter 
n  avec  lesdits  sieurs  états-généraux  des  Provin- 

V  ces-Unies  ,  en  qualité  ,  et  comme  les  tenans 
y>  pour  pays ,  proviiices  et  états  libres ,  sur  les- 

V  quels  ils  ne  prétendent  rien ,  et  de  faire  avec 
9^  eux  ....  une  Irève  aux  conditions  ci-après 
dénoncées.  .   .  :,•  '.i   . 

j>  A  savoir  (art.  II  )  que  ladite  trêve  sera  bbntie , 
»  ferme  ,  loyale  et  inviolable ,  et  pour  le  temps 
j>  de  douze  ans,  durant  lesquels  il  y  aura*  une 
»  cessation  de  tous  actes  d'hostilité  entre* le^it« 

»  sieurs  roi ,  archiducs  et  états-génératiX-V  t^^* 
X  par  mer  et  autres  eaux  que  par  terre.,  en 
»  tous  leurs  royaumes,  pays  ,  terres  et  seigneu- 
»  rie»,  etc. 

»  Chacun  demeurera  (art.  III)  sai^*,  etijouira 
»  effectuellement  des  pays ,  Villes,  plàées^  terres 
9  et  seigneuries  qu'il  tient  et  possède  k  présent, 
»  sans  y  être  troublé  durant  ladite  t révélé tb.»'* 

L'art.  lY  autorisait  les  isujets  des  éiatfi  à  com- 
mercer avec  ceux  du  roi  d'Espagne,  études  archi- 
ducs ,  mais  restreignait  pourtant  cette  faculté 
aux  royaumes  et  pays  qu'il  possédaitien  Europe , 
et  où  les  sujets  dea  puissances  avec  lesquelles 
il  était  en  paix  ,  avaient  accoutumé  de  négooiec 
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de  Bon  consentement.  Pour  les  places ,  rilles  ^ 

ports  et  havres  qui  étaient  hors  de  ces  limites, 

^.  il  Il'entéàdait  point  que  les  états  et  leurs  sujets 

,  y  pussent  faire  aucun  commerce  ^  :sahs  sou  ex^ 

presse  permission ,  Hc« 

Par  ton  article  secret,  qui  est  déclaré  faire  par- 
tie du  traité  principal ,  îl  fui  dit  en  explication 
de  l'article  précédent  : 

«  Que  Sa  majesté  catholique  ne  donnerait  au^ 
»  cun  empêchement  ^  soit  par  terre ,  soit  par 
»  mer ,  auxdits  états  ,  ni  à  leurs  sujets  ^  pour  le 
9  trafic  qu'ils  pourraient  faire  dans  les  pays  de 
9  tous  princes  9  potentats  et  peuples  qui  le  leur 
»  voudraient  permettre ,  en  quelque  lieu  que  ce 
»  fût  ^  même  hors  des  li  mites  ci*dessus  désignées^ 
}>  et  partout  ailleurs ,  ni  pareillement  à  ceux  qui 
»  feraient  ledit  trafic  avec  eux  ,  etc.  » 

Gç  tvaité  fut  signé  par  les  plénipotentiaires 
des  archiducs  ,  dont  les  principaux  étaient  le 
*  mkrqiiis  Spinola  et  le  président  Richardot  y  et 
par  les  plénipotentiaires  des  Provinces-Unies^ 
le  comte  Louis  de  Nassau  ^  et  les  sieurs  de  Gent 
et  d'Ol^Yi-^Bàrneveldt  .etc. 

l)e  président  Jeannin  et  de  Russy  signèrent 
pour  le  roi  de  France  ^  en  raison  de  son  inter- 
'  '  îre«tioh;'d6  Aiêtine'qué  les  chevalier  Thomas 
Spencer  et  Rodolphe  Winverood  signèrent  pour 
le  roi  de  là  6rand-Bretagne ,  qui  était  également 
intervenant. 


trere. 
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Il  pamit  que  de  la  part  de  l'^spagtie ,  <m  prë-^^     i&w). 
fera  une  trète ,  comme  sauvant  l'hoimeur  de  la  froJ'wcttil 
cour  de  Madrid  ,  et  qu^  de  la  part  de  iafVance , 
ou  laprëférd  aussi ,  pfroe  q^i'dle  maintenait  les 
HoUâodatd  dans  la  dépendance  du  roi ,  par  \e  be- 
soin qu'ils'en  auraient  j^a^qu'à  la  pai^  définitive. 

Le  président  Jeannin  fit  éd  a  ter  «a  rare  pr«-  - 
dence  ^  pendant  toute  cette  nëgociàtioti ,  dans 
laquelle  il  ^eut  à  combattre -sa  cour  ^  qui  changea 
plusieurs  fois,  d'avis  ;  le  priqce  Maurice  d^O-^ 
range  ,  qui ,  appuyé  d'un  fort  parti ,  voulait  la 
guerre  ;  l'Angleterre  qui  désirait  la  pai^c  ^  -mais 
d'une  autre  manière  et  dans  d'autres  vueis  que 
la  France  ;  et  l'Espagne  -et  les  archiducs  qui  n  V 
-v aient  pas  perdu  l'espoir  de  regagner  les  Pro- 
vinces-Unies. £nfin ,  ce  négociateur  eut  à  lutter 
contre  les  intrigues desambasst^eurs  d'Espagne 
à  Londres  ^  et  à  Paris  principalement ,  où  ,  pieir 
des  offrM  idè  mariage  «ntre  les  maisons  d'Au-^ 
triche  «et  de  Bôurfïon  et  l'espoir  de  la  réunion 
des  Pay^-Sas ,  ils  tâchaient  d^  diminuer  l'inté'- 
r^t  que  Henri  iv  portait  aùsort  des  Provinces- 
Unies.  Au  milieu  de  tac*  d'oppositions  ,  le  pré- 
sident^eannin  obtint  Testîme  de  tous  les  partis. 
Les  étals-généraux  consignèrent  leur  vénération 
pour  iui ,  dans  la  lettre  suivalite  à  Henri  iv , 
en  date  du  aa  juin  i6og  :  «  Sire  ,  le  sieur  pré- 
yt  aident  Jeannin  ,  ambàssadetrr  de  voire  ma- 
»  jesté,  prenant  congé  de  nous  pour  Veitretow^ 
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»  ner  en  France  ;  nous  avons  jugé  être  de  notre 
»  devoir  de  remeFcier  humblement  votre  m^- 
9  jestë  de  ce  que  son  bon  plaisir  a  été  de  nous 
»  envoyer  un  tel  personnage  »  qui  a  laissé  parmi 
»  nous  de.  nombreux  témoignages  de  sa  très 
»  grande  expérience  ^  jugement  ,  prudeiice  et 
•  boane  conduite  dans  les  grandes  affaires  qu'il 
»  a  traitées  ;  et  qui ,  par  magnanimité  et  singu<- 
»  lière  dextérité^  a  surmonté  toutes  les  diffîcul^ 
s»  té$  qui  se  sont  présentées  ;  en  sorte  que  tous 
»  les  gens  de  bien  ont  un  grand  contentement 
»  de  lui  et  de  ses  actions ,  et  remercient  de  bon, 
»  cœur  votre  majesté  de  ce  bienfait  ^  pomme 
s>  Aussi  de  ses  lettres  du.  17  mai ,  et  de  la  ligue 
»;et  garantie  de  la  trêve,  etc. 

»  Ledit  sieur  président  retourne  sj  bien  infor- 
»  mé  de  notre  état ,  que  nous  nous  en  remet tonS' 
»  au,r)apport  qu'il  vous  en  fera  ,  assurant  votre 
a>  ïnâjies.té ,  qu'après  Dîeu ,  nous  tenons  la  con- 
>  servatioii  de  cet  état  de  ses  m^ms  ,  et  que 
»  nous  et  notre  postérité  ,  nous  nous  recon-. 
»  naissons  obligés  avec  toute  sorte  de  gratitude , 
3>  de  suivre  ses  très  sages  conseils  ,  et  de  les 
»  prendre  pour  règle  de  notre  conduite  dans  la 
»  direction  de  nos  affaires.  Nous  avons  la  ferme 
a>  confiance  que  votre  majesté  voudra  nous  con- 
»  tinuer  ses  paternelles  affections.,  se^çours  et 

V    • 

j»  assistance.  Signé  ^  les  Etats-généraux,  et  plus 
»  bsis,  jd[<irsens.» 
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Ainsi  se  termina  cette  négociation  fameuse , 
qui  fixa  Tindëpendance  des  Provinces-Unieà, 
lesquelles  durent  cet  insigne  bienfait  à  Tinter- 
Tention  dé  la  France  et  de  ^'Angleterre. 

Dans  le  cours  de  la  négociation  de  la  trêve       iCog. 
entre  l'Espagne  et  les  ProvinceS-Uniés  ,  le  duc  da*roi^d'£»- 
de  Savoie  proposa  à  Heniî  iv  une  ligue  défensive  ^^^^^ 
contre  l'Espagne ,  entre  la  France  et  les  états 
d'Italie.  Les  Vénitiens  étaient  disposés  à  y  en- 
trer ,  et  le  roi  écrivit  à  son  ambassadeur  à  Ve- 
nise, Bochait  de  Champigny  :  «  De  déclarer  au 
»  sénat  (i) ,  que  non^seulement  il  approuvait 
3>  le  projet  de  ligue ,  mais  qu'il  y  travaillerait  de 
»  tout  son  pouvoir ,  afin  de  mettre  le^  princes 
»  d'Italie  en  sûreté  contre  l'ambition  des  Ëspa- 
D.gnolsj  qui  avaient  toujours  cherché  à  profiter 
9  des  discordes  d'autrui.  » 

La  cour  de  Madrid ,  de  son  côté ,  faisait  solli- 
citer Henri  iv  par  le  nonce  du  pape,  de  s'enga- 
ger à  ne  rien  tenter  contre  elle ,  dans  les  cas 
pii  elle  attaquerait  le  Turc.  «  Je  le  promets  , 
»  répondit  Henri  iv  ,  pourvu  que  le  joi  d'Es- 
jD  pagne  n'entreprenne  rien  contre  les  états  bar- 
»  baresques.  »  —  «  Je  ne  demande  rien  autre 
»  chose  à  votre  majesté,  répliqua  le  nonce ,  que 
»  ce  que  le  pape  lui  a  fait  demander  par  d'Alia; 
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»  court  (i)  ,  son  ambassadeur  près  du  saint- 
»  siège  ;  savoir ,  qu  elle  ne  fasse  aucune  tentative 
»  ciontre  le  roi  catholique,  tandis  que  ce.mo- 
»  narque  attaquera  le  Turc  dans  la  Grèce ,  ou 
»  dans  quelqu'autre  endroit ,  hors  de  l'Afrique. 
»  La  violation  de  1^  paix  par  le  sultan ,  la  dtver- 
>  sion  que  cela  occasionnera  aux  Espagnols ,  la 
»  gloire  d'armer  contre  les  inlidèles ,  seule  gloire 
D  qui  manque  à  votre  majesté  ;  enfin  ,  le  soin 
»  d'emjvécher  que  ses  ennemis  ne  disent  que 
%  FEspagne  veut  tirer  la  cht^tienté  d'esclavage , 
*  mais  que  kt  France  s'y  oppose  ,  doivent  enga- 
3»  ger  votrfe  majéstë  à  consentir  à  ce  que  le  pape 
«désire  d-eUé,"'ét  à  se  montrer  généreux  sur 
»  cet  objet. 

»  Lorsqu'il  l»*agira  tout  de  bon ,  répliqua 
»  Henri  iv,  de  détruire  le  Tùcfc ,  je  sefai  le  pre- 
i>  mier  à  y  concourir  avec  toutes  les  forces  àè 
»  mon  royaume.  Je  ne  cède  à  aucun  prince  de 
»  k  chrétienté,  en  désir  pour  la  gloire ,  ni  en 
»  zèle  pour  la  piété.  De  plus  ,  l'empire  ottamaii 
»  détruil  et  partage,  suffirait^  contenter  chacun 
y>  de  nous ,  à  cauîse  'de  sa  vàtfte  étendue  ;  mais  les 
»  choses  n'étant  point  dans  l'état  où  il  faudrait 
»  qu'elles  fussent.pour  rexécution  de  ce  dessein, 
»  etfiy  ayant,  d'autre  espérance  contre  le  Turc, 
»  que  celle  de  l'affaiblir ,  je  ne  saurais  me  ré- 


(i)  IfeuTiUe  d'Alincdurt  éUit  fils  du  ministre  Till^s^bL 
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>  soudre  à  rompre  aveô  lui,  |)Oùr  aider  lëà  éôn^ 
»  qnétes  des  autres,  ni  à  i^uiiiêr  (JuâHiite  mille 
7>  Français  qui  trafiquent  dans  lé  Levàtit.  Je  dois 
»  ehdcA'e  nfioins  Souffrir  que  les  Esp^gii61s  s'etti- 
épatent  de  là  côté  fl'Afriquê;  qu'ils  joignent 
1»  leurs  pays  àlltalfe  par  le  tàoyt^h  de  la  mer, 
to  et  qu'ils  tiennetit,  dans  uti  përil^èohtinuel ,  lei 
»  pîrovincèS  rhéridibriaJes  dé  t'ratice.Le  pape  à 
»  t^moign^  à  mon  âm^bassadeû'r  auprès  dé  lui , 
*  qu'il  ^pprouv^it  ces  raisons.  Il  se  borne ,  ert 
n  Conséquence ,  à  tnt  d^inander  parole  que  je  ne 
»  tenterai  rien  cbntire  le  roi  d'Espagne  dans  Ife 
»  tèftl^p»^  qtt^l  attaquera  le  Turc;  je  là  donne, 
D  pdtirvu  que  ce  monarque  n'entreprenne  rîeA 
»  dâbs  l'Afrique.  Je  prie  Dieu  de  Ini  accordet 
»  toutes  tortes  de  sûëcès  dans  le  Levant;  mais  j6 
To  c^is  que  ce  paysn'tést  pas  sonoBjet.  » 

Le  roi  d'Espagne,  craignant  leis  effets  de  là 
ligue  qui  se  préparïiit  contre  lui,  voulût  la  pré^ 
vftrAt  en  faisant,  par  l'entreiûise  du  jJâpe,  une 
alliance  avec  la  France  :  dans  Cette  vue ,  il  en- 
Viè^J^  âti  roi,  en  qtralitë  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire ,  don  Pedro  de  Tolède ,  lequel  arriva  à 
Paris  le  19  juillet  1608.  lient  le  lendemain  une 
audience  publique-,  -et  le  surlendemain  ,  wné 
audience  particulière ,  dans  laquelle  il  defbut^ 
par  des  plaintes  àmè'res ,  au  sujet  du  dernier 
traité  que  le  roi  avait  fait  avec  les  Pravincés- 
Uoies  9  ainsi  que  des  secours  d'hommes  et  d  ar- 
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gent  qu'il  leur  avait  fourms  depuis  la  paix  de 
Yervins,  sans  égard,  dirait  Tambassàdeur,  pouV 
la  foi  doQnée  à  son  souverain ,  ni  à  la  proposi- 
tion dun  double  mariage  que  Henri  iv  lai-* 
sait  faire,  à  Philippe  m,  par  le  pai>e,  dans  ce 
temps.  Le  roi  répondit  à  don  Pedro  quil 
fallait  attribuer  au  seul  roi  catholique  et  à  ses 
ministres ,  Tassista^nce  qu'il  avait  donnée  au:c 
Provinces-, Unies,  depuis  la  paix  de  Vervios. 
c(  Sans  les  pratiques,  lui  dit^il,  tranvées  par  eux 
»  dans  mon  royaume,  pout^faire  révolter  mes 
»  principaux  sujets,  et  saqs  les  secours  donnés 
3». par  votre  maître  au  duc  de  SaToie,  dans  la 
>>  guerre  que  j'ai  été  forcé  de.faijre  à  ce  prince, 
»  je  me  serais  contenté  de  yçndr^  aux  Hollan- 
p  dais,  con£ormément  à  mes  obligations ,  les 
»  sommes  qu'ils  m'avaient  prêtées  dans  mes be- 
^' soins.  Je  ne  me  résolus  à  les  secourir  sérieuse- 
p  ment,  qije,  quand  je  vis  ;  que  Philippe  et  ses 
>>  ministres  jçmployaient  l'argent  et  toutes  sor^ 
»  tes  de  moyens  pour  me  nuire ,  et  qu'ils  ar- 
H  maient.  ouvertement  pour  défendre  une  cause 
ji  aussi  injuste  que  celle  du  duc  de  Savoie.  Je 
)9  considérai  que  du  salut  ^es  .Hollandais  dépen* 
«  dait  en  bonne  partie  l,a  sûreté  générale  de 
y  l'Europe  garantie  par  le  traité  de  Vervins,  que 
S)  les  ministres  de  Philippe  m  ont  si  souvent 
»  violé,  ainsi  que  Tattestent  les  moyens  em- 
»  ployés  pour  séduire  le  maréchal  de  Biron ,  le 
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D  comte  d'Auvergne,  le  prince  de  Joînviile  et  le 
y'cômte  d'Ëntragues.  Ces  seigneur^  eussent  rem- 
3  pli  mon  royaume  de  sang  et  de  désolation  ^  si 
«  mon  bonheur  extrême  ne  m'eût  fait  prévenir 
»  rexéoution  des  desseins  que  lesËspa'gnols  leur 
I»  avaient  suggérés.  j> 

Le  bruit  de  la  rupture  de  là  négociation  de  la 
paix  entre  FEspagne  et  les  Provinces  -  Unies  ^ 
ayahit  circulé  à  Paris,  don  Pedro  invita  le  roi 
à  négocier  entre  son  maître  et  les  états-géné- 
raux ,  une  trêve  de  six  ans ,  mais  sur  des  bases 
différentes  que  celles  proposées  par  le  président 
Jeanuin  :  l'ambassadeur  renouvelait  à  cette  oc- 
casion, la  proposition  jn'écédem ment  faite  d'un 
double  mariage  entre  les  maisons  d^  France  et 
d'Espagne  :  à  savoir ,  celui  du  dauphin  avec  la 
preniièi:e  infante  ,'et  celui  de  Madame,  fille  du 
roi  9  avec  le  prince  des  Asturies,  et  enfin ,  une 
alliance  entre  les  deux  couronnes.  Mais  don  Pe- 
dro ne  put  réussir  en  riefi.  Il  déplut  à  Henri  iv, 
non  moins  par  son  caractère  personnel  (i)^  que 
parce  que  ce  prince  était  persuadé  qu'il  était 
venu  en  France  pour  le  tromper,  et  faire  rom- 
pre la  négociation  de  la  trêve  entre  TEspagne  et 
les  Provinees^Unies. 

Don  Pedro  fut  quelque  temps  sans  paraître  à 
la  cour  ;  enfin ,  il  s'y  montra  fort  mal  à  propos 


! 
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pour  Ies*intiéréifi  de  son  maître;  car  si  le  rc^ 
d'£spagqe  avait  |ja  ëloîgnenient  extrême  poài( 
la  guerre 9  son  ambassadeur  Vy  entraiaait  par 
sa  manière  de  négocier.  Dans  une  audience 
particulière  qu'il  obtint  de  Henri  it  ^  il  somma 
avec  hauteur  ce  monarque ,  de  la  part  de  son 
maître ,  de  cesser  de  violer  les  traités ,  comme 
il  avait  fait  jusqp'alor^ ,  en  Sjecouraot:  les  HoU 
landais.  «  Autrement  ,  lui  dit --il  ,  votre  mar 
»  jesté  dopnera  lieu  à  mon  maître  »  de  songer 
D  sérieusemient  à  employer  les  moyens  iufaillir 
p  blés  qu'il  ^  de  (^courir  des  gens  qi|i  pourraient 
»  porter  autant  de  préjudice  à  la  France  ^  qu£ 
»  l'Espagne  en  reçoit  des  secours  que  votre  mar 
»  jesté  prodigue  à  des  rebelles.  »  -t*  Henri  rv^ 
offensé  de  ce  discours  menaçant ,  répondit  : 
«  Je  ne  puis  avec  honneur  abandonner  les  H<^«- 
j»  landais  qui  m'ont  secouru  d'hommes  et  d'^^" 
»  gent  dans  mes  plus  pressans  besoins  ;  je  vous  i 
)»  l'ai  déj^  déclaré  p}^i3  d  une  fois  ^  Monsieur 

2>  l'ambassadeur Mais  pour  ce  qui  est  des 

»  menaces  que  vous  vous  permettez ,  je  vous 
p  prie  d'écrire  au  r^^i ,  voire  maître ,  que  dans 
p  toutes  les  occasions  où  il  voudra  s'éprouver 
»  contre  moi ,  il  me  verra  beaucoup  piuiâi  ie 
»  cul  sur  k^  $eUe ,  qu'il  naum  mis  le  pied  à  té* 
»  trier*  Le  roi  d'Espagne  m'a  obligation  de  la 
»  trêve  qui  est  près  de  se  conclure  par  mon  cré- 
N  dit ,  entre  les  Hollandais  ^et  ]m*  J[l  lUV^  a  pas 
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9  cependant  agi  k  mon  égard  avec  la  sincérité 
r  c(HivenabIe.  Il  vous  a  envoyé  vers  moi^  tandis 
»  qu'il  tramait  avec  1e»rot  d^Àngleterre ,  pour 
»  m'exclure  de  celte^  négociation ,  et  l'attirer  à 
»  lui  seul  y  à  raçn  préjudice.  Le  bien  général  de 
D.la  clurétienté  dépendant  du  sort  des  affaires 
jt  de  la  Flandre ,  l'a  néanmoins  emporté  sur 
9  mon  ame ,  et  je  me  auis  employé  à  procurer 
»  insensiblement  la  paix  ^  par  le  moyen  de  la 
»  trêve.  H  Don  Pedro  fit  au  roi ,  sur  ce  dernier' 
article,  un  remercîment  assez  froid,  et  comme 
à  qijelqu'un  qui  ne  s'y  était  pas  employé,  avec 
toQt  le  zèle  qu'il  témoignait. 

Le  1:2  février  1609,  ^^  Pedro  de  Xolèdeeut 
son  audience  de  congé  du  roi,  et  partît  aussitôt, 
après  un  séjour  de  six  à  sept  mois  en  Franee. 
Durant  ce  temps,  iL  fit  son  possible  pour  ébràn^ 
1er  la  fidélité  du  roi  à  l'égard  de  ses  alliés ,  et 
remplir  ceux--ci  de  jalousie  et  de  défia  uce.  Il  s'en 
Tetonrna  sans  avoir  rien  £ait ,  et  pl^n  d'un  dé- 
-plaisir  amer  pour  lui  et  son  maître  ;  déplaisir 
qu'il  affectait  de  cacher  som  un  extérieur  sa- 
tisfit. ' 

Jean<<xuiUaume ,  dernier  dup  de-Clèves  et  de      ^^^^ 

.  Traité  d'a!- 

Juliers,  était  mort:  sans  enfans  le  uo  m^vs  loog^  uance  ave< 

les    elccteiu^ 

laissant  une  riche  succession  réclamée  par  plu-  palatin  a  «Us 
sienrs  pretendans.  Les  prmcipaux  dentreux  * 


jetaient  l'éleeteur  de  Brandebourg  ,  les  ducs  de 
Jîeubourg  et  des  Deux-Ponts,  le  macquis  de  Bar- 
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gaw  de  la  maison  d'Autriche  >  et  l'ëleotenr  de 
Saie.  Mais  l'empereur  Rodolphe  «  qui  voulait 
en  disposer  comme  d'un  fief  dévolu  à  l'empire, 
faute  d'hoirs  mâles,  envoya  son  cousin  germain, 
l'archiduc  I^eopold  ,  pour  en  prendre  posses- 
sion,* en  qualité  de  commissaire  impérial ,  et 
dans  l'intentionné  lui  en  conférer  l'investiture. 
Tous  les  princes  aspirans  à  cette  succession  fa- 
meuse dans  l'histoire,  sous  le  nom  àe  succession 
de  Juliers ,  se  divisèrent  en  deux  partis.  Les  plus 
fondësen  droit  étaientl'électeur  de  Brandebourg 
et  le  palatin  de  Neubourg,  auquel  se  joigqit  le 
duc  des  Deux-Ponts.  Ces  princes  adressèrent  des 
ambassades  à  la  plupart  des  potei^tats  de  l'Eu- 
rope. Celle  qu'ils  envoyèrent  en  France,  au  mois 
de  décembre  1609,  fut  bien  accueillie  de  Henri  iv, 
qui  promit  assistance  contre  Tempereur.   La 
France,  en  effet,  ne  pouvait  consentir  à  ce  que 
la  maison  d'Autriche  acquit  des  provinces  qui 
aîiraient  servi  de  point  de  communication  entre 
les  possessions  de  l'empereur  et  celles  de  l'Es- 
pagne dans  les  Pays-Bas. 

Le  roi  fit  incontinent  marcher  des  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  afin  de  soutenir  les 
princes  protestans  qui  avaient  pris  possession 
de  la  succession  de  Juliers ,  malgré  les  rescrits 
contraires  de  l'empereur.  Néanmoins,  le  roi, 
pou  r  connaître  les  véri  tables  i  n tentions  des  pri  w  . 
ces  protestans  avec  lesquels  il  se  proposait  de  se 
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liguer ,  fit  partir  pour  l' Allemagne,  Bong^rs  et- 
Sainte-Catherine ,  pour  examiner  les  choses  de 
plus  près.  Ces  deux  ministres  lui  écrivirent,  que 
l'éclat  de  sa  réputation  avait  détruit  toutes  les 
manœuvres  de  la  maison  d'Autriche;  que  les 
princes ,  guéris  des  méfiances  que  l'empereur 
avait  voulu  leur  insj^irer  dessecours  de  la  France) 
avaient  enfin  pris  des  résolutions  pleines  de  vi7 
gueur  ;  qa'un  grand  nombre  de  villes  de  l'Empire 
s'était  joint  à  eux ,  et  qu'il  allait  s'ouvrir  à  Hall^ 
en  Souabe,  une  assemblée  de  députés  des  prin- 
ces de  l'Empire  et  des  villes  impériales  confé- 
dérées. Henri  1  v  se  hâta  d'envoyer  à  cette  assem- 
blée Jean  de  Thumery  de  Boissisç ,  pour  y  assis^ 
ter  en  qualité  de  son  ambassadeur. 

Boissise,  introduit  dans  l'assemblée,  assura 
les  princes  confédérés  du  secours  du  roi  >  leur 
exposant  que  ce  prince ,  après  avoir  mis  fin  aux 
guerres  civiles  de  la  France,  avait  cru  de  la  gloire 
et  de  la  grandeur  de  son  nom  de  procurer  la  paix 
à  la  chrétienté  ;  que  la  trêve  de  douze  ans  qu'il 
avait  fait  accorderaux,Provinces-Unies,etritalie, 
délivrée  de  la  crainte  d'une  cri|elle  guerre  par  la 
réconciliation  des  Vénitiens  avec  le  pape ,  en 
étaient  les  preuves  irrécusables.  «  Mais  ce  bon 
»  prince,  continuait  Boissise ,  n'a  pareillement 
»  rien  eu  plus  à  cœur  que  la  paix  et  la  liberté  de 
9  l'Allemagne,  dont,  à  l'exemple  de  ses  prédéces- 
»  seursyil  s'est  déclaré  le protecteuraussitôt, qu'il 

II.     .  18 
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9t  a  recôfinu  qu'on  y  voulait  porter  jatte&klte.  Il  t 
t  |>e»^qu'il était téttipsd'dgitdeia&orte,  tantpat 
^  ranôSenne  alliance  des  tois  de  France  ûT^ec  les 
^  prit)ces  dé  TEiïipire,  que  par  reconûaî^saitcd 
i)  des  secours  qu*il  en  à  reçus  lui-même  daus  les 

>  dernières  ferres.*..»  Il  â  surtout  porté  un  în- 
0»  tërét  ptûs  vif  au  sort  de  l'Âllewiague  y  depuis 
»  rouvél^ture  de  la  succession  de  Clèves  et  de 
ii  lalters^  qui  lui  a  paru  capable  d'en  troubler  isi 
»  tranquillité.*  Après  la  tù'dtl  du  duc  de  Juliers, 
»  il  à  cru  devoir  à  Tinstant  prendre  la  àékmsB 
V  de  ses  légitimes  héritrers ,  et  il  en  a  donné  avis 
»  à  tous  les  princes  de  l'Europe,  leur  dédiarant 
»  qu'il  n'abandonnerait  point ,  en  une  si  juste 
»  cause,  les  princes,  ses  alliés,  qui,  selon  les  lois, 
ib  se  trouvaient  légiti^n^s  héritiers  de  la  maison 
»  deJùliers^Son  interitîôA  en  cela,  n'avait  pas  été 
»  de  fomefnter  la  guérite  ;  car  il  avaït  appm  ,  sm 
t>  contraire,  avec  une  vive  saiisfaction ,  la  tran- 
Kfc  sacftîon  faite  par  Tavils  et  le  conseil  du  land- 
"»  grïive  de  Hesse,  entre  lés  héritiers  de  la  maisoti 
^  de  ïûlrers  ;  et  c'était  aiîn  d'en  assurer  l'exécu- 
^  tiôTx ,  que  ce  prince  avait  diisrposé  sur  la  fron*- 

>  tière  uh  corps  nombreïix  de  cavalel^ie.  »  Boish- 
Isise  ajoutait  «  que  le  prince  d'An  hait  étant  v«am 
-^  à  Paris  ftclamer  le  ^cours  du  roi ,  en  £aiveu4* 
»  des  héritiers  de  ïsl  succession  de  Juliers ,  non^ 
»  Seulement  ce  prince  le  lui  avait  promis,  maïs 
»  qu'il  avait  jugé  encore  convenable  de  leur  c»- 


^ 
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n  toyet  un  ambassauleur  pour  ies  farâfieT"  dans 
9  la  i'ésoluticm  de  defencbe^l'héritage  de  la  oiai^ 
»  son  de  Juliers  conire  des  agreiseui^  qui  fihi^ 
s^  raient  par  s*emparer  .de  toute  rAUeroagne»  » 
il  tennîii^Mt  en  disant  ik  que  ^  quoique  le  roi 
p  n'ignorât  point  quW  prenant  la  défense  ^de 
»  leur  parti ,  il  s'exposait  à  ëp^ouvei^  dés  desa^ 
»  grécnens^  toulefbis  la  caase  de  ses  amis  avait 
»  plus  de  pouvoir  sûr  lui,  que  n'en  aurait  jamais 
v  la  crainte  des  dangers  qu'il  pouvait  courir  ;  et 
9  qu'ainsi  il  promettait  de  les  garantir ^de- toute 
»  violeiiee ,  et  leur  assurait  toutes  sortes  de  so-, 
»  coura^  tant  en  argent  qu'en  soldats ,  sans  tou^ 
»  tefois  vouloir  en  aucune  manière  préjudicier 
«aux  drotls  die  l'empereur;  ne  désirant  autre 
»  chose  y  sinon ,  que  l'Allemagne ,  ce  boulevard 
3  de  la  république  dta^ëtîenae ,  jouît  d'une  beu« 
9  reuse  i>aûc,  et  que  les  princesses  amis  et  aBiés, 
9  fassent  conservés  en  Leurs  droil»  ;  ce  qitii  >ne 
9  ponirait  iâtre  traversé  par  personne^  s^iis-den 
»  meuraient ,  à  l'exemple  de  leurs  prédécd»- 
^  seurs ,  fidèles  À  l'alliaiiiee  ^da  iFraiice.  >9  .'.  ' 

fiois^se  insinuait  -encore  imx  princes  côoifé- 
dérés ,  xc  qu'ils  ne  seraient  jamais  en  sûreté  iant 
9  que  la  maison  d'Âutricbe  posséderait  KËmpîre^ 
»  et  qu'il  serait  fort  difficile  de  l'çn  faire  sortir^ 
p»  tant  que  le  roi  i^'Eapagné  et  les  archiducs  se-^ 
9  raient  en  possession  d'un  grand  nombre  de 
M  places  im{iort|inles  ^  par  le  m^yan  de^queUei» 
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»  ils  teriai)ent  tous  les  électeurs  en  bride,  et  d'oà 
»  ibrseraîent  toujours  à  portée  d'entrer  dans  les 
D  dùcbés  de  Juliers  et  de  Clèves,  et  sui*  les  terres 
»  des  confédérés  et  de  leurs  alliés^  en  haine  de 
i»  la  ligue  qu'ils  venaient  de  conclure  ;  que  ceux 
»  d'entr*eùr  qui  avaient  droit  d'élire  Tempej'eur, 
»  devaient ,  dès  ce  moment ,  prendre  des  me- 
>)  sures. pour  faire  passer  la  couronne  impériale 
»  dans  une  autre  maison;  que  le  roi  les  aiderait 
»  dans  ce  plrojet,  avec  des  forces  suffisantes^  pour 
»  réduire: les  villes  que  le  roi  d'Espagne  et, les 
»  archiducs  des  Pays-* Bas  possédaient  sur  la 
» 'Meuse  ;  qu'ail  ferait  agir  les  Hollandais,  s'il 
»  en:  éiàit:  besoin  ,  et  mettrait  le  roi  d'Angle- 
»  terre  dans  les  intérêts  des  princes  conféde* 
»  rés. -îo  /  . 

Par  suite  de  ces  ouvertures ,  il  fut  conclu  le 
II  février  1 610,  à  Hall  enSouabe,  un  traité 
d'alliance  entre  Henri  iv  et  les  électeurs  palatin 
et  de  Brandebourg ,  et  jplusieuts  autres  princes 
et  états  de  l'Eiïipire. 

Il  portait  :  i®.  «Que  les  princes  confédérés  d«^ 
À  l'Empire'  s'engageaient  à  ne  point  abandon- 
^  neP'la  cause  des  princes  héritiers  de  Juliers , 
y>  pialgré  les  bans  et'mandémens  que  donnerait 
ift  l'empereur  ; 

ai^.  »  Que  les  princes  allemands  intéressés^ 
»  fourniraient  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
»  dou2e  cents,  chevaux  j  avec  quinze  canons  et 
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-m  six  pièces  de  campagaè  afvec  les  attirails  neces- 
j»  sa4res ,  munitions  et  vivres  ; 
'   3*.  »  Que  les  maisons  Palatine  et  de  Brande- 
3»  bourg  promettaiervt,  dans  le  cas  de  guerre 
»  entre  la  France  et  TEspagne,  après  la  conclu- 
3»  sion  de  l'affaire  de  Juliers,  d'aider  la  première 
x>  d'un  corps  de  quatre  mille  hommes  et  de 
3»  mille  chevaux  ;  et  le  roi  de  France  s'engageait  , 
i>  de  son  côte ,  à  les  sou  tenir,  d'un  corps.de  huit 
:i^  mille  hommes  et  de  deux  mille  chevaux^  dans 
»  le  cas  qu'eux-mêmes  ou  l'un  d'eux,  seraient 
9  attaques  ; 

4^.  »  Que  le  roi  ne  ferait  point  de  paix  sepa-^ 
»  rëe^  d'après  la  promesse  des  princes  et  états 
3>  conféde're's,  d'agir  èuxrmêmes  de  la  sorte,  etc.  » 
Ce  traité  fut  signé  au  nom  du  roi  par.Thu- 
mery  de  Boissise ,  et  de  la  part  des  princes  con- 
fédérés^, par  Jean  y  comte  palatin  du  Rhin ,  tahi 
en  son  nom  que  comme  fondé  de  pouvoir  de 
l'électeur  Palatin;  par  Joachim  Erne^st,  mar- 
quis de  Brandebourg ,  pour  lui  et  pour  son 
frère  Christian  ;  par  le  duc  c^  Wirtemberg,  par 
Je  prince  d'Ânhalt ,  et  par  Wolfgrang   Guil- 
laume ,  \}omté  palatin. du  Rhin. 
..    Tandis  que  Boissise  exécutait  aussi  heureuse- 
ment les  ordres  du  roi  j  l'empereur ,  les  élec- 
teurs ecclésiastiques  et  les  autres  princes  catho-  ^ 
liques  de  TEmpire,,  fournissaient  à  l'arGhiduc 
toutes  les  trouj^s  dont  ils  pouvaient  disposer. 
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Lé  roi  d'Eapagiie  qui  les  Modoysiit,  tiMit 
dissimulation  envers  la  France.  Ayant  fait  fmte 
des  instances  auprès  dé  Henri  it,  pour  que  ce 
prince  se  désistât  de  la  ztiëdiatioti  qu'il  avâil 
acceptée  dans  Taffaite  de  Juliers^  Henri  »t  té^ 
pondît  à  Tambassadeur  Espagnol  j  «Dites  à 
»  Yotre  maître  que  JH  ne  MU  pas  homme'  à  re* 
:>  caler  en  si  beau  chemiti  ;  que  je  n'ignore  pas 
3$  ses  desseins,  eenx  dé  Tempereur  et  des  arebi-^ 
3»  ducs  ;  et  que  je  suis  résolu  d'appuyer  lés  dréits 
y  des  prindes,  méS  alliés^  i> 

En  conséquence,  tandis  que  les  àtcbiducâ 
des  Pays-Bas  faisaient  faire  dés  levées  dans  toute 
la  Flahdf è  pour  ràrcbidtfé  Léôpold  ^  Henri  if 
rassemblait  ses  forces  avec  tôttte  la  diligeticè  pos*^ 
sible  ;  et  une  armée  française  postée  eut  les 
frontières  de  la  Châlftpàgne^  allait  se  porter  Su^ 
rAIlemagne.  Outre  les  Sècourfi  que  le  motiakqtte 
français  attendait  des  confédérés ,  il  coltiptâit 
sur  le  toi  d'Angleterre  et  sur  les  Provinces-* 
Unies;  celles-ci  devant  agir  en  qualité  de  situ* 
pies  au^iiliaires^  e%  sans  rompre  ouvertement 
avec  r£spâgne ,  à  cause  de  la  trèvè  qu'elles 
avaient  conclue  avec  elle,  l'année  pt^édente» 
TrthéB  àir  '  Au  milieu  des  événemettS  prêts  à  éclot*  du 
7Jc  7^8^- ^^é  ^^  i;Allemagne,  Henri  iv  désirant  s'atta- 
cher le  duc  de  Savoie,  lui  envoya  eh  i6og,  Claude 
de  Bulliôn,  cotiseiller  au  parlement  deGretioble, 
pour  négocier  à  la  fois  une  alliaticé'  entrt  Is 


voie. 
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^raoçe  et  le  duc  de  Savoie  9  ^t  U  vçkm^e^  du 
prîqioe  de  Pîëmoat  avec  Madame,  fille  du  roi. 

-Le  duc  de  Savoie  fi(  d'abord  connaître  k 
UeDri  iVt  qn'il  ne  pouvait  ^'ouvrir  avec  con- 
fiance k  BuUion  9  parce  qu'il  *était  tout  dévoué  à 
la  comte8$e  de  $auU  qu'il  n'aimait  point ,  et  î! 
fit  même  insinuer  h  ce  monarque ,  qn'il  lui  fe* 
rai t  plaisir  de  rappeler  ce  miniatre  ;  mais  la  haine 
que  le  duo  portait  à  la  con^ lesse  de  Sault ,  parut 
insuffisante  au  roi  y^^pour  justifier  l'exclusioEi 
qu'il  TOulait  donner  à  un  ministre  de  France, 
déjà  en  route  pour  Turin.  Il* regardait  Yatr 
front  de  son  rappel,  comme  tombant  sur  sa 
personne  t  et  non  sur  celle  de  l'ambassadeur , 
^t  n'entendait  pas  le  subir  pour  plaire  au  due 
de.  Savoie.  ^  Ne  vous  rebutez  pas,  écrivait  le 
»  roi  à  BuUion ,  en  data  du  4  mai  i6pQ»  Du  ca« 
»  ractère  dont estle  duo,  il  vous  montrera  plus  de 
»  confiance  et  d'amitié,  une  fois  qu  il  vous  aura 
I»  entendu  et  goûté ,  qu'il  n'en  montra  jamais  k 
^  a^oun  de  mes  envoyés.  Dans  les  premiers  enr 
»  tretiens  que  vous  aurez  avec  lui ,  gardezrisous 
A»  bien  de  vous  émouvoir ,  à.moins  qu'il  ne  vous 
'  »  en  fournisse  sujet,  en.of£sasant  la  dignité  dont 
9  vous  êtes  revécu  :  donnez-lui  à  entendre  dès 
»  votre  arrivée ,  s'il  est  possible ,  que  vous  igoo-*^ 
»  rez  ce  qu'il  m'a  fait  dire  par  Jacob ,  pôui^ 


^1 wyri  ■!  ■        ni'»       I  |iM^iTii^^^»»^<—ip-»^Pi*»i— p— ^fc 
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»  m'engager  à  vous  rappeler.  Assurez  le  duc  que 
»  je  suis  disposé  à  consentir  au  mariage  de  ma 
»  fiUe  aînée  avec  le  prince  de  Piémont,  à  cause 
V  de  l'estime  que  je  fais  de  son  altesse ,  de  son 
»  fils ,  et  surtout  du  grand  cœur  du  père  ;  mais 
»  ajoutez  que  vous  n'avez  aucune  commission 
»  pour  cette  affaire ,  et  qu'elle  doit  se  négocier 
»  à  la  cour  de  France  entre  son  ambassadeur  et 
9  mes  ministres.  Je  sais  cependant  qu'il  ne  tient 
»  qu'à  lui,  que  la  nouvelle  alliance  entre  sa  mai- 
»  son  et  la  mienne^  s'effectue  à  la  satisfatctioa 
*  et  à  l'avantage  de  l'un  et  de  l'autre.  Déclarez- 
»  lui  ma  bonne  volonté  sur  cet  objet,  en  termes 
9  généraux ,  mais  plus  affectueux  qu'aupara^ 
»  vaut ,  afin  de  lui  donner  une  vive'  espérance. 
»  N'en  venez  à  rien  de  particulier  qui  fasse  io- 
»  férer  un  engagement  précis  de  ma  part.  » 

BuUion  entra  si  parfaitement  dans  l'esprit  de 
sa  négociation ,  qu'il  emporta  l'estime  et  l'ami- 
tié du  duc  de  Savoie ,  lorsqu'au  mois  de  fuia 
1609,  il  quitta  Turin  pour  revenir  en  France, 
après  avoir  disposé  le  duc  au  mariage  du  prince 
de  Piémont  avec  la  fille  du  roi.  Charies.  Emma- 
nuel eut  dèsrlors  tant  de  confiance  dans  Bul- 
lion ,  qu'il  fit  prier  Henri  iv  de  le  lui  renvoyer, 
pour  terminer  quelques  points  qui  restaient  à 
l?égler,  principalement  au  sujet  du  Milanais. 

BuUion  retourna  donc  en  Savoie,  en  1610, 
^t  déclara  au  duc,  r  que  le  roi  était  déterminé 
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5j  à  entreprendre  une  grande  guerre ,  el  à  mettre 
»  à-profit  le  différend  de  Glèves.  » 

«f  L'intention  de  sa  majesté ,  portait  Finstruc- 
31  tien  donnée  à  BuUion ,  est  que  toutes  les  con- 
»  quêtes  qui  se  feront  au-delà  des  monts,  restent 
»  au  duc  de  Savoie ,  à  moins  que  les  Vénitiens 
»  et  les  autres  puissances  qui  se  trouveront  en- 
^gagées  dahs  Falliahce ,  ne  demandent  à  y  avoir 
9  part.  Mais  comme  ces  conquêtes  doivent  prin^ 
»  cipalement  se  faire  par  le  moyen  des  fprces 
»  de  sa  majesté,  il  paraît  juste  qu'elle  soit  dé- 
»  dommagée.  y» 

Bullion  devait  donc  proposer  au  duc  de  Sa* 
voie  de  céder  àja  France  le  duché  de  Savoie, 
après  néanmoins  qu'il  aurait  été  mis  ep  pos- 
session de  la  ville  et  du  château  de  Milan. . .  • 
«  Mais  prenez  garde,  disait  le  roi ,  de  proposer 
»  au  duc  ce  dernier  point ,  de  manière  à  le  scan- 
»  dâliser  ou  à  l'offenser,  comme  si  c'était  une 
»  condition  à  laquelle  je  voulusse  l'assujétir  dès 
»  à  présent.  Vous  risqueriez  de  l'aliéner  entière- 
»  ment  de  moi  :  or,  il  est  juste,  nécessaire  même,. 
»  si  je  dois  employer  mes  forces  aux  entreprises 
»  que  nous  méditons,  que  je  sois  au  moins  sûr 
»  que  le  duc  continuera  de  vivre  en  bonne  in- 
»  telligencé  avec  ma  couronne,  sans  faire  aucun 
»  traité  ni  accord  avec  les  Espagnols ,  que  de 
»  coacert  avec  elle.  Il  faut  en  conséquence ,  qu'il 
jà  joigne  à  sa  parole  quelque  caution  non  ordi- 
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p  naire ,  d^autanl  mieux  que  k  mariage  qui  doit 
»  dans  la  suite  coosoUder  notre  union  >  et  lier 
»  à  jamais  nos  intérêts  ^  ne  peut  se  consom* 
»  mer  de  long-temps«  ..••  Dès  votre  arrivé» 
»  à  Turin  ^  vous  vous  comporterest  à  l'égard  du 
9  duc  avec  une  entière  réserve  >  jusqu'à  ce  que 
»  vous  voyez  clair  dans  sa  façon. de  penser;  car 
»  ce  prince  inconstant  et  volage ,  ne  cherche 
9  autre  chose  que  son  avantage.  Dans  tout  et 
»  que  vous  traiterez  avec  lui ,  appréhendez  Tar* 
»  tifice  et  des  intentions  doubles  »  maintenant 
»  surtout  que  le  pape  se  donne  tous  les  mouve* 
9  mens  possibles ,  pour  former  une  ligue  avec 
»  l'empereur ,  l'Espagne ,  les  électeurs  et  prin** 
»  ces  catholiques  d'Allemagne ,  en  vue  de  faire 
ji  une  guerre  de  religion  aux  protestans  »  sous 
»  prétexte  de  la  querelle  occasionnée  par  la  suc-* 
»  cession  de  Juliers.  Courageux  et  d'uiai  carac*- 
9  tère  intéressé,  comme  est  le  duc,  il  est  à  craiu'* 
»  dre ,  si  on  lui  fait  des  offres  avantageuses  > 
»  qu'il  n'entre  dans  la  ligue,  et  ne  se  laisse  pren«* 
»  dre  à  Thameçon  ;  car  les  Espagnols  ne  négli^ 
3»  geront  pas  sans  doute  l'occasion  de  le  gagner^ 
»  en  redoublant  de  bienfaits  à  l'égard  du  pèrai 
»  et  des  enfans ,  etc.  etc.  » 

Des  instructions  aussi  habileorent  préparées, 
eurent  leur  effet* 

Il  fut  signé  au  mois  de  décembre  1609,  entre 
le  duc  de  Savoie  et  Bullion ,  au  nom  du  roi;^  un 
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j^renier  tf  aitë  par  lequel  il  était  arrête  :  c  que  le 
»  prince  de  Piémont  épouserait  Madame ,  flUe 
9  Binée  dn  Foi  ; 

:»  Que  le  roi  lai  donnerait  une  dot  égalé  à 
»  celle  qu'arait  eue  madame  Elisabeth ,  fille  de 
3»  Henri  ii ,  et  mariée  à  Philippe  n ,  roi  d'Es-^ 
»  pagne; 

»  Que  les  princes  dé  la  maison  de  Sairole  âU- 
»  raient  des  pensions  en  France ,  etc.  » 

Le  même  jour,  le  duc  de  Savoie  et  Bullton 
dressèrent  d'autres  articles  d'un  projet  de  traité , 
par  lesquels  il  était  convenu  «  que  le  roi  se  met* 
9  trait  en  campagne  au  printemps  prochain  ^ 
»  sous  prétexte  des  affaires  de  Juliers  ^  et  déela* 
»  rerait  la  guerre  à  TEspagne  ; 

3»  Qu'il  tâcherait  que  les  Hollandais ,  les  Gri* 
»  sons  et  les  Vénitiens  entrassent  dans  cette  ligue 
»  contre  l'Espagne,  et  que  les  Cantons  suisses 
»  catholiques  se  tinssent  neutres  ;• 

»  Qu'il  fournirait  pour  cette  expédition  vingt 
»  mille  hommes  de  pied ,  deux  mille  hommes 
9  d'armes  à  cheval ,  et  deux  mille  arquebusiers 
i>  aussi  à  cheval  ;  et  que  toutes  les  conquêtes 
9>  d'au-delà  des  monts ,  appartiendraient  au  duo 
9  de  Savoie,  etc.  »  ^ 

te  roi,  qui  désirait  vivement  ce  traité  pour 
attaquer  l'Espagne  en  Italie ,  ratifia*  ees  article , 
le  7  janvier  i6io,  eii  présence  du  duc  de  Ven- 
dôme,  du  connétable  de  Montmoreùci ,    du 
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ohancelier  deSilleri,  du  duc  de  Sulli  et  du  grande 
ecuyer*  •  ' . 

Le  roi  ordonna  au  maréchal  de  Lesdiguières. 
età  Bullioh,  de  s'aboucher  de  nouveau  avec 
le  duc  de  Savoie,  et  d'en  venir  à  un  traité  défi-^ 
nitif.  En  conséquence 9  ces  deux  personnages  se 
rendirent  à  Brusol  près  de  Snse ,  et  là ,  ils  signè- 
rent avec  le' duc  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  contre  l'Espagne,  lequel  portait  :  ^ 

«  Qu'on  inviterait  à  entrer  dans  cette  Ligue 
»  tous  les  princes  qui  avaient  intérêt  d'empé- 
p  chéries  projets  de  l'Espagne  contre  ses  voisins  ; 

»  Qu'en  cas  que  le  roi  eût  une  guerre  défensive, 
M  ouqu'il  entreprît,  une  guerre  offensive  en  fa- 
»  veUr  du  duc ,  celui-ci  serait  obligé  de  lui  four-, 
»  nir quatre  cents  chevaux  et  deuxmille  hommes 
»  depied^etla  moitié  moins,  si  le  roi  faisait  sans 
p  son  consentement  une  guerre  offensive  ; 

»  Qu'en  cas  que  le  duc  eût  une  guerre  défen- 
)»  sive  ou  offensive ,  du  consentement  du  roi , 
»  sa  majesté  lui  fournirait  douze  cents  chevaux,.. 
»  et  neuf  mille  hommes  de  pied;  et  la  moitié 
»  moins ,  si  la  guerre  se  faisait  sans  Son  cout 
»  sentement,  etc.  »  .       ,  - 

Par  ut  autre  traité  du  même  jour ,  il  fut  ar- 
rêté ,  »  que  le  duc  de  Savoie  mettrait  en  càm- 
»  pagne  quatorze  mille  hommes  de  pied ,  treize 
7f  cents  chevaux  d'armes  et  .mille  arquebusiers 
à  cheval; 
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»  Que  le  roi  joinftrait  à  cette  armée  quatorze 

I 

»  mille  hommes  de  pied ,  douze  cents  hommes 
»  d'armes,  et  quatorze  cents  carabins,  ejtc. 

À  Qu'aussitôt  que  le  duc  aurait  pris  la  ville 
»  et  le  château  de  Milan ,  il  remettrait  entre  les 
j»  mains  du  roi  le  château  de  Montm^Uan^  pour 
»  être  démoli; 

. .  »  Que  la  coûquéte  du  duché  de  Milan  serait 
»  entièrement  au  profit  du  duc  ; 

»  Que  le  duc  enverrait  xin  ou  deux  de  ses  en- 
p  fans  en  France, ,  pour  assurance  de  sa  foi  ; 

»  Qu'au  lieu  de  Pignerol  que  le  roi  deraanr 
9  dait>  le  duc  lui  remettrait  deux  places  du  Mi« 
»  lanais ,  comme  Valence  et  Alexandrie ,  que  s^ 
«  majesté  garderait  jusqu'à  ce  que  la  conquête 
»  du  Milanais  fût  effectuée  ; 

9  Enfin  y  que  le  duc  enverrait  ses  anj^assadeurs 
»  au  mois  dejuin,  pour  signer  le  contrat  de  ma- 
»  riagede  Madame  avec  le  prince  4e  Piémont.  » 

Mais  ce  mariage ,  ni  l'alliance  n'eurent  lieu 
par  l'événement  de  la  mort  du  roi ,  qui  arriva 
peu  après. 

Les  divers  traités  conclus  par  ce  prince  avec 
le  duc  de  Savoie ,  attestent  quelle  était  son  ar« 
deur  pour  entreprendre  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne, puisqu'il  s'abandonnait  à  la  foi  du  duc 
de  Savoie,  qui  l'avait  $i  souvent  trompé  ;  et  que , 
pour  prix  des  efforts  qu'il  allait  faire  pour  lui 
procurer  le  duché  de  Milan ,  il  ne  se  réservait 


PajttBu. 
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que  la  facolté  de  démolir  le  château  de  Mont^ 
mëlian»  JLa  générosité  d'Henri  iv  était ,  ce  9em-- 
ble  y  poudsée  un  peu  trèp  loin* 
«.'^,î?-  Un  événement  inattendu  Tint  encore  irriter 

liemeie  areft 

pÎ^!ur«*^*'  l'aigreur  de  Henri  iv  contre  TEspagne.  Ce  mo- 
narque yivem^ot  épriB  des  <^armeft  de  Charlotte 
deMontmorencî ,  fille  du  connétable  de  ce  nom^ 
Tavait  fait  épouser  au  prince  de  Condé  ^  son 
neveu  ,  espérant  ,  dit-on  ,  pouvoir  plus  facile* 
ment  la  posséder.  Mais  le  jeune  prince  alarmé 
-sur  rhonneur  de  saiemme^  l'-emmena  tout  à 
(ftiup  secrètement  à  Bruxelles. 
*  Henri  rr ,  à  oetie  iKKivene  ,  témoigna  tout  le 
désespoir  d'un  cœur  trompé  dans  ses  désirs; 
et  son  dépit  fut  extrême  envers  larchiduc  des 
Pays-Bas ,  qui  avait  donné  asile  au  prince  de 
€k>ndé  et  à  so^n  épouse.  Il  envoya  incontinent 
le  marquis  de  Cadavres ,  de  la'xAaison  d*Esfrées , 
à  rardbiduc ,  pour  4e  prier  de  lui  livrer  ie  prince 
de  Condé  ,  ou  au  moins  qu'il  le  déterminât  à  ' 
revenir  à  lar  cour.  De  Ceeuvres  ayant  échoué  au* 
près  de  l'archiduc ,  tenta  ,  mais  sans  succès  4 
d'enlever  la  princesse  de  Condé*  Alors  Henri  iv 
voulant  intimider  l'archiduc  et  le  contraindre 
à  lui  remettre  la  princesse  ,  ifit  redoubler  les 
Jwéparatifs  de  guerre  commencés  en  faveur  des 
confédérés  ;  et  niêlaht  le*  signes  d'un  vif  amour 
à  son  inclination  guerrière  ,  il  fit  fabriquer  de 
riches  armures  où  se  trouvaient  son  nom  et 
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télûi^e  )â  princesse  de  Coadë  {i),  entoures  de 
devises  galantes ,  en  sorte  qile  la  guerre  qui  se 
préparait  ,  était  appelée  à  la  cour  ,  la  guerre 
d^amour  ;  toutefois  ce  monarque  affectait  de 
i^lorer  ses  arinemens  du  xnotif  de  la  succession 
^e  ïuliers  ;  succession  qui ,  en  effet ,  était  le 
principe  de  la  guerre  qu'il  méditait  contre  la 
inarson  d'Autriche ,  mais  qu'il  paraissait  résolu 
à  pousser  avec  une  ardeur  particulière ,  par  suite 
"de  son  ressentiment  contre  l'archidûc. 

Le  37  aTril ,  le  nonce  Ubaldini  lui  présenta 

tm  bref  du  pape  ,  dans  lequel  ce  pontife  l'exh- 

Portait  à  la  paix.  «  Je  juge  inutile  ,  lui  dit  le 

^  nonce ,  de  presser  votre  majesté  sur  cet  article^- 

^  parce  qu'on  voit  clairement  que  son  dessein 

9  n'est  point  de  secourir  Clèv'es  y  mais  d'attaquer 

3>  rarcfaiduc  Albert  dans  la  Flandre,  et  de  rompie 

3»  avec  les  Espagnols.  »  -—  «  Vous  vous  trompez^, 

'»  lui  dit  le  roi  ;  mon  intention  n'^st  point  de 

3>  faire  de  la  peine  à  l'archiduc ,  mais  seulement 

'^  d'aller  droit  à  Juliers  • ...  Je  demanderai  pas- 

»  sage  pour  mon  armée  à  Farchiduc  par  le  payis 

^  de  Liège  ^et  de  Luxembourg  ;  mais  en  cas  de 

»  refus ,  je  me  l'ouvrirai  par  la  force.  »  Le  nonce 

-répliqua  :  «  si  Votre  majesté  est  résolue  de  s'ou- 

>  vrir  le.  passage  .par  la  force ,  dans  le  cas  où  «1 


■^  "  ■  ~  —  -  -1--^-- .-  -^-.  . . . .. .^ .. . 
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»  lui  serait  refusé  ,  c'est  déclarer  qu'elle  veut 
3»  faire  la  guerre  ad  roi  d'Espagne ,  sans  que  rien 
p  d'important  paraisse  Vy  déterminer .  • .  .  — 
»  Ce  qui  paraît  léger  aux  yeux  des  autres ,  ré- 
»  pondit  le  roi ,  me  parait  très  grave  à  moi ,  qui 
»  ne  suis  point  accoutumé  à  souffrir  d'injustes 
»  mépris  ;  et  .ceux  qui  regardent  comme  peu  de 
»  chose  les  offenses  que  je  reçois  à  l'occasion  du 
»  prince  de  Condé  et  de  sa  femme ,  jugent  d'une 
»  mauière  trop  contraire  à  l'équité ,  et  font  trop 
If  peu  de  cas  de  ma  réputation. — Votre  majesté , 
»  répliqua  le  nonce  ,  vient  de  m'exposer  d'une 
»  manière  claire  qu'elle  veut  aller  livrer  bataille 
D  à  l'archiduc  ;  car  elle  sait  bien  qu'il  n'est  pas 
x>  besoin  pour  Juliers ,  ni  d'une  si  grosse  armée , 
»  ni  de  sa  personne  ,  et  que  ses  alliés  ne  lui  de- 
»  mandent  pas  un  si  grand  secours  à  beaucoup 
»  près  ;  ils  se  contentaient  autrefois  de  huit  à 
»  dix  mille  hommes.  »  Le  roi  répondit  :  «  si  vous 
9  voulez  la  paix,  monsieur  le  nonce ,  faites  que 
pies  Espagnols  me  donnent  quelque  signe  de 
«  bonne  disposition. — ^Qu'il  plaise  à  votre  raajes* 
a>  té,  dit  le  nonce,  donner  au  pape  le  temps  de  lesy 
Tb  engager,  et  qu'en  attendant  elle  ne  se  montre 
»  pas  mal  disposée  à  leur  égard.  »  Le  roi  dit  : 
«j'ai  attendu  assez  long- temps  ;  l'Espagne  ne 
»  m'a  répondu  au  sujet  du  prince  de  Condé,  que 
»  par  des  bravades  :  me  voilà  déjà  armé ,  et  il 
9  m'en  a  coûté  beaucoup.  Il  n'est  plus  queslioa 
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»  oe  parôlèJ ,  mais  d'effets.  Je  suis  absolument 
»  résolu  (le  partir  pour  Tasmée ,  le  i5  du  mois 
»  prochain  (  de  mai  )  ,  le  couronnement  ^de  la 
2)  reine  fait  ou  non  fait  ;  et  je  serai  à'Jullers  dans 
»  tout  le  mois ,  si  je  ne  rencontré  point  d'obs- 

»  tacle  sur  nia  route Si  l'archiduc  rend  au 

»  connétable,  3a  fille,  comme  la  justice  le  Veut, 
»  je  lui  en  aurai  obligation,  et  je  regardetai  ce^ 
»  procédé  comme  digne  d'un  ami  à  l'égard  dé 
y>  son  ami  :  j'aurai  moins  sujet  de  me  défier  dç 
»  lui ,  et  de  lui  causer  du  chagrin  à  l'occasion 
»  de  Juliers  ^  et  je  me  contenterai  alors  dy  en- 
j>  voyer  quatre  mille  hommes  ou  six  au  pins  ; 
»  mais  si  l'archiduc  emploie ,  avant  de  rendre  là 
»  princesse  ,  les  artifices  et  les  longueurs  i  je  né 
»  différerai  pas  ma  résolution  d'un  *seul  jour  ; 
»  et  il  sera  clair  qu'on  en  veut  venir  aux  extré- 
»  mités  avec  moi .  • .  .'Je  presse  sur  l'article  dé* 
»  la  princesse  ,  non  qùé  je  sois  épris  d'àmpùr 
»  pour  elle,  comme  la  calomnie  le  publie  ^  pour 
»  colorer  la  rébellion  de  Condé ,  mais  par  roMi- 
,y>  gation  à  laquelle  je  sCTis*tenu  à  l'égard  du  pfère , 
»  qui ,  à  ma  demandeet  contre  son  désir,  l'a: 
»  mariée  à  ce  prince ,  etc.  »  ' 

Le  roi  finit  par  engager  le  nonce  ii  se  trans- 
porter à  Reims  ou  à  Mézières  ,  aux  frontières 
du  royaume. 

Le  ministre  de  JFrahce  à  Bruxelles,  de  Berni, 
menaçait  hautement  Tarchiduc  de  la  vengeance 


sir. 
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du  roi ,  s'il  ne  rendait  pas  la  princesse,  k  La 
»  guerre ,  disait-il ,  np  se  fait  pas  pour  elle  ;  mais 
»  ce  sujet  entrera  avec  les  autres  que  les  Espa- 
»  gnols  ont  donnés,  de  s'armer.» L'archiduc  op* 
posait  toujours  qu'il  ne  pouvait  consentir  avec 
honneur  à  rendre  la"  princesse  ,  qu'en  tant  que 
le  divorce  aurait  lieu  ,  ou  que  le  mariage  serait 
dissous ,  ou  que  le  prince  de  Condé  consentirait 
qu'elle  fût  rendue  à  spn  père.  La  princesse  de 
Condé,  de  son  côté ,  éprise  d'Henri  iv ,  par  la 
vanité  de,dominer  surle  cœur  d'un  grand  prin- 
ce ,  desirait  retourner  en  France. 

Dans  la  réalité ,  le  roi ,  jndépenâamment  de 
l'affront  qu'il  recevait  de  l'archiduc  qui  retenait 
cette  princesse  à  Bruxelles ,  contre  sa  volonté 
formelle  ,  armait  ejicorç  :  i®.  en  vue  de  s'oppo- 
ser, ^u  dessein  qu'avaient,  l'empereur  et  le  roi 
d'Espagne  «  de  faire  passer  le  duché  de  Clèves  à 
la  maison  d'Autriche  ;  ce  qui  lui  eût  donné  un 
accroissement  dangereux.  ?*'•  Il  était  aussi  en* 
traîné  à  défendre  les  intérêts  de  $e3  amis  et  alliés^ 
le  marquis  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neu- 
bourg  par  des  motifs  politiques  du  premier 
ordre;  et  quand  on  lui  opposait  que  ces  princes 
étaient  protestans ,  il  répondait  que  la  présente 
contestation  n'était  point  une  affaire  de  religion^ 
mais  une  affaire  d'état.  Henri  iv  était  de  plus 
blessé  de  la  retraite  que  le  gouvernement  es- 
pagnol venait  d'accorder  à  Milan  au  prince 
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de  Cond^,  où  il  était  arrivé  le3i  de  mars  r6io. 

Le  pape  ayant  entoyé  en  France  un  nonce  ex- 
traordinaire qui  se  rendait  à  Paris  ,  le  roi  lui  fit 
dire  de  venir  le  joindre  à  Mouzon  en  Champagne, 
où  il  comptait  se  trouver  le  20  de  mai. 

En  effet ,  ce  monarque  avait  confié  l'expédi- 
tion d'Italie  au  maréchal  de  Lesdiguîères,  sous 
les  ordres  du  duc  de  Savoie  ,  et  s'était  réservé 
pour  lui-même  le  commandement  de  l'armée 
d'Allemagne.  Ayant  demandé  passage  pour  son 
armée  à  l'archiduc  Albert,  à  travers  les  Pays-Bas, 
et  n'ayant  pu  l'obtenir  ,  il  avait  résolu  de  se 
l'ouvrir  à  la  pointé  de  l'épée.  Déjà  ses  troupes 
marchaient  vers  l'extrême  frontière ,  et  l'Europe 
attentive  avait  les  yeux  fixés  sur  cette  entreprise 
d'un  monarque  souvent  victorieux  et  mûri  par 
l'expérience  ,  lorsque  lefer  d'un  régicide  tran- 
cha v  le  i4  de  niai  1610^  les  jours  de  ce  grand 
prince  àTâge  de  57  ans.  * 

C'est  à  tort  qu'on  lui  a  imputé  le  projet  de       1610. 
partager  l'Europe  en  un  certain  nombre  d'états.  biique*euro- 
Le  projet  d'une  république  européenne,  di-  £^"1%.    * 
visée  en  quitize  états ,  a  été  publié  originaire- 
ment par  les  compilateurs  des  économies  royales 
de  Sulli  ,  dont  on  sait  que  ce  ministre  n'est  pas  ^ 

l'auteur  immédiat. 

Perefixe  et  l'abbé  de  Saint-Pierre ,  entraînés 
par  des  idées  de  politique  morale ,  ont  accrédité 
ce  qui  se  trouve  dans  les  économies  royales. 


aga  IV*  PERIODE. 

La  lettre  de  Sulli  (alors  Rosni)  à  Henri  iv^ 
après  la  troisième  audience  qu'il  eut  eu  i6o3  y 
de  Jacques  i*^ ,  cette  lettre  dans  laquelle  le^lan 
d'une  république  européenne  ou  masse  d'états 
à  peu  près  égaux  ,  est  présenté  ^  ne  peut  être 
regardée  comme  authentique,  et  paraît  être  de 
l'invention  des  rédacteurs  des  économies  rqya-» 
les  ,  bu  pourrait  être  regardée  tout  au  plus 
comn^e  une  idée  particulière  de  Sulli  ;  car  on 
sait  qu'il  eut  plusieurs'idées  de  ce  genre  ,  que 
Villeroi  appelait  ses  fantaisies . 

Vittorio  Siri ,  qu'on  doit  placer  dans  le  petit 
nombre,  des  écrivains  qui  ont  su  éclairer  l'his- 
toire par  des  jugemens  politiques  sages  ;  qui  de 
plus,  fut  tl^ès  au  fait  de  la  diplomatie  <lu  moyea 
âge  et  de  celle  du  cabinet  d'Hepri  ly  9  dont  il 
prit  connaissance  dans  les^  archives  les  plus  se- 
crètes, rejette  formellement  le  projet  de  la  ré- 
publique européenne (i^,  qu  il  traite  naêrneavec 
beaucoup  de  sévérité. 

'  ■  ■ ■■  .   ,1 1  ■ ..  ■  ■  1. 1  ..  .  I ,  , — •  ;       I    - 

(  I  )  Vittorio  Siri ,  Memorie  recondite  9- 1;  I. 

«  Ce  sont  là  y  dit  Tittorio  Siri ,  des  projets  ridicules ,  ca- 
»  pables  de  faire  tort  à  la  réputation  d*u^  si  grand  roi , 
»  n'eussent-ils  même  été  proposés  que  dans  Timbre  du  ca^ 
»  binet.  Ils  ne  pourraient  être  la  production  d'un  esprit 
»  sain ,  parce  qu'ils  étaient  impraticables ,  même  pour  un 
»  souverain  absolu  de  TËurope.  On  verra  l'extravagance 
1»  des  écrivains  qui  ont  adopté  àe  pareilles  fables  y  par  les 
»  Mémoires  que  j'ai  extraits  avec  ub  soin  scimpul^ux  des 
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Nous  pensons  qu'il  convient  de  diviser  le  ju*- 
^ement  que  porte  Vittorio  Siri.  Conside'ré  par 
rapport  à  la  pensée, première  ,  et  comme  ide'e 
purement  spéculative  ,  le  piyijet  attribué  à 
Henri  iv  n'a  rien  que  de  louable  et  de  généreux  ; 
il  est  le  plus  bel  éîoge  de  sa  mémoire.  Considéré 
sous  le  rapport  de  liexécution  ,  ce  projet  pré- 
sentait d'excessives  difficultés  ,  et  il  ne  paraît 
pas  que  ccï  prince  ait  jamais  songé  à  le  réaliser. 
Sans  doute  que  lesgrands^réparatifsde  H€*iri  iv 
eiFiGio,  que  ses  épargnes  considérables  ,  la 
régence  confiée  à  la  reine  et  ses  diverses  allian- 
ces ,  tenaient  à  quelque  vaste  dessein  ;  mais  ce 
dessein  bien  connu  consistait  à  faire  triompher 
des  attaques  de  l'empereur  ,  les  princes  protes- 
tans  intéressés'à  la  succession  de  Jirliers  ,  et  à 
expulser  les  Espagnols  de  l'ItaKe  ou  'au  moins 
du  Milanais  ;  double  projet  qui  n'a  rien  d'ana- 
logue à  la  division  de  l'Europe  en  quinze  états  * 
différens,  et  réunis  en  confédération. 

Henri  iv ,  par  son  génie  généreux  et  ferme  ,    i>«  i»  poiitî- 

,      ,  |.  ,  ,,„  j'     •     '       ^t  J  '  *!"*  ^®  fleuri 

rétablit  sur  ses  bases  I  Europe  divisée  et  decon-  xv, 
certée ,  depuis  le  commencement  des  guerres 


»  archives  des  princes  ,  et  dont  je  fais  part  à  l'univers  avec 
9  sincérité.  Je  m'y  suis  étendu  le  plus  que  j*ai  pu  ,  pour 
»  faire  mieux  connaître  les  divers  desseins  que  Henri  iv 
»  avait  formés  pour  s'élever  par  l'abaissement  de  la  maison 
»  d'Autriche.  » 
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de  religion.  C'est  de  ce  monarque  que  date  prin- 
cipalement rère  diplomatique  moderne ,  et  c'est 
à  son  règne  qu'il  faut  remonter  pour  en  con- 
s  naître  le  parfait  enchaînement.  Les  meilleurs 

négociateurs  appartiennent  à  son  règne.  Que 
/  peut-on  en  effet  citer  de  supérieur  pour  le  sens, 

le  jugement  et  le  bon  esprit ,  aux  Dossat ,  aux 
'^  Jeannin ,  aux  Villeroi ,  aux  Bellièvre ,  aux  Silleri, 
auxSulli?  ....  Mais  ce  qui  distingue  et  distin- 
guerdKlans  tous  les  âges  le  cabinet  de  Henri  iv , 
c'est  qu'il  sut  seul  résoudre  le  problème  difficÉle 
de  l'alliance'  de  la  politique  et  de  la  probité. 

Le  tableau  des  relations  étrangères ,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  Henri  iv^  atteste  son  habileté 
et  sa  sagesse. 

Par  l'alliance  de  Hall  avec  les  protestans  d'Al- 
lemagne ,  il  contenait  la  maison  d'Autriche  ^ 
se  constituait  l'appui  des  princes  de  l'empire, 
"!       *  et  garant  d'une  juste  balance  entre  eux  et  l'em- 

pereur. 

Par  son  alliance  avec  les  Suisses  ,  les  Grisons 
et  le  duc  de  Savoie ,  il  tenait  en  respect  la  puis- 
sance espagnole  en  Italie. 

Par  ses  traités  avec  l'Angleterre  et  les  Provin- 
ces-Unies ,  il  en  imposait  à  l'Espagne  dans  les 
Pays-Bas,  non  moins  que  sur  les  mers  ;  système 
lié  dans  toutes  ses  parties. 

Un  des  principaux  res^orls  de  la  politique  de 
ce  prince ,  fut  l'usage  des  médiations ,  qui  ne 
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peut  être  adopte  que  par  un  monarque  juste  et 
honoré  de  tous  (i). 

Comme  principe  de  force  en  dehors  et  de  repos 
au-dedans,  Henri.iv  s'attacha  à  avoir  un  trésor; 
il  y  "parvint  sans  exaction  ,  après  quarante  ans 
de  désolation ,  de  ruines  et  de  pillages  ;  et  il  est 
encore  le  seul  roi  de  France  qui  ait  eu  un  trésor: 

On  a  reproché  à  ce  monarque ,  comme  erreur 
politique  ,  dp  n'avoir  point  créé  de  marine  ; 
mais  ce  reproche  est  mal  fondé  ;  car  la  marine 
a  pour  objet  la  protection  du  commerce  exté- 
rieur et  dek  colonies;  or  le  commerce  maritime^ 
par  l'effet  des  longues  guerres  civiles ,  n'exisfait 
point  encore ,  et  la  France  était  alors  sanô  co--^ 
lonies.   La  formation  d'une  marine  eût  été 


(i)  «  U  éjtait,  dit  un  écrivain  contemporain ,  grand  ob- 
»  servateur  des  choses  qui  touchent  à  la  conservation  de 
»  la  réputation  des  princes  ^  en  quoi  il  aimait  mieux  se  re- 
]»  lâcher  de  ses  droits ,  que  de  donner  le  moindre  sujet  de 
«  mal  parler  de  sa  foi ,  blâmant  toujours  les  princes  infi- 
»  dèles  et  cauteleux  ,  jusques  à  ses  prédécesseurs  même , 
»  quand  on  tombait  sur  quelque  acte ,  auquel  ils  avaient 
»  manqué  de  prud'homie  en  leurs  promesses  et  foi  publi- 
»  que  ;  comme  il  fit  un  jour  ,  qu*on  discourait  devant  lui ,  de 
u  grandes  affaires  qu'avait  eues  le  roi  Philippe  de  Valais , 
»  et  de  son  grand  courage  peu  secondé  par  la  fortune  :  Il 
»  était  grand ,  dit  le  roi ,  mais  il  avait  des  subtilités  en  ses 
•m  paTples\plus  séantes  à  des  enjôleurs  de  petits  en/ans^  î"*^ 
9  un  roi,  9 

Décade  du  roi  Henri-le-Grand,  par  Baptiste  Legrain,  1. 8. 
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sans  objet  direct ,  surtout  après  la  précaution 
d'Henri  iv,  d'être  l'allié  qpnstaiit  de  l'Angleterre 
et  des  Provinces-Unies.  La  marine  est  le  luxe  de 
la  puissance  ,  et  ne  peut  être  Qréée  ni  subite- 
ment ,  ni  dans  des  temps  de  détresse  ,  ni  sans 
commerce.;  car  celui-ci  e^^  est  l'antécédent  né- 
cessaire. Henri  iv  le  prépara  dans  les  traités  qu'il 
fit  avec  l'Espagne ,  l'Angleterre ,  les^  Provinces- 
Unies  ,  les  villes  Anséatiques ,  et  l'on  sait  tout 
ce  qij'il  fit  en  iSgg  et  en  1^02,  pour  l'établis- 
sement de  diverses  manufactures. 

Le  caractère  dominant  de  la  politique  de 
Henri  iv ,  fut  la  loyauté  et  la  bonne  foi.  Il  eut 
éminemment  le  sentiment  du  beau  moral  et  de 
l'honnête.  S'il  fut  entraîné  quelquefois  par  sa 
vivacité  et  un  cœur  trop  aimant,  son  excellent 
esprit  le  faisait  bientôt  revenir  sur  ses  pas.  Avec 
de  justes  droits ,  il  ne  brusquait  rien ,  ainsi  qu'il 
le  fit  voir  à  l'égard  du  duc  de  Savoie  qu'il  eût 
facilement  écrasé.  On  ne  peut  lui  reprocher  de 
ces  envahissemen&^ubits  ,  de  ces  coups  d'état 
violens  ,  à  la  faveur  desquels  on  tombe  sur  un 
prince ,  se  reposant  avec  confiance  dans  la  pu- 
reté de  ses  intentions. 

Quoique  Henri  iv  ait  été  bien  servi  par  ses 
ministres,  presque  tous  éminéns  en  talens  et  en 
sagesse  ,  parce  qu'il  les  choisit  seulf  ce  fut  à  lui 
surtout  qu'il  dut  ses  principaux  succès.  Ils  ap- 
partiennent à  sa  belle  arae  ,  que  ne  purent  alté- 
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rer  ni  le  désordre  <les  guerres ,  ni  l'habitude  des 
succès  ,  ni  des  conspirations  répétées  ,  et  tout 
ce, qui  ^  en  pareil  cas  ^  eût  fait  d'un  homme  or- 
dinaire un  tyran  fourbe  et  sanguinaire.  Forcé 
de  tout  emporter  par  l'épée ,  il  ne  fit  pas  dans 
la  paix  couler  le  sang  d'un  ligueur.  Toutes  âes 
actions  indiquent  l'héroïsme  et  la  «générosité  , 
ainsi  que  ses  saillies  intarissables  décèlent  un 
esprit  vif  et  facile.  Jamais  chef  d'un^  démo- 
cratie ne  se  distingua  par  une  plus  noble  affa- 
bilité ;  jamais  monarque  absolu  n'acquit  au 
trône  plus  de  respect.  Ce  sont  ces  traits  divers , 
qui ,  dans  la  galerie  des  rois  ,  donnent  à  Henri  iv 
une  physionomie  si  particulière  et  si  saillante , 
qu'il  n'est  aucun  monarque  qui  lui  ressemble , 
en  même  temps  qu'il  n'en  est  aucun  qui  ne  fût 
flatté  de  lui  ressembler* 
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Réj;ence  de  Marie  de  Médicis. — Confëreaces  de  Cologne- 
Traité  d'alli^ce  de^Louis  xiii  avec  Jacques  i«'.  —  Aimu- 
lation  du  traité  de  Brusol.  —  Médiation  de  la  France 
dans  les  troubles  d'Aix-la-Chapelle.  —  Traité  entre  la 
France  et  PEspagne  pour  un  double  mariage  de  famille. 
—  Traité  d'alliance  avec  TEspagne.  —  Mariage  de 
Louis  XIII  avec  Anne  d'Autriche.  •—  Médiation  de  la 
France  entre  Télecteur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neu- 1 
bourg.  —  Révolutions  dans  le  winistèrei,'—  Administra- 
tion du  connétable  de  Luynes,  — -  Médiation  de  la  France 
entre  l'Espagne  et  la  Savoie.  —  Mort  et  politique  de  Vil- 
leroi.  —  Satisfaction  donnée  par  la  Porte  à  la  France.  — 
V  Traité  avec  Alger.  —  Ambassade  du  duc  d'Angouléme 

en  Allemagne.  —  Négociation  du  maréchal  de  Bassom- 
N  pierre  en  fllpagne.  —  Politique  du  connétable  de  Luynes. 

i6io,       JLouis  XIII  étant  monté  sur  le  trône,  âgé  seule- 
Marie  de  Mé-  ment  de  ueuf  ans ,  Marie  de  Médicis ,  sa  mère, 
se  trouva  régente ,  par  l'effet  des  dispositions  du 
feu  roi. 

Le  premier  objet  qui  occupa  la  régente,  fut 
Tusage  que  l'on  ferait  des  deux  armées  *que  le 
roi  avait  rassemblées ,  l'une  en  Dauphiné ,  l'au- 
tre en  Champagne.  On  mit  en  délibération  dans 
le  conseil^  si  l'on  soutiendrait  l'entreprise  du 
duc  de  Savoie  sur  le  Milanais ,  ou  seulement 
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celle  des  princes  d'Allemagne  qui  assiégeaient 
déjà  Juliers.  Les  avis  furent  partagés.  Celui  de 
SuUi  fut  que,  quoiqu'on ^ ne  parût  pa$  résolu  à 
suivre  en  entier  les  desseins  du  roi ,  il  conve- 
nait pourtant  de  les  exécuter  en  partie,  afin  de 
ne  pas  manquer  ouvertement  à  ce  que  l'on 
devait  à  la  mémoire  de  ce  prince  et  à  la  réputa- 
tion de  la  France  î  qu'ainsi,  sans  dhercher  à 
augmenter  les  armées  que  l'on  avait  sur  pied , 
il  fallait  les  conserver ,  afin  qu'elles  fussent  en 
état  d'agir,  dans  le  cas  où  les  princes  d'Alle- 
magne et  le  duc  de  Savoie  auraient  besoin  des 
secours  de  la  France. 

Le  chancelier  deSilleri  soutenait  un  système 
contraire ,  qui  était  le  rapprochement  avec 
TËspagne,  auquel  il  pensait  qu'on  devait  tra- 
vailler. Il  concluait  au  licenciement  de  l'ar- 
mée du  Dauphiné ,  qui  donnait  le  plui^  d'om- 
brage aux  Espagnols,  et  proposait  qu'on  eri- 
voyât  à  Juliers  celle  de  Champagne.  Cetavis  pré- 
valut, ilfut  résolu  de  rompreentièrementle  traité 
de  Brusol ,  et  d'abandonner  le  duc  de  Savoie. . 

En  conséquence  de  cette  décision ,  l'armée 
destinée  pour  l'Italie  fut  licenciée ,  et  le  maré- 
chal de  la  Châtre  reçut  ordre  de  se  mettre  à 
la  tête  d'une  armée  de  douze  mille  hommes  ^ 
laquelle  s'étant  jointe  aux  troupes  hollandaises 
commandées  par  le  prince  Maurice,  de  Nassau , 
obligea  la  ville  de  Juliers  à  capituler  le  12  de  sep- 
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téoibre  i6io.  Toutes  les  autres  places  du  âuché 
ayaat  été  emportées,  elles  fiirent  remises  entre 
les  maios  des  deux  héritiers,  le  marquis  de 
Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg,  qu'il  fal- 
lait toutefois  accorder.  Il  se  tint  à  cet  effet,  au 
x6io.       m'ois  de  septembre ,  des  conférences  à  Cologne , 

Conférences       <  ,  ,  .   ,  «  i       -        i       u 

de  Cologne,  «u  sc  trouvercnt  les  ambassadeurs  de  1  empe- 
reur, de  France,  d'Angleterre,  de  Hollande, 
des  électeurs  Palatin  et  de  Saxe  ,  du  duc  de 
Brunswick  ,  du  landgrave  de  Hesse,  et  autres 
princes  protestans. 

L'ambassadeur  de  France  proposa ,  «  que  dans 
un  mois  les  d^x  partis,  c'est-à-dire,  celui  de 
l'empereur  et  des  princes  protestans,  mettraient 
bas  les  armes ,  ne  conservant  de  troupes  que  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  la  garde  de  leurs  pla-^ 
ces,  et  que  dans  six  mois^  tous  ceux  qui  pré- 
tendraient à  la  succession  de  Juliers,  convien- 
draient d'arbitres  cboisis  parmi  des  rois  et  prin- 
ces de  l'Empire,  qui  jugeraient  des  différends 
existans,  excepté  de  ceux  qui  surviendraient 
entre  le  marquis  de  Brandebourg  «t  le  duc  de 
Neubourg ,  et  2{u  sujet  dés  fiefs  dépendans  de 
l'électeur  palatin ,  sur  lesquels  objets  l'empereur 
prononcerait  ».  Mais  le  duc  de  Neubourg  n'ayant 
pas  voulu  consentir  au  jugement  par  arbitres , 
l'assemblée  se  sépara  au  bout  de  deux  mois , 
sans  rien  conclure.  Cette  affaire  ne  se  termiua^ 
comme  on  le  verra ,  qu'en  1614. 


/ 
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avec 
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Heiiri  iv ,  fortement  occupé  de  former  une       lOio. 
puissante  ligue. cpi;itrer]^.sp.9gné  et  l'empereur,  iî^c*'**  *^ *' 
avait  envoyé,  au  commencement  de  i6io,  An-  ^^^^ 
toine  Lefévre  de  la  Boderie ,  pour  négocier  un 
traité  d'alliance  perpétuelle  avec  Jacques  i^^, 
roi  d'Angleterre  (i).   La  Boderie  avait  trouvé 
ce  monarque  dans  |le  favorables  dispositions, 
et  dès  les  premiers  jours  de  sa  négociation ,  la 
ligue  eût  été  conclue,  si  elle  n'eût  été  entravée 
par  des  répétitions  dfe  sommes  dont  la  France 
était  débitrice  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  depuis 
plusieurs  anpé^St  «  Cet  incident  fut  comme  l'é- 
Dcueil;,  ainsi  fl^cyle^it  la  Borderie^  contre  lè- 
I»  quel  peu  s'fiù,  fallût  que  tous  lès^  projets  dé 
»  Henri  iv  n'écb<;^uq3$i^nt  p  •;  car  il  fut  sur  le  point 
derqmpre  la  Jboni^e  ântell jgenee  entre  les  deux 
couronnes.     :   /  .         ./  '  ^     '^         :. 
r.  Pendsint  qut>n,  dispn^Siit   l^vec  humeur  ,  la 
nouvelle  de  l'assas&inat  d'Henri  iv  ^^tant  par- 
yenu£  à  Londres^  suspendit  la  négociation.  Elle 
fut  reprise  peu,  après,  et  terminée  .heureuse- 
ment par  le  traité  du 29d'aQÛ.ta6iO,  lequel  por- 
tait en  substance  :  . . 

»  Qu'il  y  aurait  (art.  III)  entre  les  deux  soii- 
»  vepii^s,  ligue  et  union  pour  .la  défipqse  mu- 
»  tuelle  de  leu^s  états  ;  ^ 

»  Que  le  traité  (art.  V)  durerait  tant  que  vi- 
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('i)  Mémoires  et  négociations  de  la  Boderie.     ^ 
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»  vraient  les  deux  rois ,  et  qu*il  serait  maintenu 
i>  par  leurs  successeurs,  pourvu  que  dans  l'année 
»  qui  suivrait  le  décès  de  l'un  d^eux,  le  succes- 
»  seur  signifiât  au  survivant  qu'il  acceptait  le 
»  traité.  » 

Par  l'article  Vlli  et  suivans ,  on  fixait  les  se- 
cours mutuels  à  fournir,  à  six  mille  hommes 
de  pied  et  huit  vaisseaux  de  guerre,  etc. 

La  Boderie  qui  négocia  ce  traité ,  avait  été 
long-temps  employé  au-dehors ,  pour  le  service 
du  roi.  Il  avait  résidé  en  particulier  auprès  du 
grand-duC  de  Toscane,  Ferdinand. 

Sur  la  fin  de  1692,  il  entreprit  le  voyage  de 
Rome,  avec  le  cardinal  deGondi  et  le  marquis 
de  Pisani ,  députés  de  la  part  des  princes  et  sei- 
gneurs catholiques,  pour  travailler  à  la  récon- 
ciliation du  roi  avec  l'Eglise.  JVIais  le  cardinal 
de  Gondi  et  ^Pisani  n'ayant  pu' obtenir  dn  jpape 
la  permission  d'entrer  à'Rorae ,  ils  détachèrent 
la'  Boderie  pour  négocîèP:  en  leur  place,  fl  ne 
réussit  point }  ce  qui  n'est  pàé  étonnant ,  cette 
affaire  n^était  point  encore  arrivée  à  sa  ma- 
turité. 

Après  la  paix  de  Vervins,  la  Boderie  fut  choisi 
pour  aller  résider  à  Bruxelles,  auprès  de  l'ar- 
chiduc Albert  et  de  l'infante  Isabelle.  En  i6b5, 
le  roi  l'envoya  àû  duc  de  Savoie ,  pour  le  com- 
plimenter sur  la  mort  de  son  fils  aîné,  le  prince 
dePiémoot. 
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La  Boderie  négocia  en  mémie  temps  avec  le 
duc  de  Savoie,  plusieurs  affaires  qui  étaient 
restées  en  arrière ,  à  la  suite  du  traité  d'échange 
du  marquisat  de  Saluées  et  de  la  Bresse.  Ce  mi- 
nistre fut  deux  fois  en  Angleterre  ;  la  première , 
en  qualité  d'ambassadeur, ordinaire,  et  la  se« 
conde ,  comme  ambassadeur  extraordinaire.  A 
la  fin  de  sa  première  ambassade ,  Jacques  i*"^, 
après  lui  avoir  fait  les  présens  d'usage,  lui  en-^ 
voya  un  bassin  et  un  vase  de  vermeil ,  enrichis 
de  pierreries,  et  où  étaient  gravés  ces  mots: 
Jacques ,  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  à  Antoine 
de  la  Boderie;  lui  mandant,  par  un  billet: 
cr  Que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  avait  envoyé 
2>  à  l'ambassardeur  de  France ,  un  présent  sem-* 
»  blable  à  celui  qu'il  avait  accoutumé  de  faire 
»  aux  autres  ambassadeurs  ;  mais  que  Jacques 
»  Stuart  envoyait  à  Antoine  de  la  Boderie ,  son 
3>  bon  ami ,  cet  s^utre  présent ,  en  témoignage  de 
j»  son  affection.  »  ^ 

Cet  ambassadeur ,  qui  s'était  rendu  .agréable 
à  tous,  reçut  aussi  des  seigneurs  anglais  beau-, 
coup  de  chevaux  de  prix  qu'il  distribua  à  ses 
amis  à  son  retour  en  France.  Henri  iv  le  voyant 
monté  sur  un  de  ces  chevaux ,  le  lui  demanda 
en  disant  :  «  Qu'il  ne  voulait  pas  être  le  seul  de 
j»  ses  amis  qui  n'eût  rien  reçu  de  lui  (i).  » 

#.        ,     . •  •       ,  ^  • 

Il  -  ■       ■  ■       ■  -        ■ 

(i)  La  Boderie  mourat  dans  la  soixantièmje  année  de  son 


3o4  IV«  PÉRIODE. 

16x0.  La  cour  de  France  ayant  pris  la  résolution 

du  mifr'dô  d'annuler  le  traité  de  Brusol,  Bullion  qui  l'avait 
Brasoi.  négocié  fat  envoyé  au  duc  de  Savoie  (1),  pour 

lui  déclarer  qu'il  devait  pourvoir  à  ses  intérêts , 
V  sans  compter  sur  Taide  de  la  France ,  les  pro- 

jets concertés  entre  Henri  iv  et  le  duc ,  n'étant 
plus  susceptibles  d'exécution.  On  lui  promet- 
tait seulement  une  alliance  défensive,  telle  qu'elle 
ne  pourrait  donner  aucun  ombrage  aux  autres 
puissances; 'et  quoiqu'on  fût  toujours  disposé 
à  conclure  le  mariage  du  prince  de  Piémont 
avec  une  fille  de  Henri  iv,  on  chargeait  Bullion 
de  ne  pas  ^rechercher  ce  mariage  aveô  autant 
d,'empressement  qu'on  en  avait  témoigné  sous 
le  règne  précédéirt. 

Bullion  devait  offrir  au  duo  la  médiation  de 
la  France ,  pour  sa  réconciliation  avec  la  cour 
de  Madrid ,  et  lui  iosinuer  qu'il  y  parviendrait 
en  mettant  un  de  ses  enfans  au  service  d'Éspa* 
g^.  Mais  il  s'en  fallait  beaucoup  que  les  Es- 
pagnols fussent  aussi  disposés  à  se  rapprocher 
du  duc  de  Savpie,  qu'onle  lui  insinuait.  Quelqiye 
soin  qu'on  eût  pris  pduii*  cacher  lé  traité  de 
Brusol,  ils  n'avaient  pas4aissé  d'en  être  instruits  ; 
et  Jorsqii'iis'  surent  que  le  duc  dé  Savoie  était 


âge ,  estimé  en  France  et  dans  Tétranger ,  pour  ses  qualités 
politiques  et  sociales.  * .     .    . 

^'(ï)  Memorie'recondite.  ' 
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•   •       » 

Abandoooé  du  roi,  ils  résolurent  de  Je  puuir 
avec  éclat»  , 

Le  goaveraeur'du  Milanais  reçut  ordre  de  se 
porter  en  Piémont,  avec  des  forces  considé*' 
râbles ,  et  le  duc  n'étant  pas  en  état  de  résister  à 
la  puissance  de  TEspagne ,  eut  recours  à  la  né- 
gociation. 

'  Le  prince  de  Piémont  fut  obligé  de  se  rendre 
à  Madrid ,  où  il  fit  les  plus*  humbles  soumissions 
a  Philippe  ni ,  quilui  répondit  :  <c  Qu'à  la  prière 
s»  du  pape  et  du  roi  de  France ,  et  en  cénsidé- 
>i  ration  de  la  démarche  qu'il  faisait ,  il  voulait 
9  bien  ne  pas  exécuter  les  résolutions  qu'il  avait 
j»  prises ,  et  qu'il  donnerait  des  marques  de  sa 
»  bienveillance  au  duc.de  Savoie,  son  père, 
9  selon  qne  sa  bonne  conduit^  l'y  engagerait.  » 

On  blâma  la  cour  de  FrâUpe ,  d'avoir  souffert 
qu'un  pjrince  souverain  eût  .été  réduit  à  faire  au 
roi  d'Espagne  une  satisfaction  si  humiliante  ^ 
précisément .  pour  avoir  fait  un  traité  avec  le 
feu  roi. 

Le  duc  de  Savoie  avait  cerné  dé  troupes  la       i6ir. 
ville  de  Genève ,  et  paraissait  disposé  à  s'en  emr  atcc  le  duc  ds    \ 
parer.  Gœnme  cette  république,  était  alliée  de^  \% 
France,  la  régente  envoya  à  Lyon  (i)  Neuville 
d'Âlincourt,  pour  faire  des  préparatifs  de  guerre^ 
jet  elle  dépêcha  au  duc  de  Savoie  le  comte  du 
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Barrault,  ci-devant  ambassadeur  ea  Espagne, 
pour  le  faire  expliquer.sur  les  motifs  de  sa  con- 
duite. Du  Barrault  partit  pour  Turin.,  au  mois 
de  février  i6i  i ,  avec  des  instructions  mx>défées, 
parce  que  le  bruit  du  siège  de  Genève  était 
tombé  ;  mais  il  paraissait  qiie  le  duc  de  Savoie 
avait  tourné  ses  vues  contre  le  pays  de  Vaud^ 
(Ju'il  disait  n'être  point  allié  de  la  France  ;  et  la 
régente  elle-même  se  croyait  moins  obligée  à  la 
défense  du  pays  de  Vaud ,  qu'à  celle  de  Genèvfe , 
depuis  que  le  premier  avait  été  cédé  par  le  duc 
de  Savoie  au  canton  de  Berne,  allié  delà  France. 
Du  Barrault  témoigna  au  duc  la  satisfaction 
qu'éprouvait  la  régente ,  de  sa  réconciliation 
avec  l'Espagne ,  et  lui  dit  qu'elle  n'aurait  point 
fait  licencier  l'armée  rassemblée  en  Dauphiné  ^ 
sans  l'assurance  qui  lui  avait  été  donnée  par  le 
pape ,  que  le  roi  d'Espagne  désarmait  d^  son 
côté.  <c  Voyant ,  poursuivit  du  Barrault,  que  ce 
»  monarque  ne  l'effectuait  point,  la  reine  lui 
»  avait  déclaré  qu'ellp  ne  pourrait  s'empêcher 
»  d'armer  de  nouveau,  et  de  joindre  ses  troupes 
»  à  celles  dé  votre  altesse,  pour  empêcher  les 
»  desseins  qu'on  méditerait»contre  vos  états.  Le 
»  roi  catholique  s'étant  déterminé  à  désarmer  et 
»  à  se  réconcilier  avec  votre  altesse ,  la  reine 
»  vous  engage  à  suivre  l'exemple  d'un  si  puissant 
-»  roi.  En  vous  y  refusant,  votre  altesse  donnerait 
»  de  l'ombrage  à  tous  ses  voisins  ^  particulière- 
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»  Tuent  au  canton  de  Berne  et  aux  Qënevôis, 
»  qui  j  alarmés  par  divers  avis  qui  leur  sont 
»  venus,  ont  instruit  la  reine  des  desseins  «de 
»  votre  altesse^ontre  eux.  Or,  la  France  ne  pour- 
»  rait  s'eknpécher  de  les  secourir  avec  toutes  ses 
»  forces.  » 

Le  duc  protesta  de  son  attachement  à  la 
France,  mais  donna  à  entendre  qu'il  ne  pouvait 
encore  désarmer  entièrement,  parce  que,  tandis 
qu'il- avait  congédié  quatre  mille  Piénlontais, 
^un  régiment  de  Suisses  et  un  dé  Valdostins,  le 
connétable  de  Castille' avait  augmenté  ses  trou- 
pes* Il  déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu  intention 
d'attaquer  Genève  ;  mais  il  ne  désavoua  point 
ses  projets  contre  le  pays  de  Vaud. 

Il  s'engagea  une  autre  discussion  au  sujet  du 
mariage  promis  par  le  feu  roi,  entre  le  prince  de 
Piémont  et  madame  de  France.  Du  Barrault  dit 
au  duc  que  la  reine ,  en  confirmant  les  promes- 
ses de  Henri  iv ,  désirait  que  l'exécution  en  fût 
différée;  à  quoi  le  duc  répondit  que  cette  prin- 
cesse lui  avait  fait  promettre  par  Bullion,  d'en  " 
passer  incessamment  le  contrat  à  Paris  :  et  il 
réclamait  l'exécution  de  cette  promesse,  obser- 
vant qiie  hi  minorité  du  roi  et  le  manque  d'au- 
torité de  la  régente ,  motifs  allégués  par  du  Bar- 
rault pour  différer  le  mariage ,  étaient  insuffi-  * 
sans,  parce  qu'il  ne  s'agissait  pas  ici  d'une  chose 
nouvelle ,  mais  de  l'exécution  d'une  affaire  ar^ 
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rêtée  par  le  feu  roi.  Le  duc  pria  du  Barrault  ne 
mettre  par  écrit  tout  ce  dont  ils  avaient  traité, 
ainsi  que  cela  se  pratique  souvent  dans  les 
affaires  importantes.  Du  Barrault  s'en  excusa, 
disant  que  ce  n'était  point  Tusage  des  ambassa- 
deurs français.  Mais  Iç  duc,  pour  réfuter  cette 
prétention  bizarre,  lui  lut  deux  lettres  qu'il 
écrivait  à  Jacob,  son  ministre  à  Paris,  lesquelles 
contenaient  le  précis  de  leurs  conféranœs.  Quoi- 
qu'il s'y  trouvât  certains  articles  équivoques, 
l'ambassadeur  ne  laissa  pas  de  les  approuver ,  à 
l'exception  d'un  seul,  où  le  duc  parlait  de  la 
sorte  :  a  M.  du  Barrault  m'a  proposé  que  je  fisse 
»  agréer  en  Espagne  le  mariage  de  M adanUe , 
»  sœur  de  Louis  xiii,  avec  le  prince  de  Piémont, 
»  mon  Bis,  en  m'assurant  qu'alors  la  reine  en 
»  passerait  le  contrat.  »  Du  Barrault  dit  au  duc 
qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  lui  avoir  tenu  un 
semblable  discours. 

Ce  ministre  revint  aussitôt  en  France;  mais  la 
régente  ^  peu  satisfaite  du  résultat  de  sa  négo- 
ciation, envoya  vers  le  duc  de  Savoie,  la  Va- 
renne  ,  l'un  des  favoris  du  feu  roi ,  avec  des 
instructions  encore  plus  pressantes  que  celles 
données  à  du  Barrault.  Charles-Emmanuel,  qui 
se  voyait  à  la  fois  menacé  par  la  France  et  le 
canton  de  Berne^  conclut ,  le  lo  de  mai  i6i  i ,  un 
traité  d'accommodement  avec  la  France  (i),  par 

(i)  Lunig.  Corps  ital. ,  Dipl. ,  tom.  II. 
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lequel  il  s'engageait  à  désarmer,  et  à  régler  à 
Tauiiable  avec  Berne,  ses  prétentions  sur  le  pays 
de  Vaud. 

En  iSgS ,  les  protestass  d'Aix-la-Chapelle 
avaient  expulsé  leur  magistrat  qui  était  catho-  dc^îrFrinco 
lique.  Lorsque  l  état  de  Juliers  eut  passé  sous  la  J^d^Âhîjar 
puissance  de  l'élecleur  de  Brandebourg  et  du  ciiapeUc 
duc  dfi  Neubourg ,  qui  étaient  de  la  religion  ré* 
formée,  les  protestans  d'Aix-lar-Cbapetle  expul* 
sèrent  de  nouveau  leur  magistrat  qu'ils  rempla- 
cèrent par  un  protestant*  Les  catholiques  eurent 
récours  à  l'archiduc  des  Pays-Bas >  Albert,  et  à 
l'électeur  de  Cologne  :  les  protestons ,  de  leur 
côté,  réclamèrent  l'appui  des  princes  possesseurs 
du  duché  de  Juliers,  qui  leur  envoyèrent  incon- 
tinent le  comte  de  Solm  à  la  tète  d'un^ros  corps 
de  cavalerie  (i).  Peu  après  arrivèrent  les  am- 
bassadeurs de  l'archiduc  Albert  et  ceux  de  Té- 
lecteur  de  Cologne^  qui  ne  tardèrent  pasi à  être  / 
suivis  par  ceux  deJi'rance ,  qui  éiaient  le  marquis 
de  la  Vieu  ville,  du  Breuil,  président  de -Metz, 
et  Yillers-Hotmaû; 

Les  ministres  firançais  cUrent  au  magistrat 
d'AixJa-Chapelle  et  à  la  bourgecMisie  :  a  que  le 
3i>roi,  en  qualité  de  viMsin  intéressé  au  bien 
»  et  au  mal  de  leur  cite,  les  avait  envoyés 
»  en  qualité  de  médiateurs  et  d'amis ,  pour  y 
»  rétablir  la  paix  ;  qu'en  agissant  ainsi ,  il  sui- 
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(i)  Mercure  de  France  ,  année  1611. 
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y>  vaît  les  traces  de  son  illustre  père,  qui ,  par 
»  la  voie  d'une  intervention  amicale,  avait  éteint 
»  le  différend  entre  Paul  v  et  la  république  de 
»  Venise ,  et  négocié  une  trêve  honorable  entre 
»  l'Espagne  et  les  Province»-Unies  ;  que ,  dans 
9  le  même  esprit,  il  avait  rassemblé ,  peu  avant 
m  sa  mort ,  une  forte  armée  pour  en  imposer  à 
»  ceux  qui  refusaient  d'écouter  les  conseil^  de  la 
3)  raison  ;  et  que  le  roi  régnant  remplissait  ses 
»  intentions  dans  cette  circonstance,  ainsi  qu'à 
»  l'égard  de  la- ville  de.  Genève  qu'il  avait 
3»  préservée  de  la  domination  du  duc  de  Savoie, 
2>  lequel  avait:  cédé  à  »es  conseils  en  mettant  bas 
7>  les  armes.  • 

»  Nous  vous  déclarons  donc ,  de  la  part  de  sa 
y>  majesté,. ajoutaient  les  ambassadeurs,  qil'elle 
»  n'a  alicua  dessein  de  préjudicier  à  l'autorité 
3>  et  aux  droits  de  l'empereur ,  de  l'Empire , 
D.d'aucun  prince,  ni  de  personne;  et  afin. que 
oo.la  contestation  survenue  puisse  être  discutée 
»  plus  aisément  et  sans  confusion ,  nous  vous  in- 
»  vitoris  à  députer^  de  part  et  d'autre,  des  gens 
3>  paisibles*  et  dégagés  de  toute  passion ,  lesquels 
»  pourront  conférer  avec  nous,  en  toute  confiance 
3>  et  sûreté,  et  nous  entendrons  avec  patience 
»  tout  ce  qu'ils  voudront  dire  et  proposer,  non 
}>  comme  juges  ni  arbitres,  mais  comme  mé- 
»  cUaleurs  de  peux  et  amiables  compositeurs.  » 

L'effet  de  cette  remontrance  fut  qu'après, 
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quelques  conférences,  les  catholiques  et  les 
protestansd'Aix-Ia-Chapelle  se  soumirent  à  Tac-», 
cord  que  feraient  ces  ambassadeurs  et, ceux  dea  - 
princes- dé  Juliers.  Un  traité,  composé  de  plu-r 
sieurs  articles,  fut  arrêté  le  12  d'octobre  161 1  ; 
mais  les  ambassadeurs  dé  rarcbiduc  Albert  et 
de  l'électeur  de  Cologne  étant  intervenus  tout 
à  coup,  avec  un  manden\.ent  impérial  qui  les  au- 
torisait, en  qualité  de  subdélégués  de  l'empe- 
reur ,  à  faire  tout  ce  qu'ils  jugeraient  convena-* 
ble,  le  niagîstrat  catholique  refusa  d'accepter  > 
l'accord  proposé,  maigre  toutes  les  instano^ 
des  ministres  français  ,  qui  se.  déterminèrent  k 
faire  éliréfyroyisoirement  les  plus  notables  bour- 
geois f  pour  gouverner  la  ville  qui  se  trouvait 
sans  magistrat. 

Les  ambassadeurs  dii  rei-  retoumèceat  .en-! 
suite  à  Paris  ^  accompagnés  des  ministres(idè 
Brandebourg  et  de  Neubourg,  et  deis  députés  de 
la  ville  .d'Aix-la-Chapelle.  La  cour  de  Frapee  ap^ 
prouva  fleur  conduite ,  et  déclara  ,  malgré  les 
réclamatiôoa  *des  ambassadeurs  de  l'a^dhâduo 
Albert ,  que  l'iaiccord  du  12  d'octobre  serait  maini 
tenu ,  promel'tànt  aux  bourgeois  d'Aixtla^Cha-* 
pelle  assistance  et  secours  oeintre  l'archiduc,  au 
cas  quHl  se  permît  quelqu'acte  préjudiciable  à 
leurs  droits...  .    :    ',        . 

Il  ayait  été  questicm  plusieiurs.fois,  du  vivant       161s. 

jtt'*  j  «ij  !_•  *•  Traité  entre 

M  Henrijy,  de  marier  le  ds^uphm  avec  unein*;,  u  France  et 
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TEspagne  ^  fante  d'Espagoc ,  et  de  donner  une  pfrincesse 
u^  ^iage  de  France  à  rhëritier  de  la  couronne  d'Espagne. 
dcfamaie.  j.^  1^608,  la  pToposîtion  en  avait  été  faite  for- 
mellement par  don  Pedro  de  Tolède ,  ambassa- 
deur extraordinaire  d'Espagne,  qui  offrit  même 
i  Henri  iv  là  conclusion  de  trois  mariages  à  la 
fois  )  entre  les  enfai»  des  deux  monarques  ;  mais 
des  nuages  s'étant  de  nouveau  élevés  entre  la 
France  et  l'Espagne,  ces  ouvertures  n'eurent 
pas  de  suite;  et  Henri  iv  fit  au  ^c de  Lorraine 
la^lemande  de  sa  fille  pourie  dauphin  ^  en  même 
temps  qu'il  promettait  au  duc  de  Savoie  .sa  fille 
aînée  pourrie  prince  de  Piémont.     :  -^     • 

jftprès  la  mort  de  Henri  iv,  legra^d^duc  de 
Toscaïae  s'interposa  de  nouveau  pour  une  al- 
liance qui  promettait  de  consolider  le  repos  de 
r£urope;.mais  il  y  «avait  division  sur  ce  point 
dans' le- conseil  entre  Sijlli  et  Villeroil  Le  .pre- 
mier ^tôii^urs-  protestant  zélé^  détestait  l'Es- 
p^gAOy  tandis  que  Villeroi  voulait  un  rajppro* 
chièment  avec  elle,  et  appuyait  la  double  alliance 
deiafoille  ;  opposîtibn  de  système  qui  entraîna, 
cette*  année,  la  disgrâce  de  SuUi.  Le  duc  de 
fia  voie  se  donnait^  de  sbn  côté  les  plus  grands 
mouvemens  pour  empêcher  la  double  alliance 
quiiut  enfin  résolue.  La  cour  d'Espagne  exigea 
que  l'infante  Anne  cPAutriche  renonçât  à  tout 
droit  de  succession  ;  car  ce  qu'elle  redoutait  le 
plus  >  était  que  la  monarchie  espagnole  devint 
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un  jour  partie  de  1  empire  français.  Ce  point 
arrêté ,  il  fut  conclu  ,  ^  Fontainebleau  ,  le 
3o  d  avril  i6ia  ,  un  traité  pw  lequel  Villeroi, 
au  nom  de  Louis  xui  ^  et  don  Inigo  de  Carde* 
nas ,  ambassadeur  du  roi  Philippe  m  ,.  con- 
vinrent :  .   • 

«  Que  le  roi  de  France  épouserait  l'infante 
Il  Anne  d'Autriche,  et  que  Philippe,  prince 
»  d^Ëspagne^  épouserait  madanpte  Elisabeth  de 
»  France ,  sœur  du  roi  ; 

,»  Que  le  nonce  du  pape.et  l'ambassadeur  de 
»  Toscane  interviendraient  dans  ces  contrats  ^ 
j»  comme  médiateurs,  etc.  » 

Le  même  jouc'qu'on  convînt  de  ce  double       zSia. 
mariage ,  il  fut  signé  à  Fontainebleau ,  entre  le  uan^    av^ 
roi  et  la  rein^  régente  de  France  et  le  roi  d'Es-  ^'^»ph?>«' 
pagiie,  un  traité  d'alliance  défensive ,  d'après 
lequel  ces  souvjerains  se  promettaient  : 

«  Qu'ils  se  secourraient  iniituellement  contre 
i»,ceux  qui  entreprendrai/g»t  q^elquç  chpse  cour 
Pire,  eux  et  leurs  états,  d^  m^ip.e  que  contre 
]».ceux  qui.se  révolteraient  contré  leur  autorité; 
.  n  Qu'ils  s  enverraient ,  dans  ce  cas ,  à  leurs 
»  dépens,  pendapt  six  mois,  un  <orps  de  six 
»  mille  hcAnmes  de  pied,  et  .de  douze  cents 
»  hommes  de  cavalerie; 

j>«Qu'ils  n'assisteraient  aucun  de  ceux  qui  se- 
n  raient  criminels  de  lèze^majesté  à  l'égard  de 
»  l'un  des  deux  roicij  que  xoéme  ils  les  remet- 
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»  iraient  entre  les  maipd  des  ambassadeurs  du 
)»  roi  qui  les  réclamerait ,  etc.  » 
'  Depuis  plus  d'un  siècle  et  demi,  il  n'avait 
point  été  fait  de  traité  d'alliance  entre  FËspagne 
et  la  France;  et  celui-ci  fut  d'une  médiocre  uti* 
lité,  parce  que  la  même  jalousie  des  peuples  et 
d<*s  cabinets,  continua  à  subsister. 
>St».  Le  duc  <^e  Mayenne ,  fils  de  celui  qui  avait 

Louis  XIII  dirigé  la  ligue,  fÂt  envoyé  à  Madrid  à  la  tête 
<i  Autricu".^  d'une  ambassade,  pour  demander  Vinfante  Aune 
pour  Louis  xiii.  La  magnificence  de  ses  équip|i- 
geset  l'éclat  de  son  entrée,  surpassèrent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  à  Madrid  en.  ce  genre.  Lecontrat 
de  mariage  fut-signe *le  30  d'août  i6ii. 

Le  duc  de  Pastrane  était  Venu  en  France  poar 
conclure lemariageentrePliilippein  et  madame 
Elisabeth ,  sœur  da  roi  ;  le  contrat  qui  en  fut 
signé  à  Paris  le  î2t5  d'août  i6ïa,  portait  :  «  que  le 
»  roi  de  France  donnerait*  à  sa  soeur  5oo,ooo 
»  éëiis  de  dot;  moyennant  quoi,  elle,  ni  ses 
3>  dè^cendans  ne  pourraient  pîeâ  prétendre/aux 
3»  successions^de  ses  père  etïâère>,nî  de  ses  frères 
>>  et  sœurs  etautres*  collatéi^atiX)  et  que ,  dès  à 
»  présent  j  Je 'Pôi  très  chrétien  et  le  roi  catholi- 
»  que  feraieiït  aussi^  cette  renonciafion  en  son 
»  nom  ;  r 

-      ^jiiQue  le  roi-d'Espergne  lui  donnerait  pour cin- 
x> 'qnante raille  écus de  pierreries,  et  centsoixante 
-3>  mille  écuS'd'oir,  pour  augment  de  sa  dot,  etc.  » 
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Ce  contrat  fut  signé  par  Ta  famille  royaje ,  par 
le  duc  de  Pastrane,  ambassadeur  extraordinaire 
du  roi  d'Espagiie,  don  Inigo  de  Cardenas,  son 
ambassadeur  ordinaire ,  et  par  le  nonqedu  pape 
et  l'anibassadeur  de  Florence;  ces  deux  derniers 
faisant  fonction  de  médiateurs. 

Le  17  d'octobre  161 5,  fut  célébré  à  Burgos,  par 
procuration ,  le  mariage  de  Louis  xin  avec  Anne 
d'Autriche ,  fille  de  Philippe  m.  La  veille,  cette 
princesse  avait  renoncé,  tant  pour  elle  que  pour 
se»  enfans,  à  tous- droits  sur  la  succession  des 
états  de  leurs  majesté  catholiques,  moyennant 
une  dot  de  cinq  cent  mille  écus  d'or. 

Le  même  jour,  17  octobre,  fut  célébré  k 
Bordeaux ,  par  procuration ,  le  n^ariage  de  ma- 
dame Elisabeth  de  France  avec  le  prince  des 
Asturies.  La  princesse  avait  fait  la  veille,  une 
renonciation  àla  succession  de  son  frère ,  le  roi 
de  France. 

Cette  double  alliance  fait  époque  dans  les 
fastes  des  deux  nations.  Elle  eut  des  approba- 
teurs et  des  contradicteurs.  Les  amis  de  la  nou- 
velle cour  l'approuvaient  comme  le  plus  sur 
moyen  de  maintenir  la  paix  intérieure,  pendant 
la  durée  d'une  régence  qui  semblait  devoir  être 
orageuse.  Les  partisans^  du  système  du  feu  roi, 
et  en  particulier  les  huguenots,  ayant  pour  chefs 
les  ducs  de  Rohau  et  de  Bouillon,  et  au-dehors, 
les  Provinces-Unies ,'  le  duc  de  Savoie^  et  l'A^gle- 
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terre,  étaient  méconteus de  ce  mariage,  préten-^ 
dant  qu'il  donnerait  à  TEspagne  une  influence 
nuisible  à  la  liberté  des  Provinces-Unies  et  à  la 
cause  des  protestans. 
1614.  Le  duc  de  Neubourff,  persuadé  que  l'électeur 

de  la  France  de  Branclebourg  ne  cherchait  en  s  alliant,  aux 
teu/de  B*rM-  Provinccs-Unies ,  qu'à  le  frustrer  de  sapsirt  dans 
duc**de*  Keu!  ^^  succ^siou  de  Clèvcs,  s'était  jeté  dans  le  parti 
kourg.  j^  l'empereur,  et  avait  embrassé  la  religion  ca- 

tholique, en  épousant  la  fille  daduc  de  Bavière. 
Ce^  deux  rivaux  se  sentant  également  soutenus^ 
songèrent  à  un  rapprochement  sous  la  média- 
tion de  la  Frappe  et  de  l'Angleterre ,  et  ils  con^ 
sentirent  à  un  traité  provisçnre,  qui  fut  signé 
à  Nantes  le  12  de  novembre  iÔj4«  Jusqu'à  la  dé- 
cision de  la  question  principale ,  l'électeur  de 
Brandebourg  devait  avoir  l'administration  dea 
duchés  de  Clèves  et  des  comtés  de  la  Marck  et 
de  Ravensberg,  et  le  duc  de  Neuboung,  celle 
.des  duchéfi  de  Julier^  et  xie.Berg,  et  la  seigneurie 
jde  Ravenstein* 

,   Ce  traitéj  quoique  provisoire ,  suspendit  pour 

de  longues  années,  les  difficultés  nées  en  1 609,  au 

sujet  de  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers , 

lesquelles  avaient  failli  ébranler  l'Europe. 

i6j[6.      ' '  Marîe.de  Médicis  s'était  démise  le  a. d'octobre 

âtiusit^t^is^  ï6i4 ,  des  fonctions  de  régente,  parce  que  le  roi 

tcrc.  entrait  dans  sa  quatorzième  année.  Néanmoins 

ce  prince ,  par  diéférence,  lui  laissa  encore  Tad- 
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zninistration  des  affaires.  La  reine-mère  était 
gouvernée  par  Concini ,  noble  florentin  ^  qui 
avait  été  élevé  au  grade  de  maréchal  de  France 
en  i6i3^  et  avait  acheté  la  terre  ^ Ancre  .^  dont 
il  avait  pris  le  nom.  Ëléonore  Galigal,  épouse 
du  maréchal  d'Ancre  ,  et  sœur  de  lait  de  Marie 
de  Médicis,  avait  acquis  un  ascendant  non  moins 
décidé  sur  l'esprit  de  cette  princesse.  Le  maré- 
chal^ pour  assurer  son  crédit  et  fixer  ^on  pou- 
voir, se  permit  le  9  d'août  1616  f  une  révolu- 
tion ministérielle ,  qui  amena  la  disgrâce  du 
chancelier  de  Silleri ,  de  Puysieux  son  fils  ,  et  de 
Yilleroi ,  Jeannin  et  Châteauneuf.  Le  maréchal 
d'Ancre  et  sa  femme  avaient  insinué  à  la  reine-* 
mère,  que  ces  ministres  favorisaient  sous  main 
la  rébellion  du  prince  de  Condé,  et  qu'il  fallait 
au  plutôt  se  délivrer  de  ces  conseillers  timides 
et  suspects. 

Au  moment  de  cette  révolution  ministérielle  , 
Claude  Mangot  fut  /lommé  par  Oon>mission  du 
9  août  y  pour  exercer  la  charge  de  secrétaire 
d'état ,  occupée  par  Yilleroi ,  sans  toutefois  des^ 
tituer  ce  dernier,  ni  diminuer  ses  appointemens. 
Mangot ,  fils  d'un  avocat  de  Paris,  était  devenu 
successivement ,  par  la  faveur  du  maréchal 
d'Ancre ,  maître  dé  requêtes  ,  ambassadeur  en 
Suisse  ,  et  premîet*  président  au  parlement  de 
Bordeaux.  Dans  sa  courte  administration  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères ,  il  mena  quel- 
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V 


ques  négociations  dans  l'intérieur.  Il  détacha  ett 
particulier  le  duc  de  Nevers  du  parti  des  princes 
ligués  ,  et^détermina  le  duc  de  Longueville  à 
remettre  entre  les  mains  du  roi  la  ville  de  Pë-« 
ronne  ,  dont  il  s'était  emparé ,  et  à  se  rappro-* 
cher  de  la  cour.  Mais  ce  ministre  ayant  été  nom* 
mé  garde  des  sceaux ,  céda  ,  le  3o  novembre 
1616,  à  Armand  Duplessis-Richelieu  ,  évéque 
de  Luçon ,  le  département  des  affaires  étrangè- 
res ,  dont  celui  -  ci  devait  exercer  la  charge  ; 
conjointetnent  avec  M.  de  Filleroi  ou  séparé' 
ment{i). 

Mais  Yilleroi  ne  paraissant  plus  au  conseil , 
l'exercice  de  sa  charge  demeura  tout  entier  à 
l'évêque  de  Luçon ,  dont  cette  première  et  rapide 
apparition  dans  le  ministère ,  ne  fut  niarquée  par 
aucun  acte  politique  important. 

Le  maréchal  d'Ancre ,  comme  la  plupart  des 
favoris ,  enfans  de  la  fortune ,  ayant  abusé  de  son 
crédit  pour  acquérir  des  richesses  immenses  , 
et  disposer  des  emplois  les  plus  élevés,  fut  tué  le 
24d'avril  1617,  parle  marquisdeVitri^  capitaine 
des  gardes,  qui  avait  ordre  du  roi  de  l'arrêter , 
et  de  s'en  défah'e ,  en  cas  de  résistance. 

La  mort  du  maréchal  d'Ancre  amena  l'ex-^ 
pulsion  de  ses  créatures ,  le  rappel  des  anciens 
ministres  ,  et  notamment  celui  dé  Yilleroi  et 


(i)  Mém.  de  Richelieu ,  par  Àaberi ,  1. 1. 
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èe  Puysiettx^  qui  reprirent  le  déjpartement  des 
afFïiires  étrangères. 

Marie  de  Mëdicis  fut  exilée  à  Blois,  le  4  de  mai, 
en  punition  de  sa  faiblesse  et  de  sa  complaisance 
pourd'indignesétr24|gers,  auxquels  ellesacrifiait 
ce  que  la  nation  avait  de  plus  respectable  et  de 
plus  honoré.  Là  finit  la  carrière  politique  de 
Marie  de  Médicis« 

Cette  princesse ,  pendant  son  adm inistration  ,  ^^^]^li 
chercha  à  fonder  le  repos  de  la  France  sur  l'ai-  dicU. 
liançe  avec  l'Espagne  ;  intention  qui  la  conduisit 
à  voir  atec  indifférence  et  même  à  favoriser  la 
conduite  ambitieuse  de  la  cour  de  Madrid  ,  en 
Italie  et  dans  les  Grisons.  L'effet  de  l'alliance  avec 
l'Espagne ,  ne  fut  point  de  l'attacher  à  la  France , 
mais- seulement  de  refroidir  pour  celle-ci,  les 
Provinces-Unies,  les protestans  d'Allemagne  et 
[  l'Angleterre  ;  c'est-à-dire ,  tous  les  états  qui  for- 
maient le  système  politique  du  feu  roi. 

Toutefois  la  régen  te  fi  t  u  n  usage  heureux  de  sa 
médiation  entre  l'Espagne  et  le  duc  de  Savoie , 
entre  celui-ci ,  Berne  et  Genève  ,  entre  les  ca- 
tholiques  et  les  protestans  d'Âix-la^Chapelle ,  et 
entre  l'électeur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neu- 
bourg;  en  sorte  que  l'administration  extérieure 
de  Marie- d#Médicis  fut  pacifique  par  principes , 
non  moins  peut-être  que  par  faiblesse.  Son  admi- 
nistration au-dedans  fut  dissipatrice ,  souvent 
con t  rariée  ^  et  nuiisit  à  la  considération  au-d^h  ors; 


3ao  IV«  PÉRIODE. 

1617.  De  Luynes ,  favori  de  Louis  xiii  et  ami  de  sa 

tîon  di»  con-  jeunesse ,  sans  avoir  le  titre  de  premier  ministre 
Lu/ttw.  ^*  ^^  ^^^  ï^  r^i^ïg  c*  Tautorité ,  après  la  chute  du 
maréchal  d'Ancre. 

Charles  d'Albert  de  Lu|toes  ,  ne  en  1578  ,  à 
Mornas^  dans  lexomtat  Venaissin  ,  était  fils 
d'Honoré  d'Albert .  chevalier  de  Tordre  du  roi , 
gouverneur  des  villes  de  Beaucaire ,  de  Bagnols 
et  du  Pont  Saint-^Esprrt ,  et  avait  un  régiment  ; 
ce  qui  alors  était  qne  haute  distinction*  Henri  tv 
qui  goûtait  ce  seigneur  ,  et  avait  voulu  être  le 
parrain  de  son  ûls ,  Charles  d'Albert ,  l'avait  placé 
ensuite  auprès  du  dauphin,  depuis  Louis  xiii^ 
qui  le  prit  en  grande  amitié  à  cause  de  ses  com- 
plaisances. <^e  fut  de  Luynes  qui  persuada  au 
roi  de  se  défaire  du  maréchal  d'Ancre  ,  etâl  se 
fit  adjuger  Ses  biens  ;  en  quoi  il  montra  peu  de 
délicatesse ,  et  donna  à  penser  que  l'avarice  et 
l'ambition  avaient  dirigé  ses  conseils.  Ce  favori 
songea  à  dominer  le  roi  par  des  plaisirs  qui  le 
distrayaient  dju  poids  des  affaires,  que  ce  prince 
était  peu  capable  de  supporter. 
1617.  Le  duc  de  Savoie  avilit  attaqué  en  i6i3,  le 

de  la  France  Montfcrrat,  pays  appartenant  au  doc  de  Man- 
^nTet  la'sî"  ^ouc  /allié  d'Espague.  La  cour  de  France  voulant 
Toie,«tc.       arrêter  la  guerre  qui  en  était  résultée,  s'entre- 
mit, de  concert  avec  la  cour  de  Rome,  pour 
accommoder  éelles  de  Madrid  et  de  Turin.  Un 
projet  de  traité  concerté  à  Verceil  entre  lenonce 
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Savelli  et  le  marquis  de  Rambouillet ,  ambassa- 
deur de  France  à  Turin  ,  n'ayant  pas  été  goûté 
par  l'Espagne  y  l^s  mêmes  ministres  négocièrent 
un  nouveau  traité ,  lequel  fut  âigné  à  Asti ,  le 
i^^  de  décembre  i6i4  ;mais  il  n'eut  pas  une  issue 
plus  heureuse  que  1#  projet  de  Verceil  ;  et  l'Es-^ 
pagne  le  rejeta  avec  une  égale  hauteur ,  en  sorte 
que  la  guerre  recommença  entre  elle  et  le  duc 
de  Savoie.  Cependant  la  cour  de  France  ayant 
envoyé  à  Philippe  m  le  commandeur  de  Silleri  ^ 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire ,  pour 
terminer  ses  différends  avec  le  duc  de  Savoie , 
ce  monarque  se  borna  à  exiger  que  celui-ci  désar- 
merait,  et  ne  conserverait  que  les  troupes  néces- 
saires à  la  garde  de  ses  états.  Il  fut  signé  en  con- 
séquence, le  21  de  juin  i6i5 ,  sous  la  médiation 
des  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Venise ,  un 
second  traité  à  Asti ,  entre  Louis  xiu  et  le  duc 
de  Savoie ,  relatif  au  désarmement  de  celui-ci , 
et  à  son  accommodement  avec  l'Espagne  et  le 
duc  de  Mantoue  ;  la  France  promettant  que  , 
le  désarmement  effectué  ,  là  sûreté  du  duc  de 
Savoie  lui  serait  garantie ,  et  que  si  les  Espagnols 
lui  manquaient  de  parole ,  elle  le  secourrait. 

Le  marquis  de  Rambouillet  écrivit  inconti-^ 
nent  au  gouverneur  de  Milan  ,  le  marquis  de 
rinoyosa  ,  pour  l'engager  à  conclure  la  paix 
avec,  le  duc  de  S<ivoie  j  d'après  les  bases  du  traité 
qui  venait  d'être  signé ,  et  ]e  gouverneur  y  cbii- 

II.  ai 
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sentit  pour  TEspagne.  Néanmoins  ,  comme  le 
marquis  de  llnoyosa ,  au  lieu  de  désarmer  , 
ainsi  que  le  traité  l'y  obligeait ,  faisait  de  nou- 
velles levées,  le  duc  de  Savoie  entrant  en  mé- 
fiance ,  porta  ses  plaintes  à  la  cour  de  France , 
qui  y  en  1616  ,  envoya  en  Italie  le  comte  de 
Bé thune,  eh  qualité  d'ambassadeur  extraordi^ 
paire  ,  lequel  se  joignit  au  cardinal  Ludovisio, 
nonce  du  pape ,  pour  terminer  toutes  les  diffi- 
cultés. Après  beaucoup  de  pourparlers  avec  don 
Pedro  de  Tolède ,  nouveau  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  on  ne  put  convenir  (le  rien  ,  et  la  guerre 
recommença  entre  les  Espagnols  et  le  duc  de 
Savoie. 

Cependant  le  roi  d'Espagne  ayant  fait  con- 
naître ,  tant  à  l'ambassadeur  de  France  auprès 
de  lui  ^  le  marquis  de  Beaufremont  -  Senecey , 
que  par  son  ministre  à  la  cour  de  France  ,  lé 
désir  qu'il  avait  de  régler  les  points  relatifs  à 
Texécution  du  dernier  traité  d'Asti ,  comme  aussi 
de  terminer  la  guerre  entre  l'archiduc ,  roi  de 
Bohême,  et  la  république  de  Venise;  Louis  xiii 
nomma  pour  commissaires ,  à  l'effet  de  conférer 
avec  l'ambassadeur  d'Espagne ,  le  chancelier  de 
Silleri ,  le  garde  des  sceaux  de  Vair  4  et  les  mi- 
nistres Villeroi ,  Puysieux  et  Jeanain.  Il  fut  con- 
venu provisoirement ,  «  que  Je  roi  d'Espagne 
D  accomplirait  ce  qui  avait  été  arrêté  au  sujet 
»  du  duc  de  Savoie  ^  et  qu'on  rendrait  de  part 
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»  et  d'autre,  ce  qui  avait  été  pris,  avant  et  depuis 
»  le  traité  d'Asti.  » 

Les  nouveaux  articles  furent  envoyés  au  comte 
de  Bét&une  ,  à  Turin  ,  pour  les  communiquer 
aux  parties  intéressées ,  et  ils  furent  acceptés  par 
une  convention  conclue  à  Pavie  le  g  d'octobre 
1617 ,  entre  le  comte  de  Béthune ,  au  nom  du 
roi ,  et  don  Pedro  de  Tolède  pour  l'Espagne. 

Le  second  objet  pour  lequel  la  cour  de  Madrid 
avait  réclamé  l'intervention  de  la  France,  était  la 
querelle  entre  les  Vénitiens  et  le  roi  de  Bohême , 
archiduc  dç  Gratz  ,  laquelle  venait  de  ce  que  ce- 
lui-ci donnait  appui  aux  Vscoques  ^  habitansde 
l'Albanie ,  qui  par  leurs  pirateries ,  nuisaient  au 
commerce  des  Vénitiens.  Un  accommodement 
préliminaire  avait  eu  lieu  à  Paris ,  le  6  de  se|>- 
tembre  1617,  entre  les  Vénitiens  etde  roi  de 
Bohême ,  par  l'entremisç  des  comm^aires  du 
roi  auprès  des  ambassadeurs  de  Venise  ;  mais  la 
guerre  n'en  avait  pas  moins  continué  entre  le  roi 
de  Bohême,  les  Uscoques  et  Jes  Vénitiens. 

Une  stispensio^  d'armes  ayant  été  consentie 
en  novembre  1617  ,  entre  les  belligérans  ,  il  fut 
ouvert  des  conférences  à  Neustadt  en  Autriche , 
pour  traiter  des  différends  survenus  depuis  le 
trailë  de  Paris ,  du  6  de  septembre,  et  la  paix  dé- 
finitive fut  signée  à  Neustadt,  le  i*"^  de  février 
1618,  sous  la  médiation  de  l'empereur  Mathia$. 

L'heureuse  intervention  de  la  France  ,  soit 
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entre  le  duc  de  Savoie  et  l'Espagne ,  soit  entre 
le  roi  de  Bohême  et  les  Vénitiens ,  termina  la 
Mort7t  po-  longue  et  glorieuse  carrière  de  Villeroi  qui  ttiou- 
UroL  * '  ï*wt  le  12  de  noveitibre  i6i y  ,  à  Rouen ,  ou  le  roi 
tt^nait  rassemblée  des  notables.  Il  était  ^gé  de 
soixahte*quatorze  ans,  et  avait cinquantesix  ans 
de  services  publics. 

Ce  ministre  était  réservé  ,  laborieux  et  pro- 
tecteur du  mérite  (i).  Les  cardinaux  Dossat  et 
du  Perron  lui  durent  leur  élévation.  Il  s'était 
attaché  à  mettre  uti  grand  ordre  dans  son  dé- 
partement, qui  n'était  alors  compo^  que  d'un 
petit  nombre  de  sujets  au-^ehors.  On  n'y  con- 
naissait encore^jue  trois^gradefe,  les  ambassadeurs 
extraordinaires ,  les  ambassadeurs  ordinaires  et 
Jes  résîdens.  Le  roi  n'avait  des  ministres  (12) 
q^'à  Raq|0  ^  qui  était  la  première  légation ,  à 

Venise ,  à  Coii^e ,  àià-  Haye ,  à  Brùxfeltes ,  â  Lon- 

.    .  •  ■•  ■ 

■  Il  II  ..111      . 1     .   I .  Il     I 

(i)  Henri  it  discourant  un  jour  sur  les  ministres  Sulli, 
Sillcri  et  Villeroi ,  dit  en  parlant  du  derltier  :  «  Quant  au 
»  rroisième ,  il  a  une  'grande  routiiiè  et  une  connaissance 
»  entière  des  affaires  de  son  temps  ^  auxqfuelles  il  a 'été  em- 
».  ployé  dès  ^a  première  jeunesse.,  plus  que.  nul  des  deux 
^r,  autres.  Il  tient  grand  ordre  en  Ta^dministration  de  sa  charge, 
»  et  en  la  distribution  des  expéditions  qui  ont  à  passer  par 
I»  ses  mains  ;  a  le  cœur  généreux  ;  n*est  nullement  adonné 
làravarice,  et  fait  paraître  son  habileté  dans  son  silènes 
h  et  sa  grande  retenue  à  parlefr  en  public.  » 
'    '(a)  Manuscrits- de  Godeiroi,  à-rinstilut* 
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dreà  ,  à  Dusseldorf ,  à  Vienne ,  à  Stockolm  ,  .9^ 
Copenhague ,  à  Madrid  ,  à  Constaatinôple  ,  à 
Raguse,  . 

Quant  à  sa  politique,  Villeroi  suivit  sous  le 
règne  de  Heari  inr,  l'impulsion  que  lui  donnait 
ce  prince  ,  qui  était  l'ange  et  le  chef  de  son  con- 
seil; mais  il  le  secpnda,  le  fortifia  dans  ses 
nobles  résolutipns,  et  m^érite  ainsi  de  partager 
la  gloire  de  tout  ce  qui  se  fit  ajors  d'honnête 
et  d'honorable. 

Le  plan  de  ce  sage  ministre ,  dl^puis  la  régence 
de  Marie  de  Médicis ,  fut  réloignemerit  des  états 
protéstans  et  le  rapprochement  avec  TEspagne  ; 
sans  Qéanmoinç  perdre  de  vue  la  balance  de 
ritalie ,  qui  défendait  <^e  laisaei*  écraser  le  duc 
de  SavQie  par  la  puissance  espagnole.  La  double 
alliance  de  sang ,  conclue  entre  les  deux  cou- 
ronnes, ne  permettant  guère  de  s'armer  contre 
TEspagne,  Villeroi  dut  se  trouver  plusieurs  fois , 
dans  une  perplexité  qui  semble  excuser  ces  irré- 
solutions ,  cette  majTche  temporisante ,  et  même 
timide,  que  suivit  le  cabinet  français  dans  les 
dernières  années  de  la  gestion  de  ce  mini^ftre , 
qui  d'ailleurs  était  devenu  vieux ,  et  n'était  pas 
toujours  écouté.  Il  feut  ajouter  que  IçjS  trou- 
bles domestiques,  qui  eurent  lieu  en  France. en 
i6i5,  1616  et  161*^,  empêchèrent  le  cabinet 
de  paraître  constamment  avec  prépondérance 
dans  les  affaires  du  dehors,  évitant  d'être  en- 
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traîne  dans  les  querelles  de  ses  voisinh  ;  ce  dont 

les  enpemis  intérieurs  n'eussent  pas  manqué  de 

.  profiter  à  Tinstan t. 

1618.  Le  prince  Coreski  ayant  été  fait  prisonnier  par 

cordée  à  la  Ics  Turcs  daus  la  guerre  de  la  Moldavie ,  avilit 


Fnmce  par  la  ^^^  enfermé  dans  le  château  des  Sept-Tours  (i). 
L'ambassadeur  de  France,  Achille  de  Harlay, 
baron  de  Sanci ,  envoya  plusieurs  fois  Martin , 
son  secrétaire ,  lui  porter  des  consolations  et  des 
secours.  La  liaison  entre  le  prince  et  le  seérë- 
taire  devint  ai  étroite,  que  celui-ci  chercha  les 
moyens  de  lui  procurer  sa  liberté.  Martin ,  sans 
communiquer  son  dessein  à  l'ambassadeur, 
fournit  au  prisonnier  une  échelle  de  corde, 
qu'il  enferma  dans  un  pâté  fait  dans  la  cuisine 
de  l'ambassadeur  de  France,  A  l'aide  delà  corde, 
Côreski  descendit  d'une  chambre  très  élevée , 
et  s'évada. 

:  Des  lettres  qui  prouvaient  l'intelligence  de 
Martin  avec  le  fugitif,  ayant  été  trouvées ,  le 
grand-vsisir  fit  aussitôt  arrêter  ce  secrétaire , 
ainsi  que  le  drogman  de  l'ambassadeur^  dans  le 
palais  même  de  celui-ci,  et  les  fit  appliquer  à 
une  question  rigoureuse. 

Le  baron  dé  Sanci  accourut  pour  se  plaindre , 
et  réclama  son  secrétaire  et  son  drogman  ;  mais 


^ 


(i)  Traités  et  ambass.  en  Turquie ,  manuscrit  à  la  bi- 
bliothèque de  l'Arsenal ,  t.  lY. 
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le  grand-visir ,  après  l'avoir  accable  d'injures, 
1^  fit  arrêter  kii-même,  lui  déclarant  qu'il  se- 
rait traité  ôomme  ceux  qu'il  réclamait ,  s'il  ne 
découvrait  la  demeure  de  Coreski  ;  et  l'ambas- 
sadeur fut  laissé  entre  les  mains  des  chiaoux  qui , 
pour  le  consoler,  l'assuraient  qu'il'ne  serait  mis 
à  la  torture  que  dans  le  courant  de  la  journée. 

Sanci,  pour  ne  point  compromettre  son  ca- 
ractère, ne  trouva  d'autre  expédient  que  d'en- 
voyer sans  délai  un  riche  présent  au  muphti  ^ 
lequel  écrivit  en  sa  faveur  au  grand-visir,  et 
Tambassadétir  fut  relâché ,  ainsi  que  son  secré- 
crétaire  et  son  drogman* 

Sanci  ayant  mandé  l'affront  qu'il  avait  reçu 
à  sa  cour,  Louis  xiiï  envoya  eh  1618  à  Cons- 
tantinople,  deNans,  en  qualité  d'ambassadeur 
ei^traordinaire ,  pour  demander  satisfaction, 
avec  ordre  de  déclarer  que  la  France  ne  tien- 
drait point  d'ambassadeur  près  la  Porte ,  jusqu'à 
ce  qu'une  satisfaction  eût  été  accordée. 

Le  sultan  Mustapha  i^'  ayant  été  détrôné 
dans  ces  circonstances ,  Osman  ou  Ottoman  ji , 
son  successeur,  envoya  en  France  un  chiaoux, 
pour  renouveler  les  assurances  de  l'attache- 
ment de  la  Porte,  et  témoigner  des  regrets  de 
ce  qui  s'était  passé. 

Ce  chiaoux  arriva  à  Marseille  avec  si  peu  d'ar- 
gent, qu'il  n'eut  pas  même  de  quoi  acquitter 
les  frais  de  son  passage  ps^r  mer ,  et  la  cour  fut 
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obligée  de  les  payer.  On  lui  envoya  aussi  des 
fonds  pour  se  rendre  à  Paris.  Il  y  arriva  à  la  fin  de 
septembre  i6i8.  C'était  un  vieillard  de  soixante- 
dix  ans ,  plein  de  sens ,  et  ayant  exercé  divers 
emplois  sous  les  grands  seigneurs.  Dans  l'au- 
dience qu'il  eut  du  roi  à  Monceaux ,  en  présence 
de  toute  la  coUr,  il  exposa  dans  un  discours  pro- 
noncé en  langue  turque ,  l'avènemeiit  du  sultan 
à  l'empire  ,  aviec  offre  de  son  amitié ,  et  pro- 
messe de  maintenir  les  capitulations  et  les  trai- 
tés faits  entre  les,  deux  états  :  et  il  présenta  en 
même  temps  à  sa  majesté  trois  lettres  ,  l'une 
du  grand-seigneur^  l'autre  du  capitan-pacha , 
et  la  troisième  de  Mehemet  ,  caïmalan ,  qui 
avait  été  déposé  ;  toutes  trois  contenant  à  la 
fin  ,  quelques  paroles  d'excuses,  au  sujet  de  l'af- 
front fait  à  Sanci. 

Le  roi  en  réponse  à  ce  discours,  promit  son 
amitié  à  sa  hautesse,  pour  laquelle  il  fit  re- 
mettre une  lettre  au  chiaoux. 

Cet  envoyé  eut  en  présent  une  chaîne  d'or , 
avec  une  médaille  de  la  valeur  de  cinq  cents 
écus.  C'est  à  cette  démarche  de  la  Porte  et  à  la 
déposition  du  caïmakan  ,  que  se  réduisit  la  sa- 
tisfaction pour  l'outrage  fait  à  Sanci,  lequel 
partit  de  Constantinople  au  mois  de  février 
1619,  après  avoir  reçu  des  présens  de  la  Porte, 
en  signe  d'amitié  (1). 

(i)  Sanci  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire  ,  au  retour 
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Il  fut  remplacé  dans  son  poste  f^ar  Philippe 
de  Harlay,  comte  de  Cesi,  son  parent,  qui  se 
rendit  à  Constantinoplç  vers  la  fia  de  1 6 1 9* 

Ilfut  conclu,  le  21  de  mars  1619,  dans  la  ville  #^1619. 
de  Marseille,  un  traité  entre  le  duc  de  Guise,  ai  Je?,***  *^** 
amiral  du  Levant,  au  nom  de  Louis  xiii,  etles 
députés  du  pacha  et  de  la  milice  d^Âlger ,  pour 
la  continuation  de  la  paix  et  le  maintien  des 
traités  subsistans.  Il  était  dit,  à  la  fin  de  cet 
act^  :  <c  Que  ,  pour  plus  de  sûreté  du  présent 
»  traité ,  le  très  illustre  pacha  et  le  divan  enver- 
s>  raient  deux  d'entr'eux ,  personnes  de  qualité , 
s>  qui  résideraient  en  .cette  ville  de  Marseille, 
j>  comme  otages ,  et  pour  entendre  sur  les  lieux 
»  les  plaintes  qui  pourraient  arriver  sur  les  con- 
»  traventions  ,  et  avertir  fidèlement  lesdits  pa- 
9  cha  et  divan  ,  auxquels  seraient  faits  toute 
»  sorte  de  bons  traitemens  ;  comme  aussi  le  con* 
»  sul  des  Français  ferait  le  même  office  de  par- 
.i)  delà,  et  auquel  serait  rendu  à  l'avenir,  tout 
n  le  respect  et  honneur  qui  est  dû  à  un  officier 
»  qui  représente  la  personne  d'un  si  grand  mô- 

»  narque*  » 

— *  ■  ■      .  ■  i , — i — ( 

de  son  ambassade,  et  mourut  à  Paris  en  16^» 6,  âgé  de 
soixante-cinq  ans.  Il  joignait  à  la  connaissance  du  droit 
des  gens  et  de  Thistoire  de  tous  les  peuples  ,  celle  de  la  bo- 
tanique ,  de  la  cbimie ,  des  langues  anciennes  et  de  plu- 
sieurs langues  modernes-,  telles  que  TitaHen  ,  l'espagnol  et 
Tallemand. 


/ 
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Ce  traité  était  pijopre  à  prévenir  ou  à  faire 
réparer  les  dommages  apportés  par  les  Barba- 
resques  au  commerce  français  ;  dommages  que 
#  la  faiblesse  de  la  marine  du  roi  rendait  fréquens. 
HKssion  da      L'Allemagne 'était  bouleversée  par  la  guerre 
aac  d'Angou-  (Je  Gabriel  Bethlem-Gabor ,  prince  de  Transyl- 
magae.  vanic ,  et  de  Frédéric ,  électeur  palatin ,  avec 

l'empereur  Ferdinand  ii.  Le  premier  avait  en- 
vahi la  Hongrie,  en  avait  été  élu  roi  par  les  états  ; 
et  le  second  s'était  emparé  de  la  Bohême ,  dont 
les  états  l'avaient  également  reconnu  roi ,  au 
préjudice  de  Ferdinand.  Déplus,  la  Haute-Au- 
triche était  révoltée  ,  et  une  ligue  de  tous  les 
princes  protestans  semblait  menacer  la  branct^e 
impériale  d'Autriche,  d'une  ruine  entière.  Dans 
une  situation  aussi  critique,  l'empereur  se  con- 
fiant en  la  générosité  de  Louis  xiir,  lui  envoya 
en  ambassade  le  comte  de  Fustemberg ,  lequel 
s'efforça  de  démontrer  au  roi ,  que  la  cause  de 
son  maître  étant  celle  de  tous  les  rois ,  dont  les 
trônes  se  trouvaient  menacés  par  l'esprit  d'in- 
surrection du  protestantisme ,  il  demandait  un 
prompt  secours. 

•Le  président  Jeannin ,  d'une  expérience  for- 
mée par  tan  t  d'é vénemens  et  de  négociations ,  fut 
chargé  de  faire ,  au  conseil  du  roi  (i) ,  un  rap- 
port sur  les  troubles  survenus  en  Allemagne ,  et 

s  *■ 

t 

f 

(i)  Ambassade  du  duc  d*Angouléme. 


\ 
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sur  la  demande  de  l'empereur.  Son  mémoire 
portait  en  substance  :  «  Que  la  puissance  et  1  ë- 
»  tendue  des  états  de  la  maison  d'Autriche  étaient 

»  parvenues  à  un  tel  degré ,  qu'elles  avaient  ins- 
»  pire  de  la  crainte  à  tous  les  princes  de  la  chré- 
»  tienté  ;  et  que  c'était  d'après  ces  considéra- 
»  tions ,  que  plusieurs  rois  de  France ,  et  en  par- 
»  ticulier  Henri  iv,  prince  sage  et  judicieux , 
»  avait  donné  secours  'et  assistante  aux  Pro- 
»  vinces-Unies  et  aux  princes  protestans  d'Al- 
»  lemagne ,  lorsqu'ils  étaient  trop  faibles  ;  mais 
»  que  la  France  étant  aujourd'hui  en  paix  avec 
»  la  maison  d'Autriche ,  et  l'empereur,  presque 
»  dépouillé  de  tout  son  ancien  patrimoine ,  étant 
»  réduit  à  une  pénible  défensive,  sa  majesté 
»  était  obligée  de  le  secourir  contre  un  si  grand 
j>  nombre  d'ennemis  pûissans ,  lesquels ,  par 
»  une  victoire  entière ,  pouvaient  mettre  la  re- 
»  ligion  en  très  grand  danger  ;  étant  vraisem- 
»  blable  que  l^remicr  et  principal  fruit ,  que 
^  les  prindes  pirotestans  unis  voudraient  retirer 
»  de  leur  triomphe ,  serait  d'expulser  de  l'Alle- 
j)  magne  toute  religion  opposée  à  la  leur  ;  et  ce 
»  premier  changement  opéré  dans  l'Empire,  il 
»  était  bien  à  craindre  qu'il  ne  servît  d'encou- 
»  ragement  et  de  n^oyen  de  succès  à  ceux  qui 
7>  professaient  la  même  religion  dans  les  états 
»  des  autres  souverains ,  dans  l'espoir  d'être  se- 
*)  couru  par  les  protestans  d'Allemagne  ;  danger 
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'9  auquel  sa  majesté  se  trouverait  exposée  elle- 
»  rnéme  ; 

»  Que  ie  roi  devait  donc  désirer  avec  fonde- 
»  ment  que  la  guerre  d'Allemagne  finît,  plutôt 
»  par  quelque  composition  et  accommodement 
»  tolérable,  que  par  une  victoire  absolue,  dont 
»  les  fâcheux  effets ,  quel  que  fut  le  vainqueur , 
n  se  feraient  ressentir  dans  tous  les  états  de  la 
»  chrétienté-  On  peut  déjà^regarder  la  victoire 
»  assurée  pour  les  protestans,  si  l'empereur  n^est 
»  .secouru  par  toutes  les  forces  de  l'Espagne  et 
3>  des  princes  catholiques  ;  mais  il  semble  que 
j>  ceux-ci  ^  sans  liaison  ni  intelligence ,  ne  soa- 
9  gent  qu'à  la  défense  de  leur  pays,  tandis  que 
»,  les  .protest  ans  unis  et  puissamment  arraés^ont 
»  déjà  fait  de  si  grands  progrès  en  faveur  du 
»  nouveau  roi  de  Bohême,  que  les  princes  qui 
»  auraient  la  volonté  d'assister  l'empereur,  sera— 
>i  blent  exposer  leurs  g^opres  états ,  en  allant  à 
»  son  secours.  Quant  à  l'Espagne ,  elle  est  épui- 
»  sée  d'or  et  de  soldats  par  les  pivbédentes  guer- 
»  res  ;  et  le  corps  de  dix  mille  hommes  aux  or- 
»  dres  du  comte  de  Bucquoi ,  qu'elle  a  envoyé  à 
»  l'empereur ,  est  déjà  fort  réduit  par  les  fa- 
»  tigues  et  les  combats*  L'empereur  ne  pouvant 
»  être  suffisamment  secouru  par  l'Espagne ,  aura 
»  peine  à  se  garantir  d'une  chute  certaine ,  si  la 
»  France  ne  lui  accorde  soa  intervention  ou  sou 
»  appui  ;  ce  qu'elle  ne  peut  prudemment  lui 


<^ 
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»  refuser.  Sa  majesté  doit  en  conséquence  de  son 
»  intervention,  commencer  par  envoyer  une 
»  une  ambassade  solennelle^  et  de  personnes 
»  d'éminente  qualité ,  tant  vers  l'empereur  et 
»  les  princes  catholiques ,  que  vers  les  princes 
»  protestans  qui  favorisent  l'électeur  'palatin , 
»  afin  de  les  réunir  dans  une  assemblée  géné* 
»  raie  qui  avisera  aux  moyefas  de  parvenir  à  un 
»  accommodement ,  et  surtout  à  une  suspension 
»  d'armes  préliminaire. ... 

»  Les  ambassadeurs  de  sa  majesté  renaontre- 
»  ront  aux  princes  protestans,  que  le  nouveau 
»  roi  de  Bohême  ,  quoique  de  leur  religion ,  leur 
»  sera  encore  plus  redoutable  que  la  maison 
»  d'Autriche ,  à  cause  des  grands  appuis  qu'il  a , 
»  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l'Empire  ;  qi*e 
»  la  maison  d'Autriche  vreillit ,  ayant  déjà  passé 
»  le  temps  de  son  accroissement ,  et  étant  sur 
^  sou  déclin;  tandis  qu'au  contraire,  la  gran- 
»  deur  de  l'électeur  palatin  est  en  son  orient ^  et 
»  n'a  pas  encore  atteint  toute  sa  vigueur  ;  ce 
9  qui  le  rend  plus  à  craindre  que  la  maison 
»  d'Autriche ,  dont  les  princes  sofit  aujourd'hui 
ï)  encKns  à  Ja  paix,  et  qu'il  né  leur  serait  pas 
}>  même  facile  de  troubler,  si  elle  est  conclue 
j*  avec  des  précautions  capables  d'assurcfr  la  li- 
»  berté  publique. 

»  D'autre  part ,  «les  ambassadeurs  remontre- 
j»  rontà  l'empereur^  lemauvaisétatdesesaffaires 
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»  et  les  hasards  qu'il  court ,  en  ne  voulant  rien 
»  céder  de  ses  droits  ;  enfin,  il  sera  à  propos  de 
»  démontrer  à  tous  ,  les  dangers.d'uue  guerre 
»  qui  diviserait  l'Europe  en  ^eux  partis  achar- 
»  nës,  dont  l'un  composé  des  princes  catholiques 
D  soutiendrait  l'empereur;  et  Ts^utre,  formé  des 
»  princes  protestans ,  défendrait  la  cause  de  Të- 
i>  lecteur  palatin  ;  ce  qui  amènerait  utie  époii- 
»  vantable  guerre  de  religion ,  dont  le  turc  pro- 
»  fiterait  pour  se  jeter  sur  l'Allemagne. 

»  Si  ces  considérations  étaient  insuffisantes  - 
D  pour  déterminer  les  princes  protestans  &  la 
»  paix ,  alors  il  ne  resterait  plus  au  roi  qu'à  sou- 
j)  tenir  l'empereur  et  les  princes  catholiques ,  et 
».à  régler  avec  eux,  comment^  et  en  quels  en- 
»  droits^  on  voudra  employer  les  forces,  etc»» 
Conformément  à  l'avis  du  président  Jeannia , 
le*  roi  se  détermina  à  envoyer  une  ambassade 
solennelle  à  l'empereur ,  aux  états  de  Bohême 
et  de  Hongrie  ,  et  aux  électeurs  et  princes  ca--^ 
tholiques  et  protestans  d'Allemagne. 

L'ambassade  était  composée  de  Louise-Emma- 
nuel de  Valois  ,  duc  d'Angouléme  ,  du  comte 
de  Béthune,  et  du  marquis  l'Aubespine  de  Chà- 
teau-neuf ,  abbé  de  Préaux. 

Le  premier ,  qui  était  chef  de  l'ambassade  , 
était  fils  du  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  de 
Charles  ix.  Il  était  alors  dans  la  fleur  de  l'âge  , 
et  colonel  de  la  cavalerie  légère. 
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Le  second ,  Philippe  de  Bélhi^ne  ,  comte  de 
Chârost ,  était  frère  du  duc  de  Sulli  ;  il  avait  été 
alnbassadeur  extraordinaire  en  Ecosse  en  iSgg , 
ambassadeur  ordinaire  à  Rome  en  1601  ,  et 
chargé  en  1616  ,  d'une  mission  iipportante  à 
Turin  et  à  Milan.* 

« 

Le  troisième  ambassadeur ,  Charles  de  TAu- 
bespiue  de  Châteauneuf^  connu  d'abord  sous  le 
nom  d'abbé  de  Préaux ,  avait  été  conseiller  au 
parlement^  adjoint  en  161 1 ,  dans  l'administra- 
tion des  finances,  aux  présidens  Jeannin  et  de  - 
Thou ,  et  en  1^17 ,  il  avait  ménagé  le  retour  du 
prince  de  Condé  à  la  cour. 
^  Les  instructions  dopnées  aux  aînbassadeurs , 
et  datées  de  Fontainebleau  •  du  8  d'avril  1620 , 
portaient  en  substance  :  que  le  roi  ,  par  zèle 
pour  le  bien  de  la  religion  et  la  paix  de  l'Empire, 
n'avait  rien  omis  jusqu'ici,  par  la  voie  de  ses  amis 
et  de  ses  divers  résidehs ,  de  ce  qui  pouvait  con-.^ 
tribuer  à  les  y,  maintenir  ;  mais  que  ses  soins  et 
remontrances  ayant  été  sans  succès ,  sa  majesté 
avait  résolu  d'y  employer  ençpr^  son  noiti  et 
son  autorité ,  p3r  des  ambassadeurs  extraordi- 
naires ,  pour  faire  connaître  le  péril  imminent 
et  presque  inévitable,  dans  lequel  presque  toute 
l'Âlleniagne  était  prête  à  tomber  ;  que  c'était 
par  suite  de  ces  intentions  bienveillan  tes ,  qu'elle 
t'était  déterminée  à  envoyer  le  ducxl' Angoulême, 
le  comte  de  BçtkijA^  P^  1^  sieur  de^  Préaux  ,  à 
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chaque  électeur  et  prince  catholique  et  protes- 
tant, pour  leur  représenter  le  danger  auquel 
il8  s'exposaient ,  en  rendant  leur  pays  le  théâtre 
de  la  guerre  civile  ;  que  pour  éviter  ce  malheur , 
8a  majesté  leur  présentait  coHHne  le  moyen  le 
plus  assuré  ,  la  surséance  d*armes  et  de  tous 
actes  d'hostilités ,  et  Touverture  d'une  confé- 
rence amiable  entre  lesdéputés  des  parties  prin« 
eipales  et  amis  ccmimuns  qui  s'entremettaient 
en  leurs  différends. 

Les  ambassadeurs ,  après  avoir  visité  d^abord 
le  duc  de  Lorraine ,  et  les  électears  et  princes 
d^Vllemagne^  et  même  le  roi  de  Danemarck  ,  et 
avoir  profité  des  lumières  des  sieurs  de  Bougi 
et  de  Sainte-Catherine  ,  résidens  de  sa  majesté 
en  Allemagne,  devaient  se  rendre  au^prèsde  Tem- 
pereur  ;  et  4m  afinoncer  qn'it  serait  incessam- 
ment tiré  de  la  crise  où  il  se  trouvait ,  par  Feffet 
des  bons  office»  et  des  forces  de  sa  majesté  et 
de  ses  alliés ,  si  sa  majesté  impériale  savait  pro- 
fiter des  ou  %'ertures  de  conciliai  ioo  qui  lui  étaient 
indiquées,  et  en  particulier,  par  la- voie  d^une 
suspension  d'armes  ^nérale  et  de  fXMifiêrences 
amicales  entre  le  parti  protestant  et  le  parti  ca- 
th<Jiqae» 

Les  ambassadeurs  devaienH  s'abstenir  de  visi- 
ter leleeteur  palatin  ^  parce  que  sa  majesté  très 
chrètieDDe  ayant  reibsé  jusqu^ici  de  lui  donner 
le  titre  de  roi  de  BohémNP,  iIflM  pourraient  le  lui 
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accorderons  inconvëiwent ,  ou <le  lui' refuser 
sans  le  blesser.  Ils  devaient  enfin  avoir  soin  de 
£g^ire  goûter  à  tous  les  princes  de  l'Empire ,  Tin- 
teryentipn  puissante  et  amicale  du  roi  ,*  pour 
pacifier  les  différends  existans  entra  eux  ;  et 
comme  les  princes- unis  protestaus  avaient  déjà 
pris  lalarme  des  préparatifs deguf'rre  de  sa  ma« 
jesté  ,  s'ils  venaient  à  s'informer  des  ambassa- 
deurs, de  la. causé  de  cet  armement,  ceux-ci 
pouvaient  leur  firire  connaître  qu'il  était  décent 
ejt  utile  à  un  grand  roi  d'armer ,  quand  ses  voi- 
siu$  sont  en  armes  ,  avec  l'intention  toutefois 
de  n'employer  les  siennes^  que  là  où  la  justice  et 
l'intérêt  général  pourraient  l'exiger  :  et  sans 
s'expliquer  davantage  ,  les  arnbassadeurs  leur 
témoigneraient  que  ce  n'était  pas  contre  eux  ; 
mais  sans  trop  s'attacher  à  détruire  leurs  crain- 
tes y  afin  de  rendre  par-là  l'entremise/de  sa  ma-^ 
îesté  plus  efficace ,  etc. 

.  Les  ambassadeurs  avaient  des  le  (  très  de  créance 
et  de  recommandation  pour  l'empereur  ,1es  rois 
de  Pologne  ^  de  Danemarck  et  de  Suède ,  l'archi- 
duc Léopold,  comte  de  Tirol,  l'électeur  de  Co* 
logne  9.  les  ducs  de  Lorraine  ,  dé  Bavière ,  de 
Holstein ,  des  Deux-Ponts,  de  Saxe  et  Gobourg , 
de  Neubourg^,  de  Lunebouig  ^  de  Poméranie , 
de  M'ecklembourg,  de  Wirtemberg ,  les  marquis 
de  Brandebourg  et  d'Anspach ,  de  Bade ,  le  land- 
grave  de  H^sse ,  le  prince  d'Anhalt ,  le  prince  de 
^11*  aa 
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Transylvanie  ,  etc.  ^  e4  teê  TÎUee  în^érialet  et 
anséatiquea* 

.  Après  avoir  salué  le.diic  ûé  Lorraiiié  ;  et  l'ar* 
chiduc  Léopùld ,  ëvéque  de  Strasboui^  j  les  am- 
bassadeurs se  rendirent  à  Ulm ,  où  ils  se  con- 
certèrent avec  les  députés  de  Bavière  et  ceox  des 
princes  unis«  Ceux-ci  observèrent  que  les  prin« 
ces  protestans ,  et  en  particulier)  la  maison  pa- 
latine,  avaient  Umi jours  éêé  attachés  à  la  cause 
de  la  France ,  quand  elle  avait  eu  besoin  de  leurs 
services  ;  mais  les  ambassadeurs  leur  répondi-* 
rent  qu'il  fallait  qu'ils  cédassent  k  la  raison ,  en 
se  prêtant  à  la  paix  ^  ou  qu'ils  fussent  taxés  dans 
le  public^  d'être  les  auteurs  d'une  guerre  iDJuste* 
Cette  réponse  déplut  fort  aux  déptités  ées  prin*^ 
ces-unis;  néanmoins,  le  marquis d'Anspach et 
le  ducdeWirtemberg  étant  intervenus^  un  traité 
fut  signé  k  Ulm,  le  3  de  juillet  tôaro^  psfr  M  àximi^ 
lien  j  duc  de  Bavière  j  comme  général  de  la  Hgue 
catholique,  et  Joachim*£rnest,  marquis  de  Bran« 
debourg-Anspach. 

Il  fut  convenu  (art.  P')  :  «  t{ue  nul  des  élec* 
»  teurs ,  princes  et  états  alliés  à  l'une  ou  Tautt^ 
D  union  ,  n'incommoderait ,  pillerait  ,  ni  ne 
31  troublerait  par  la  voie  des  arâies ,  aucun  des 
»  états  ou  sujetsdesdeux  parties  ;  ^etpour  l'exé-^ 
cution.  de  cet  article ,  il  futarrété  «  que  les  deux 
3»  arméesqur  étaient  campées  non  loin  de  la  ville 
?»  d'  Uli%6e  por  lei^aien t  a ussit^  teu  d'au  très  lietiXji» 


te^ôyanAië  dé  Bdhéitté  (  àtr.  m  ) ,  et  lôtis 

lesTétaté  âj^parténslAs,  par  Miitage,  à  là  itiaî- 
soa  d'AulHèhe  ,  étaient  fôirtiiëneihérit  éidns 
du  tfaîté  qtii  né  i^etiferttiâît  qtiè  led  ëhectoratii 
et  pajr^  appai'téDans  aux  électeurs ,  prirtcè^  et 
ëlirts-unî»  dé  Fun  et  de  Fstutré  parti ,  dans  W- 
quels  fat  aussi  compris  l  electofat  pàlatiti^,  avec 
ses  dëpn^ndstijciés  et  pa]rs  àitiiës  dâris  l'Empire. 

L'artfdê  lY  tètirôyait  à  tih  âuth-  tempe;  ïit 
décision  dèè  grièfe  respectifs  c[uë  les  deux  pattfe 
prëtétidâiëilif  àvoli*. 

L'âtnbsisisdde  française  s^tafit  etiéuitë  rehduei 
Yhnnci  eut  audience  dé  VetiipHtev^  le  9û  S^àAiit 
Ce  pHti€B  hottktAà  pôiit  cotfféifer  atëc  élW  i'â^ 
lK)ifin4i^aîrèf*  qui  pfêtéudrfiëh  t  ijiie  là  foibé  aWife 
pouTâit  ef  dëtait  rétablir  Téhipéréûr  dahs  la  bô« 
Mme  et  la  Hongrie»  '  '  ''^  ' 

Le  ^îéë -^  ehatltelièr  dé  TéiWpèt^irr  irééîîalitk 
4èS  ^ecôuy*^  qùë  le  toi  àVafît  profiitis ,  tsttit  au 
tmmté  <dè  Witfetobefg ,  ijû'aii  sSfeUr  Curt^  g^rf- 
tilhomttfé  de  k  tblelttibre  iihpèi^iàtè;  <^tit  lèsl  ^ro- 
IkkésBëS  »Vâiët^t  ëté  èoiifii^mëë^  pàH'  telles  dé  Bàtt- 
^^  rësiâeM  du  rài  àTiéil^'Lésâtllbâsî^àtféUi* 
i^ëpétîdirërit ,  qiie  Tétâft  déS  affairées  dtr  tùi'tik 
lui  petfttéttftit  pâi  entàtt  âé  donner  à  Vëtùpé- 
t^ur  de* étecoof 9  effectifs. 

Sur  ritlVi  tdtittn  dt!  l'émpérfeûf  ;lé^dûc  ff  ÀÉi^ôft- 
lêtué  et  ses  collègues  de  teûdïihedt  à  Wësbôtirg , 
aifptès  d^^BetWéift-Gabor ,  prince  de  Transylva^ 
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nie,  et  élu  roi  de  Hongrie  j  pçur  l>ngager  à  la 
paix.  Ce  prince  ^  après  leur  avoir  donne  audience, 
le  20  d'octobre  1620,  nomma.pour  conférer  avec 
eux,  en  qualité  de  commissaires ,  Emeri-Turso, 
j&ls  du  vieux  palatin  Ragoli-Robay  i  et  son  chan- 
celierPeschei,  qui  exposèrent  aux  ambassadeurs 
la  cause  de  la  révolte  delà  Hongrie^  Ceux-ci  les  en- 
gagèrent à  se  réconcilier  avec  l'empereur ,  par  lé 
tableau  des  malheurs  que  la  guerre  pouvait  attirer 
.sur  leur  pays,  et  même  sur  la  chrétienté  entière. 
Le  2 1  d'octobre  ,  Rethlem-Gabor  donna  dam 
âon'cabinet  une  seconde  audience  aux  ambas- 
sadeurs ,  leur  dévf  loppa  les  motifs  pressans  qui 
l'avaient  porté  à  entreprendre  cette  guerre ,  ^ 
.leur  dit  entre  au tre;$ choses:  nque  l'empeFeur 

>  l'avait  voulu  dépouiller  de  la  Transylvanie,  et 
3»  même  faire  attenter  à  ses  jours  ;  que  ce  prince 
j>  s'é tant  attiré  la  haine  de  toute  la  nation  hon- 

>  groise ,  il  avait  cru  devoir ,  parxaison  de  yoisi- 
j>  nage ,  et  par  intérêt  personnel,  acci^er  la  cou^ 
»  roiine  que  les  états  de  Hongrie  lui  avaient'of- 
»  ferte  ;  que  touietbis,  il  avait  refusé  un  aneatîçir, 
9  qu'on  l'élût ,  et  qu'à  présent  même,  ^n  usait 
.»  encore  avec  tant  dje  ipodération,  qu'il  était  dis- 
»  posé  à  négocier  avec  l'empereur ,  par  l'entrid- 
»  mise  de  sa  majesté  très  chifétienne,  quoiqu'on 
»  l'eût  prévenu  de  sa  partialité  pour  l'empereur; 

.  »  que  pourtant ,  d'après  les  paroles  de  pajix  qu4? 
»  lui  portaient  les  ambassadeurs  ^  il*S:onsentai( 
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I»  à  prendre  part  à  un  traité,  pourvu  qu'il  fût 
»  général^  c'est-à-dire,  qu'on  y  admît  lesl  état^' 
1$  de  Hongrie  et  dé  Bohême,  et  réleeteurpaflatrn.»' 
lies  ambassadeurs  n'ayant  pu  obtenir  d'autre  de-^ 
eision  de  Bëthlem-Gabor  ,  partirent  dé  Prè^i- 
bourg ,  et  retournèrent  à  Vienne.  .  ^    ^ 

Après  le  gain  de  la  batajlfe  de  Prague ,  le  2  dè^ 
novembre,  par  les  troupes  de  l'enlrpereur;  aux 
ordresdudu'c  de  Bavière ,  les  ambassiadeurs  fran- 
çftis  ëcrivirénrà  Béthlem-Cabûir  et  aux  étittk  de 
Hbngrie,;pourJesengager'ala  paix'.  L'empereur 
coosentait  volontiers  à  traiter  avec  eux,  et  il 
envoya  notéme  des  saufs-conduits  pour  leurs  plé-- 
nipotenttaires ,  ainsi  que  des  lettres  c)e  cessation' 
d'hostilités,  en  date  du  f3  de  janvier  1631.  Bé- 
thlem-Gabor  ayant  accepté  là  cessation  d'armes 
et  les  saufericondwts ,  le  roi  de  Financé  envoya*  à' 
ses  .ambassadeurs!,  un  pouvoir  spécial  pour  être 
médiateurs  de  lapaixentrel'empereur,  leprinéé' 
de  TransyUanie  et  les  états  dtè  Hongrie.  ^ 

L'ouverture  des  conférences  se  fit  à  Ham* 
bourg,  petite  ville  d' Autriche  sur  le  Dafaube»' 
entre  les  oommissaires  impériaux  et  hongrois,' 
et[  les  ambassadeurs  français.  Les  n^oçiatious  i' 
autant  par  )la  hauteur  des  comiilissaires  impé-' 
i»au(x  que  par  1»  méfiance  des  «Hongrois  ^  furent 
rompues  en  lôai*  ^ 
.-Le  roi,. pçU' satisfait  de  la  conduite  de  l'em- 
pcf'eur,  éetivH  à:  ses  ambassadeurs  : 


\ 


34a  iV«  PÉRIODE. 

«  Lç  décrft  iinpérial  contre  rëlecteur,  me 
s»  donçe  sujet  de  croira  que  le  dessein  de  la  mai* 
»  son  d'AutricUe  e$X  4^  s'étendre  par  la  voie  deà 
»  armes ,  ce  qui  rend  vos  peines  inutileSt  et  mon 
9  ex^T^misf  fWHOai  considérée.  Saisissez  donc 
9  Toccasion  fayQrAl>lj^  pour  partijr  le  plutôt  que 
»  VQus- pourrez-,  et 'Séparez-vous  de  IViapereur 
D  avec  les  plus  gran^  témoignages  d'amitié.  Je 
»  j.uge  à  propos  d'arr^tçr  le  cours  de  la  maison 
9.  d'Autriche,  plytôt  «que  de  contribuer  &  des 
n^^cçès  donl  le  roi. d'Espagne  recuqiller^t  lo 
j>  principal  fruit ,  au  préjudice  de  sesrallîés.  SaBS 
»  donc  laisser  apercevtûr  cette  prévoyance  et  dis^ 
»  position  d^  m^  p»^^  f  éludez  adroitement  la^ 
>)  Gpn,tinuatipçi..^es  négociations  pour  revenir 
7f;  ici;  et  si ,  en  |;oute ,  vous  voyez  quelqu'tyn  dea 
^^prinçes  p^otes^an^ooniedérés^  eochùrtez-les  à 
>>.^/?^/*^évéim/^<3^(^àavoirooiifianceenlaboBoe 
39.  volonté  que  j*2|i,  non  pour  entretenir  les  trou-^ 
»  bies  de  TAUein^gne.,  mais  pour  fe^oiliter  lea^ 
»nxotjens  d'un  .a€C<wu99Lodement  ra^isonnable. 
»^  liçs^  minis^Ff a  d'Slf^pagne  profiteni  4e  la  pros- 
)i  pçrité  Aes  aç-i^é^^  .(^  l'empereur 'et' de  celles^ 
»  dq  imrquistSpioola ,  pour  Faocroissement^di» 
»  J^  grjaçdeur  auifîiebienne  ;  et  îU  iid^e'eervë»t4ie 
x|J,'çf)trei;nis^  d^  ,Ui£rance,  cfuie  coqnm^  Svaa 
s>  échelon  pour  élever  leur  monardiie  au  pliie 
u^lmu^t  poi^t,  .4^;  pulssam^e.  Ainsi  v'}a  balaEice 
»  que  je  prét&ndâi  tenir  dans  là  i^ëtienté^  «^ 
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j>  serait  plus  dans  mes  mains  ;  et  a?ors  t'Espagne 
*  ferait  peii  de  cas  de  mon  amitié  et  de-mes  bons 
j»  offices  t  à  moins  que  son  înte'rêt  particulier 
>  ne  s'y  trouvât  lié.  Bien  plus,  la  France  liû 
»  fôurntraft  par-là  les  moyens  d'àt^ncer  isés  af- 
«  fàirés^  ëtsê  rendi^ait  suspecte  et  odieuse  à  ses 
i»  propret  amis.  C'est  «e  qu'elle  doit  éviter  avfc 
»  soin  I  pour  maintenir  ceux-ci  et  le.s  Espagnols, 
in'dans  la  situation  l'a  plus  conforme  au  bien  de  : 
»  F£uropé,dontéHe  s'est  montrée  sumsarhmçht 
»  occupée  parles  bons  offices  qu'elle  la  employés 
»  jusqu'à  ce  jour.  Elle  doit  aujourd'hui  s*arrétéV, 
»  en  considérant  la  conduite  de  Tem  pereur,  ^ii, 
1»  non  content  dé  la  réduction  et  de  la  saisie  du 
»  Balatinat,  inquiète  encore  $ous  le  même  pré- 
»  teste  ,  les  villes  et  étars  de  l'Empiré  ,  qui 
»  ne  sont  point  entrés  dans  le  pâ^ti'  diçi  l'élec- 
3»  leur  palatin  ;  tandis  que,  si  de  son  coté,  te  rot 
i>  çPEâpagtie  conservait  la  Vallelîne ,,  ainsi  qu'il 
»  en  montre  le  desseih\  la  liberté  dé^'^^^lie  sç 
»  trouverait  enchaîné'é,  ]ei  la  jonctîop  de  f  e  pay^ 
3»  avec  F  Allemagne  ,  serait  assurée.  »... 

Cette  lettre  du  rdî'  présente,  d'une  maniéré 
claire',  les  intentions  et  la  marche  du  pabinet 
français  à  cette  épodué;  marché  îondçe  sûr  un 
système  de- balance  et  de  conservation  générale. , 

L^'aànibassade  française  partit  de  Vienne ,  le  ^ 
de  mai  i6di .  Le  traité  d'Dtm  qu'elle  négocia ,  fut 
r<Mrigiiië  des  prospérités  de  Ferdinand  11^  qui 


.î.r 
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dès-Ior&  se  trouva  à  roéixie  de  recouvrerla  Hou- 

grie/d'expuUer  l'électeur  palatin,  delaBohème^ 

et  de  ses  propres  états  ^  et  de  battre  le  roi  diÇ 

Danemarclk  ;,$uccès  portée  au-delà  des  intentions 

de  la  Fraiiçe,  qui  voulait  empêcher  reoipereur 

de  succouaber,  mais  non  Télever  aune  nré- 

pondér^nce,  dangereuse,  p^ur  |a  liberté,  gç^nçia* 

nique,'     -  ,  "^  ,    ,  ,.  ,       .  .       .■    '.^:- 

i6ai.  Le  pays  des  Grisons  ^'étendant  depuis  le  lac 

de    Bassom-  dc  Comc  et  le  ducbe  .de  Milan  lusqu  au  Tirol  « 

pagne.  oifrait  un  passade  très  cominode  pour  la  liaison 

des  états  de.  la  branche  d'Autriche  allemande 

ayec  ceux  de  la  branche 'espagnole  en  Italie.,  Le 

duc  de  Féria ,  gouverneur  du  Milanais,  tâchant 

encore  de  développer  les. avantages  de  cette  po- 

sitiôn,  s  était|eniparé  de  la  Yaltelipe,  et,  djÇj[>li|S| 

avuit  çoott^aint  les  Ligues  grises,  à  signer  en  16/7 

et  en«i6^iQ,  des  traités  préjudiciables àla  France, 


.  l»  J  Ai.»'  •  •    I      ►    . 

Léopold,  frère  de  l'empereur 

lisue  des  droitures  %\i^  les  Grisons  ;  c§  qui  me* 

naçait  la  liberté  de  l'It^^l^eet  de  la  Suisse» 

Dans  cet  état  de  choses,  la  France  crut  devoir 
sortir  de  son  indifférence  et  de  l'inactivité  4^s 
laquelle  la  retenaient  ses  divisions  intestines. 

Le  connétable  de  LifjjQes^  craignant  le  crédit 
du  maréchal  de  Bassompierre  auprès. du  ^ot.,  fit 
nommer  ce  seigneur  ^  ambassadeui^  e^ti^fordU* 
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naire  aiiprèB  da  roi, d'Espagne,. k.Vefkt.âe  dç^ 
iQiUHler  l'évacuaiioQ  de  la  ValtelJDe  eoVa^hie  sur 
tfA.Çrisops.     

^;  :^raiiçqisdeBd$S|Q^pierre,  mai'quisçl'Harou^t^ 
iie^n.Lorraiiie,Ie.i3 d'î^vrij  i579,xl'«i:ne femille 
dislioguée,  avait  /employé  deux  anpées^à  voyager 
çp  It;ilie,  et  ^t^if  ^yte^u  en  France  soUs  Heari  iv, 
qui  l'avait  attacha |i3pii  service  en  i5gg.  Il  s'était 
trouvé  dan^  plp$}eti;r$  actions  çt  sièges,  où  il 
s'^^it. montra  aiy;$chqi|i)çur;  letpa^^it^pour  le- 
^^<ipur  le  p)us  aimable  dé  la  coufr.  -  .  •>  *  • 
.  .Le  comte  du  Fargis>,..CbarWft'  d'Âdgennes, 
am.basisadei3r  du^rqi  ea  I^pagioet  au.moaxçnt  où 
:^9^iii|>ierre  y  fCit:  envoyé»  ayant  youlu  lui  pro- 
curer un  palais  vaste  et  commode- p^r  la  voie. 
4M;<|^fe!i|^£4^^)Qb9fgés  parle  gouvernement 
d|);l0get  1^  ainbiiasîadeui's ,  lé  .propriétaire  de 
rbàteVdéfiigqé  ne  Voulut  pas  le  c^er>  souS  pré-' 
texte  d^.franchiseM Qii^.Ff^rgis déisit^n^  procurer» 
j^  Q{i$40jBpierre  celogement  ,.quî^t^)Jt  fort  beau,., 
^Ptoya.deux  d$;-ses  d<>me$tiqueâ  P<>icup.y  porter, 
quelques  effets ,  prétendant  pai*i  cet  i|cte  y  ftXK 
ptr^ddjTé. possession  pour  ^assp^pieirpç^;,  et  afiii; 
del^  lui. assurer,  ij^jv  fit  entrer: t^uSf ^9  doraes:. 
iifp^$j  et  ipéDKie.i;Ki.e  f^rtiedeceux  del-ambas^, 
s^eilr  .4ç  Venise,  {^propriétaire  4m  palais  porta, 
p^i^t^i^.U  justice^  qui  ordonna  qu'on  en  ferait 
sortir*  tpujk  le  monde,  avet  les  effets  qui  .y  ayaient 
^  été  déposés.  D^uy^jalg^^s  furent  enyoy  es  pour, 
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Yeuééallon  àe  œt  or4re-;-inais  tls  furent  toési 
el  lears  baguettes  blanche^  ,  marque  de  leur 
pouvoir,  furent  attachées  à  une  des  fenêtres  dd 
j^laîs.  Le-peuple  irrité  courtit  I^tnveslirdails  le 
teinpë  6à  du f^àrgis  entré  par  une  porte  de  dei^ 
rière,  »*y  Ivouvftît.  Heureusement  pour  lui,  passa 
un  aleade  de  eour  qui  fit  rteCirter  le  peuple^  et 
sortir  le^^iïS' de  l'ambassadeùp  qui  étaient  dans 
le  palais;  et^Ant  mis  ensuite  du  F^rgis  dans  sa 
voitope»,  i(  ie  conduisit' ehez  *hii  sans  acèident* 
Quoique  Tambassadeur  f&tvpar  sar  l^ëgèreté,  Fau- 
teur du  d\àMrdté ,  il-  ne  laissa  paë  de  se  plaindre 
et  de  demander' kautéiBentîftlsfîee  «  dé  Fexeès 
»  eoinmis,  disait-il ,  à  son  égard  \  ^cmtre  ie  droit 
»desgensi^» 

Le  toi  d^fispagne ,.  infiltrait' des  I^S,  ^nnt 
Mdre'denepolqt  toucher  à  ta  personne  derKam- 
bassiideur  de  France,  mâb  d^eitifprîfifonnér  tous 
deux  dejsès  domestiques' d^At^  on' pourrait -se 
8aisir'hor^<i%'*)a  présence  de  leur  maître.  11  n'y 
en  etit  qé''uf|  petit  nombre  qui  '  échappa.  Du 
Fargis'né  ^e^  ôro5ra»l  •pftS''  6^  sûreté  coii4:Fe'l^ 
fiireut*  du  peuple ,  sopiit  de  Madrid,  et,  dép^cba^ 
à  sa  cénr  «in  courrier,  p»r4equdlil  Fin$lruisait 
de  ce  qui  Venait  de  se  < passer.  It  engageMtr  ta- 
xbétoe  tenfi{is  te  fnaréGbgl  d^  Bàssompierre  d^  ae- 
pas  peëiFsûivl^  sa  p<H>te/Geln^ci  ne  ^eonforti»^ 

4  • 

point  À  6;e4;'4v4s ,  et  se  èontenta  seulement  d'é- 
crire au  dilc  dé  Montèléon^  eC  4^  don  Ferdinand 
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(Sirône ,  pour  les  prier  d'accomtnoder  cette  af- 
faire. Ils  parlèrent  au  roi  d'EspagAe  qni  lés  char- 
gea de  vépoâdi^  à  BassompîetVe^  qu'il  pouvait 
ControVier  son  Tèyage^  et  qu'il  refcevtait  pleine 
satisfaction*  E»  cfffet ,  dès  le  jour  de  son  entrée 
à  Madrid ,  tous  les  domestiques  du  comte  dà 
Fargis  furent  élargis  à  sa  considération ,  ainb? 
que  tous  les  FrafiÇàis  détenus  pour  d'autres  rai- 
sons. Le  roi  d^Espagne  non  content  de  cette 
satisfaction ,  envoya  à  Bassompierre  par  le  pa- 
triarche dès  Indes>  une  buîîe  portant  permis- 
«on  pour  lui  et  cent  personnes  de  faire  gras  en 
carême;  ce  qui  ne  s'était  jamais  vu  en  Espagne/ 
Jje  roî  autorisa 'encore  Bâissonipierre  à  faire 
jouer  la  comédie  d'ans  son  hôtel ,  etll  se  chargea 
â^'éa  faire  lès  fràik.En  même  teiiips^  des  coih- 
miiisaires  fureht  lièmmés  pour  traiter  avec  Bas- 
â6mpierre  et  du  Fargis.  Les  confêrcnces  s'ôu-; 
vptrent  le  si  dé  niars  i6aî  ;  mais: la  négociationr 
Ait  su^ndûè  )^kr\^  raok*t  dé  Philippe  m  7  qui' 
«rt^ValeSi  démai*s.       ^  *\ 

^  Le  4  d^avril,  âasscmpiërtë  eût  sâ'première  an-, 
drenee  du  nouveau  roi,  à  qui'il  èSi^osa  les  dékirs' 
fbraaèts  de  sa  cour  pour  la  r&tittîtton  pure  et 
Sfi^ple  delà  TUlfëline.  La  négooiation  se  termina* 
par  le  traité  de  Madrid,  qtti 'fût  signé  le  ai* 
A^avra-iGai.  ''  '-  ' ''    :"        /'  ^ 

*  II  portait  (att.  1)  :  «  que  les  'EipagnoW  et  feb^ 
y>  Grisous  reine ttraicBt  tout  ei!i'l»dn  premier étatf 


r  m        «•• 
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p  dans  la  Valteline  et  les  comtéà  de  Cbiavèfie  et 
».d^J3omiio,  ;etc.  » 

Jputefois  le  dac  de  Fëria,  gouverneur  du 
Milanais ,  et  l'arçhiduc  dlnspruqk  i  iie<^K>ld , 
ne  tinif^nt  poiql  .compte  de  cfi  «traité  ,:^t  ils  CQ1>-^ 
tinuèrent  leur&.enyahiasemeiis  siH^  les  Grisons;, 
m^îs  Bassompierre.  n  en  a^alt  pas  «raoiua  rempli' 
sa  mission  avec  un  plein  ^uccèsw  .  •       . 
;t6ax.         Le  eonnétable  de  JL^uy nés  nM>firutl,<$  i4  ^^  ^^ 
«oimétabu  d«  cembre  1 63.L ,  à  Longueville  y  âg^  de  quarante-  ^        i 
Liiynes.         ^^^j^  ^^^ ^  d'uuc  .fièrre  maligne )0pot il  avait  été: 

atteint  au  si^ge.  de  Monheurt ,  dans  l'Agenoîs  , 
en  faisant  la  g;i^erre  aux  protestans.  I^e  dud  de 
Rohan  dit  :  «;<iue.  le  gouvernemept  4^  conne- 
».  tablç  de.  Luy:pe4.é,^k  violent  et  absolu  ^^  et  le 
rnaréçbal  d'Ef^Irées  assure ,  au  ppi:\U7ire ,  .<|u41. 
étaitdoux.  L'uji et  l'autre  ont.p^i^ésuiy^nt  leurs 
affections  paf^ûculières.  D'aprè/^  Ja^  guerre  <|i^. 
1^  connétable  fit  dé.clarer  aux  pf  olçsJtans ,  le  due 
d^. Rohan,  letircbief,  ne  pouvait  gvère  penser 
différemment.  Le  cabinet  franç^isj^sçps  le  con% 
uétable,  parai(  ^av^oir ^ en  vue^  de  ||iaintenir.la 
b^nt>e  harmonie  i  avec  les  diyecs^i^  j)uissa}içef , 
^t,  e,p, partjcuU^c  avjeç  r£spagp€t^,mdis  Bans  peiv, 
ijc^çtjjçe  qu'élis,, oppriij^ât  le  ^VPl;<}Ç  Savoie,  ni 
j^'envahît  les  P^isbon?.  .:,    .: 

On  lui  a  reproché  cependant  d'avoir;>  par  |e, 
\J^%,  4!Ulm  i.r^lçxp  l,a  cause^e^  Vempf^eur ,  et 
de  li|i  avoir  fourni  leis  moyens^  d'çcr^er  l'éleo-. 


l      - 
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teqr  palatin.  Mais  il  convient  d'obsevver  que  la 
conduite  et  les  pt*ëtentiôns  des  protestahs  fran- 
çais ayant  refroidi  Lous  xiii*pour  la  cause  des 
protestans  d'Allemagne  ^  il  crut^devoir  favoriser 
l'empereur  pour  le  maintien  de  sa  puissance  y 
menacée  par  des  ennemis  communs.  Quand  de^ 
puis  les  princes  protestans  cessèrent  d'être  re- 
doutables ,  et  que  l'empereur  parut  songer  à  les 
opprimer  j  la  France  leur  offrit  son  appui.  Cette 
conduite  paraît  avoir  été  dëter minée  par  les  cir- 
constances, qui  seront  toujours  un  des  meilleurs 
régulateurs  de  la  politique.  Au  resté ,  de  Luynes 
fut  moins  un  ministre  dirigeant  laborleusenient 
les  affaires  de  l'état  (i),  qu'un  favori  fastueux 
étendant  sûr  tout  l'influence  de  son  crédit. 


■■• 


(i)  Le  connétable  deLuynes  ne  fat  pas  premier  mînUtre^ 
il  fut  seulement  pourvu  dés  sceaux  aiji  mois  d*août  iâaî. 


iMè 


/      ... 


35o  IV»  PÉRIODE. 

tlVRE  IV. 

Ptàx  entre  Louis  xiii  et  les  protestans.  ^—  Mort  de  Jeaa^ 
nin.  <—  1^ raité  d*alIiaDce  offenAive  avec  Venise  et  la  Sa- 
voie.  —  Disgrâce  de  Puysienx  et  de  la  famille  Silleit. 
s-^  Partagé  dés  affaires  étrangères  enbe  les  divers  secré- 
liÉif^s  è'étàt  -^  Traité  âtrec  le  dût  dé  Savoie  contre  Gé- 

.  ntêi  '^Procès  ÊBkk  pàt  lés  6én6ii  à  xtû  alhtta^stfltdent*  dd 
roi.  *—  Traité  è'alHanoe  afec  les  Provinces -Unies.  — ^ 
Disgrâce  da>nûnistre  la  yienviRe.  —  Le  cardîntfl  de  llî^ 
èhélieu  conduit  les  affaires^  — >  Négociations  ail  sujet  àt 
là  Valteline.  —  Mission  de  Bassompierre  en  Suisse.  -^ 

'  ttàitê  d'àcconimôdéinetat  avec  TËspagne.  —  Eutoî  de 
Deshajés  -  Côurmelmin  en  Perse.  —  Paix  entre  le  roi 
et  les  protestans.  —  Négociations  pour  le  manage  dt 
Charles  v^  avec  Henriette  de  France.  —  Ambassade  de 
diarlésf*'  à  £<^iè  ixif.  —  Envoi  dé  Blainvilte  en  An-* 
glèté^rè«  «^Mbsiônde  Bassômpîëriré  près  dé  Charles  i*"'* 
-—  Traité  de  XMiix  avec  TAngleterre.  —  Traité  de  paix 
avec  le  duc  de  Savoie.  —  Traité  d'alliance  avec  Venise. 
--—  Mort  du  secrétaire  d*élat  Phélippeaux  d'Herbanlt.  — 
Boutlûlier  Ini  succède?  —  Traité  de  commerce  avec  la 
,  Russie,  r—  Paix  avec  les  protestans.  -—  Négociation  de 
Bassompierre  en  Suisse.  —  Traité  de  paix  avec  l'Espa- 
gne. -—  Traité  de  paix  de  Ratisbonne.  •—  Du  Père  Joseph 
de  la  Tremblaie.  -—  Traité  de  Berwald  avec  la  Suède. 
—  Considérations  sur  ce  traité.  — -  Traité  d*alliance  avec 
l'électeur  de  Bavière.  —  Traité  secret  de  paix  avec  le 
duc  de  Savoie.  —  Traité  de  paix  avec  l'empereur.  — 
Traité  simulé  avec  le  duc  de  Savoie.  —  Autre  traicé^ 
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simalé  «Tec  le  duc  de  SaToîe ,  pour  là  ttnie  de  Pigiiis« 
roi.  —  Des  plénipotentiaires  Çervien  et  Tboi^as.  -f-  TraiU     • 
de  paix  ayec  Maroc,  -r-  Chavîgny,  secrétaire  d'état  pour 
les  affaires  étrangères. 

»^  ■  • 

JL  ES  protestans ,  à  la  faveur  des  privilèges  qn*i\s  162^. 
avaient  obtenus  sous  les  règnes  prépeflens ,  no-  ^oIImm,  ^ 
tammeot  par  l'éâft  de  ;^anies ,  formaient  dans 
Tëtat  une  puissance  presqu'indépendante.  La 
première  guerre  que  Louis  xiii  ent  à  soutenir 
contre  eux ,  en  16a  i  (1) ,  fut  occasionnée  par  des 
changeinens  que  ce  prince  fit  dans  le  Béarn ,  ou 
il  rendit  à  l'église  romaine  ^  les.aut^lset  les  biena 
dont  elle  avait  éjte  privée  ^  ordonnant  que  les 
m jiiistres  protestans  seraient  payés  par  le  trésor 
public.  Cet  ordre  exécuté  à  force  ouverte  ,  au 
mois  d'octobre  i6|:m,  alarma  les  protestans ,  qni^ 
réunis  à  la  tlochelle  ,  arrêtèrent  de  maintenir 
redit  de  Nantes  par  les  armes ,  et  châtièrent  le 
duc  Henri  de  Rohan ,  et  Soubîse ,  son  frère  k  de 
la  conduite  de  la  guerre.  Le  roi  soumit^  au  mois 
de  mai  i6di  ,  le  Béarn  insurgé  ,  et  déclara  en 
même  temps  tous  ceux  qui  suivaient  le  parti 
protestant ,  rebelles  et  criminels  de  lèse-majes- 
té ,  abrogeant  toutes  les  grâces  et  fawurs  q^e 
leur  avaient  accordées  ses  prédécesseurs.  Les 
troupies  du  roi  s  emparèrent  de  Sanctrre  ,  de 


(r)  Benoit  «  fiiat.  de  l'édit  de  liante». 
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Saint-Jean-d'Angely ,  de  Në^ac  et  autres  places  ; 
mais  Louis  xiii  tkjhoua  en  personne  devant  Mon- 
tauban  ,  en  16:21  ,  qui  ne  Tut  pris  que  l'anne'e 
suivante ,  après  un  nouveau  siège.  Montpellier^ 
non  moins  courageusement  défendu  ,  n'ouvrît 
ses  portés  au  roi  que  le  lendemain  de  la  signa-> 
ture  de  la  paix  avec  le  parti  protestant ,  qui  etit 
lieu  sous  ses  murs  lé  19  d'octobre  1622. 

Par  cette  paix,  Tédif  de  Nantes  était  rétabli. 

Il  fut  convenu  secrètemeàt  avec  les  chefs  du 
parti  protestant ,  que  la  Rochelle  et  Montauban 
seraient  conservées  dans  leur  état  de  défense , 
N  mais  que  la  moitié  des  fortifications  de  Castres  » 
^de  Milhau  ,  de  Nîmes  et  d'Uzès ,  serait  rasée. 
Celles  de  Montpellier  devaient  être  entièrement 
abattues. 

Le  roi  rendait  à  Rohan  et  à  Sbubîse,  les  pensions 
qu'il  leur  faisait ,  et  il  donnait  au  premier  deux 
cent  mille  écus.  '     ' 

Cette  paix  était  peu  honorable  pour  le  roi.  Il 
eût  été  plus  sage  de  respecter  les  conventions 
faites  avec  les  protestans ,  que  de  les  violer,  pour 
être  obligé  de  les  rétablir;  ce  qui  ne  pouvait 
avoir  lieu  sans  une  grande  perte  de  considéra- 
tion et  de  pouvoir. 
,6a,  La  France  perdit,  leSi  d'octobre  1622, le  pré- 

7e»^.  ^  sident  Jeannin  ,  âgé  de  quatre-ving^-deii'x  ans. 
La  reine  Marie  do  Médtcis  lui  avait  témoigné  la 
même  «stime  que  Henri  iv ,  et  après  la  retraite 
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de  Sulli ,  elle  lui  avait  confié  la  surintendance 
des  finances ,  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'in- 
te'gritë  que  son  prédécesseur.  Il  est  au  rang  des 
grands  hommes  de  la  monarchie ^et  la  calomnie 
n'osa  jamais  souiller  sa  tombe.  La  négociation 
pour  la  trêve  de  1609 ,  entre  l'Espagne  et  les 
Provinces-Unies ,  est  un  titre  de  gloire  ineffa* 
cable.  Henri  iv  disait  :  «  Il  est  des  personne» 
»  que  j'ai  dorées  pour  couvrir  leur  malice;  quant 
9  an  président  Jeannin  ,  je  me  suis  contenté 
j>  d'en  dire  du  bien ,  sans  lui  en  faire,  »  Et  dans 
une  circonstance  où  le  secret  de  l'état  avait  été 
divulgué  :  «  Messieurs,  dit-il  aux  membres  de  son 
»  conseil ,  mettez  la  main  sur  votre  conscience) 
9  quant  au  bon  homme  (  c'est  ainsi  qu'il  appe- 
»  lait  Jeannin  )  ,  je  suis  sûr  de  lui.  »  Les  éloges 
d'un  prince  tel  qu'Henri  iv,  sont  supérieurs  à 
ceux  de  tout  écrivain-  ^ 

Les  Ligues  grises  avaient  conclu ,  le  i5  de  jan-      *6aâ, 

^  ,  .     ,  ,  ,         Traité  d'il- 

vier  i522,  deux  traites  avec  le  gouverneur  du  lUnee  totn 
Milanais  ,  traitant  pour  le  roi  d']^spagne«  Veni«"rû 

Par  le  premier  ^  les  Ligues  de  la*  Cadée  et  de  ^^^*** 
Mayenfeld ,  renonçaient  à  la  Valteline ,  moyen- 
nant une  pension  annuelle  de  vingt-cinq  mille 
livres- 

Le  second  traité  était  relatif  à  r.exercice  de  la 
religion  dans  la  Valteline  ;  et  au  passage  des  trou- 
pes espagnoles  par  le  pays  des  Grisons- 

JLe  troisième  traité  avait  été  passé  le  même 

II.  a3 
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jour  que  les  prëcédens ,  entre  l'archiduc  Leopold 
et  les  Grisons,  concernant  les  garnisons  que  Far- 
chiduc  devrait  tenir  dans  Coire  et  Majrenfeld  , 
^ndatfrt  douter  ans. 

Le  peuple  gi^ison  avait  refuse  de  ratifier  ces 
trois  trait'és  ;  mais  le  duc  de  Fëria  y  gouverneur 
du  IHilanars  ,  ayant  fait  marcher  des  troupes , 
hs'  Grisons  avaient  cédé. 

L'intention  des  Espagnols  était  d'avoir  tou- 
jours tfùe  communication  libre  avec  l'AlleD^a-* 
gîte ,  et  de  donner  des  lois  à  l'Italie ,  par  la  rëu- 
tnow  des  fbrces  des  deux  branches  de  la  maison 
d'Autriche. 

Louis  XI ri  y  au  retour  de  Montpellier ,  passant 
par  Avignon  \  y  eut  une  entrevue  s^vec  le  duc  de 
Savoie;  et  l'ambassadeur  de  Venise  s'ëtant  trouvé 
dans'la  méhie  ville ,  ilfat  eonvenuque  la  France^ 
la  république  de  Venise  et  le  duc  de  Savoie  s'uni- 
rtfient  ci^ntre  FEspagne,  dans*  le  cas  où  elle  re- 
fibsèrair  de  rétablir  1^  Grisons  dans  leur  pre- 
mier éfaH.  M aîs^  corAine  l'ambassadeur  de  Venise 
H-'alvait  pas  dt  pouvoirs  pour  conclure,  la  ré- 
publique jugeant  peu  sage  de  s'allier  avec  la 
France:,  encore  agitée  de  dissensions,  la  signa^ 
ture  du  traité  d'alliance  offensive  entre  les  trois^ 
pïiissaiiees  ,  i\it  différée,  et  n'eut  lieu  que  le  7 
de  février  i^aS ,  à  Paris. 

Par  ce  traité ,  qui  devait  durer  jusqn'à  la  res^ 
tkution  de  la  Valteline  et  autres  lieux  app^- 


J 
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tenans  aux  Grisons,  le  roî  s'dftgagèart  (  art  1**) 
à  fournir  quinze  à  dix -huit  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux  :  là  république  de 
Venise  ,  dix  à  dotize  mille  hommes  dé  pied  et 
deux  mille  chevaux. 

I^e  duc  de  Savoie  (af  t.  II)  promettait  huit  mille 
fantassins  et  deux  mille  chevaux. 

Les  alliés  devaient  (art.  VI)  faire  une  atta'qué 
contre  les  Espagnols  et  rarchiduc  Léopold ,  par 
le  comté  de  Mansfeld ,  et  donner  en  commun  ,♦ 
pour  les  frais  de  cette  expédition  /  une  somttié 
de  neuf  cent  mille  francs* 

Ce  traité  n'eut  point  d'exécution ,  pratce  que 
la  cour  de  Madrid ,  assez  prudetrte  pour  en  pré- 
venir leô  effets,  remit  en  dépôt,  entre  leà  n!iaiti^ 
du  pape  Grégoire  xv  ,  les  forts  de  la  Valteline  , 
jusqu'à  ce  que  l'afffaire  eût  été  aff'rangéè  entré 
la  France  et  TEspagne. 

Louis  xni  avait  eu  d'aboM  quelque  peine,  à 
consentir  au  dépôt  des  foi^ts  entre  les-mains  du 
pape  ;  mais  le  chancelier  de  Sitleri  et  Puysieux , 
ton  fils ,  qui  avaient  la  principale  autorité  dans 
le  conseil ,  engagèrent  le  roi  à  accéder  au  dépôt 
entre  les  mains  de  Grégoire  xv.  Ce  pape  énvoytf 
dans  la  Valteline  le  duc  de  Fano ,  son  frère ,  à 
la  tête  d'un  corps  de  quinze  cents  fantassins  ef* 
de  cinq  cents  chevaux  ,  et  le  dépôt  fut  effectué 
dans  ses  mains  par  le  gouverneur  du  Milanais. 

Le  chancelier  de  Silleri  s'apercevant  que  son 
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1634.  •  crédit  baissait,  remit  lui-même  les  sceaux  au  roi , 
mtaîrtro^Pny"  pour  éloigucr  la  disgrâce  dont  il  était  menacé  ; 
flI^eSiUeri!  ^^  V^^  ^^  ^^^^  ^^  maréchal  de  Bassompierre  , 
f<  que  le  chancelier  se  couchait  par  terre ,  dans 
»  la  crainte  d'être  renversé,  »  Mais  la  reine-mère, 
qui  voulait  faire  entrer  au  conseil  le  cardinal  de 
Richelieu ,  ne  se  contenta  point  de  la  remise  des 
sceaux  ;  elle  s'unît  au  marquis  de  la  Vieuville , 
devenu  tout-puissant  auprès  du  roi ,  pour  ache- 
ver de  perdre  le  chancelier  et  le  ministre  Puy- 
sieux.  Celyi-ci  était ,  depuis  quelque  temps,  in- 
commodé d'une  fièvre  quarte ,  en  sorte  que  six 
jours  de  suite  ,  le  roi  donna,  audience  aux  am- 
bassadeurs ,  seul ,  et  sans  avoir ,  selon  l'usage , 
à  peu  de  distance  de  sa  personne  ,  le  secrétaire 
d'état  pour  les  affaires  étrangères*.  Cette  absence 
nuisit  beaucoup  à  Puysieux  qui  avait  contre  lui 
un  parti  redoutable. 

Le  4  de  février  1624(1) ,  Puysieux  et  le  chan- 
celier de  Silleri  furent  congédiés ,  avec  ordre  dç 
sortir  le  jour  même  de  Paris ,  et  de  se  retirer 
dans  leurs  terres.  Tronson,  secrétaire  du  cabi- 
net ,  vint  leur  déclarer  de  la  part  du  roi ,  qu'il 
n'avait  pas  intention  de  les  employer  davantage, 
après  avoir  clairement  recon  nu  qu'ils  le  servaient 
mal^;  que  néanmoins,  ne  voulant  jamais  refu- 
ser justice  à  personne  ,  il  leur  permettait ,  s'ils 

(i)  Memorie  recondite. 
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croyaient  pouvoir  se  justifier,  de  le  faire ,  mais 
de  loin  ;  qu'ils  reçqssent  celte  permission  comme 
une  récompense  du  long  temps  que  leur  maison 
avait  servi  la  cour  ,  et  comme  une  grâce  loul- 
à-fait  spe'ciale  ;  attendu  que  sa  majesté  pouvait 
en  user  à  leur  égard ,  d'une  manière  beaucoup 
plus  sévère. 

Le  chancelier  ,  vieillard  octogénaire  ,  reçut 
le  coup  avec  faiblesse.  Il  se  mit  à  pleurer ,  et  ne 
dit  autre  chose  ,  sinon  qu'il  obéirait.  Puysieux 
montra  plus  de  fermeté.  «  On  ne  peut ,  dit-il , 
)»  avoir  fait  au  roi  que  des  rapports-faux  etcalomr 
»  nieux:  j^espère*  démontrer  la  vérité  y  moyen- 
»  nant  la  grâce  qu'on  noii's  accorde  ;  mais  ,  en 
»  attendant ,  nous  ne  manquerons  pas  ,  mon 
»  père  et  moi ,  de  nous  retirer  sans  délai ,  ainsi  ^ 
n  qu'il  nous  est  ordonné;  car  nous  avons  appris  _ 
»  la  manière  de  bien  obéir  à  notre  roi ,  et  nous 
»  l'avons  toujours  pratiquée.  » 

Silleri  et  Puysieux  partirent  donc  incontinent 
pour  leurs  terres.  On  accusait  le  second,  d'avoir 
souvent  envoyé  des  ordres  aux  ministres  de 
France  dans  l'étranger ,  sans  les  avoir  commu- 
niqués au  roi  et  à  son  conseil ,  et  d'avoir  même, 
a  l'insu  du  roi,  changé  ceux  qu'il  en  avait  re- 
çus. On  fit  parler  les  ambassadeurs  de  Venise 
et  de  Savoie  ,  qui  se  plaignirent  de  ce  qu'au 
lieu  de  forcer  l'Espagne  à  exécuter  le  traité  de 
Madrid,  concernant  l'évacuation  de  la  Valteline, 
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on  avait  spuffert  qu'elle  en  violât  les  disposi- 
tions les  plus  esseptielles ,  en  mettant  les  forts 
de  la  Valteliïjie  entre  les  i^ains  du  pape  ,  et  e» 
se  réservant  encore  la  liberté  dies  passag.es.  Au- 
tant les  informations  contre  le  cbanc,eU/er  et 
Puysieux  se  firent  d'abord  avec  chaleur,  autant 
elles  se  ralentirent  ensuite;  attendu  qu'il  ne  com- 
parut que  trois  délaiteurs ,  et  que  les  règl.es  de 
la  justice  JjBS  rejetaient ,  parce  qu'il  était  prpuyé 
qu'ils  étaient  leurs  ennemis.  Puysieux  soutint 
sa  disgrâce  avec  ferm^eté  ;  il  refusa  constammeut 
4'acceptef  la  finance  de  sa  change  de  secrjétaire 
d'ét^jt ,  pour  laquelle  le  roi  lui  fit  offrir  jusqu'à 
deux  cent  mille  fraujcs  y  ^yec  son  rapg  dans  1^ 
ço^nseil  y  et  l'^inbassade  de  Rppc^e  (i)* 
Politique  ac  Puysieux  avait  adopté  le  système  de  Villeroi , 
Puysieux.  leq^el  QQ^jstait  dans  l'alliance  avec  l'Espagne  ; 
§y^t^mè  qpi ,  soju jt^pi|  ayec  fcjrmeté ,  pouvait  être 
susceptible  de  bpns  e£Eejts ,  ^  un^e  époque  s^rtoy  t 
où  le  cabinet  français  pe  yoi^lait  poipt  d.e  guerre. 
Aini^i ,  la  pondnite  ppbliqqe  de  Pqysi^iMX  n'offre 
riep  qui  prisse  l'inculper  sérieusement. 

La  disgrâce  du  commandeur  de  Silieri  9  am- 
b^ussadeu^:*  du  l'oi  à  Borpe ,  suivit  de  près  cellie  de 
son  Eieyep.  Il  fut  remplacé  par  le  coq^^t^  de  B|f* 
•^ — . — ,1 , . . 

(i)  Le  chancelier  de  Silieri  mourul  le  i^^  d'octobre  1624» 
égë  de  quatre-vingts  ans^  et. le  ministre  Puysieux  en  1640, 
âgé  de  cînquanle-sept  ans. 
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thune.  La  cour  était  niéconte;ite  de  lui^  j^iw^ujet 
de  l'arbitrage  du  pape  dans  l'affaire  dp  la  y^aUe- 
Kne.  Néanmoins,  Marquempnt,  archeyéqw?^ id^ 
Lyon,  qui,  depuis spn  départ,  était  c^h^r^t^  4fis 
affaires  de  France  à  Bpine  ,  eut  le  i^pit^rage  ^ 
mander ,  dans  une  lettre  du  ao  de  oijarç  tjS?^ ,  à 
Phélippeaux  d'HerbauIt  :  «  Qu'il  rendait  téiaçioi- 
p  gnage  à  la  vérjité ,  en  disant  qu'il  av^  jtoujOii^p^s 
»  vu  la  conduite  4u  commandieur  de  SiUeri  d^^g 
9  son  ambassade  ,  pleine  de  zèle  ,  de  ûdélité  y 
»  d'attachement  pour  le  service  djii  roi  ^  de  pru- 
»  dence  et  de  circonspection^  ^i  ce  n'.eat^  pouosu i t 
^  rarchavêque  ^  que  dès  le  commencement  de 
x>  l'année  actuelle ,  il  a  paru  t^op  p^on;ipjt  à  fàcoé- 
V  der  aux  articie^  voulus  par  }e  p^pe ,  da^nsTa^-bi- 
)>  trage  concernant  le  passage  4e  la  Yaltelipe , 
»  qijie  s^  sainteté  accordaijt  aun:  £)^f^ppl^  et  A 
^  tous  les  princes  catholiques  ;  vn^l»  ^W  Çi^ 
p  même  9  il  s'est  conduit  avec  tanjt  d^  ,i*iéserv^., 
»  que  la  parole  du  roi  fhe  s'y  ^ro»viy/e  ppixijt  edii^- 
»  gée ,  et  que ,  lorsque  son  s(iCQ^$f;eur  /  i^  ^^^QfPt^ 
9  de  Béthune ,  viendrs^  «  .il  jtrouv^ra  tq)i^  ^^s 
»  3on  entier.  » 

Le  commandeur  de  Sill^ri  p^tit  de  ïU>|3Ma  }# 
a4  d'avril  1624.  Ason^riv/ée  en  France .,  Âl i^iH 
défense  de  venir  à  h  cquf.  En  con^aq^enoe  9  M 
s'arrêta  à  neuf*lieues  de  Compiègn^  »  où  il  r<^9iii: 
une  lettre  de  cachet  qui  l'exilait  dans  ses  terjes» 
La  lettre  de  Marquemont  indique  poui^ta^t  que 
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les  reproches  qu'on  lui  faisait ,  ainsi  qu'à  Puy- 
sîeux,  au  sujet  de  l'affaire  de  laValteline ,  ne'- 
taient  pas  très  fonde's  ;  aussi  ne  furent-ils  que  le 
,  prétexte  de  leur  disgrâce ,  dont  la  vraie  cause  fut 
un  crédit  odieux  à  leurs  rivaux. 
i«2i.      'Le  département  des  affaires  étrangères ,  après 
affaires étran-  la  relraîtc  de  Puysieux  ,  fut  réparti  entre  (i)  les 
divers  secré-  dîverssccrétaires  d'état,  PhéHppeaux  d'Berbault 
taire. dvut.    ^^^  l'Espagne,  l'Italie,  la  Suisse  et  les  Gri- 
sons ; 

Potier  d'Ocquerre ,  l'Allemagne  ;  la  Pologne , 
la  Flandre  et  les  Provinces-Unies  ; 

Loménie  de  la  Ville-aux-Clercs ,  l'Angleterre 
et  la  Turquie,  avec  tout  le  Levant. 

Par  cette  distribution,  le  crédit  que  donnait 
l'administration  des  affaires  étrangères  \  se  trou- 
vait fort  diminué;  d'autant  plus,  qu'outre  le 
partagé  en  question ,  toutes  les  affaires  confiées 
aux  nouveaux  secrétaires  d'état ,  étaient  encore 
assûjéties  à  une  surveillance  rigoureuse  du  co- 
mité  secret^  dont  le  chef  était  le  marquis  de  la 
Vieùvilie,  surintendant  des  financés  ,  lequel 
avait  conseillé  le  partage  du  département  des 
affaires  étrangères  ;  partage  qui  pouvait  bien  fa- 
voriser son  esprit  de  domination  et  de  prépon- 
dérance, mais  n'en  était  pas  moins  contraire 
au  liuccès  des  opérations  politiques ,  lequel  dé- 
•^ ■  '    ■-     ■■  ■  .1,1 1 ■  1 1  I  II    .  , 

(i)  Manuscrits  dç  Briennet  - 
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pend  essentiellement  de  la  centralisation ,  ou  de 
la  réunion  dans  une.  même  main. 

Les  nouveaux  ministres ,  excités  par  les  am- 
bassadeurs de  Venise  et  de  Savoie,  témoignèrent 
vouloir  traiter  l'affaire  de  la  Valleline  d'une 
manière  plus  conforme  à  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. Ils  condaranèpént  donc  ouvertement  la 
'  conduite  que  les  ministres  disgraciés  avaient  te- 
nue ,  et  la  cour  de  France  refusa  de  ratifier  les  ar- 
ticles accordés  parle  pape ,  les  regardant  comme 
contraires  à  son  honneur ,  nonobstant  qu'il  eût 
été  nommé  arbitre  dans  cette  affaire  par  la 
France  et  l'Espagne.  L'aversion  du  nouveau  gou- 

r 

vernement  pour  la  cour  de  Madrid ,  devint  ex- 
cessive; et  le  marquis  de  la  Vieuville^  qui,  se 
montrait  très  étroitement  lié  avec  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre,  de  Venise,  des  Provinces- 
Unies  et  les  envoyés  des  princes  d'Allemagne,  ' 
imposait ,  au  contraire ,  très  froidement  avec 
l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  s'en  plaignit,  ainsi 
que  des  secours  qu'oncontinuait  à  donner  aux 
Hollandais  ;  mais  on  opposa  à  ce  reproche ,  Ià 
réponse  qu'on  y  avait  déjà  faite  ;  savoir ,  ,qu'on 
ne  donnait  aux  Hollandais  que  ce  qui  leur  était 
dû  par  leur  traité  avec  le  feu  roi ,  et  que  la  cour 
n'entendait  rien  faire  de  plus  pour  eux, 

On  a  vu  que  la  li£[ue  conclue  à  Paris ,  le  7  de      i'îa4* 

^  .  Traité  av«e 

février  iGaS,  n'avait  pas  eu  d'effet ,  par  le  dépôt  le  dac  de  sa- 
des  forts  de  la  Valteline  entre  les  mains  du  pape  ;  Sènci.  *^'**'* 
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dépôt  auquel  l'ambassadeur  de  France  à  Rome, 
le  commandeur  de  Silleri,  avait  trop  facileujent 
consenti. 

L'ambassadeur  du  roi  à  Turiq  s'aboucba  avec 
1^  duc  de  Savoie  ,  pour  convenir  de  la  directM>|i 
.à  donner  aux  forces  destinées  à  agir  contre  1^ 
république  de  Gènes.  Outre  que  le  dujc  avait  ua 
différend  avec  elle ,  pour  le  marquisat  de  Zufi^ 
carel,  les  Génois  étaient  tous  dévoués  k  Y^^ 
pagne  9  qui  faisait  passer ,  sur  leur  terri toir^e^ 
les  troupes  qu'elle  envoyait  dans  le  Milanais. 

Il  fut  donc  conclu  à  Suze,  le  lo  de  novembres 
i6a4  9  un  traité  (i)  par  lequel  les  troupes  du  roi 
£t  celles  du  duc  devaient  attaquer  y  de  concart , 
la  république  de  Gènes.  Quant  aux  Vénilien^^ 
ils  ne  voulurent  point  prendre  part  à  cette  ligue. 

Le  duc  de  Savoie ,. qui  commandait  Les  troupes 
combinées,  prit  Qttagio,  Gavi  et  son  château, 
et  mit  le  siège  devant  Gènes  ;  mais  la  fortuq|ri|B 
la  république ,  qu'on  croyait  entièrement  per- 
due ,  se  releva  tout  à  coup  par  l'arrivée  du  mar-r 
quis  de  Sainte-Croix ,  qui  entra  dans  le  port  avec 
quarante  galères  chargées  de  troupes.  L'Espagne 
^t  passer,  de  plus,  aux  Génois,  sept  millions. 
Ainsi ,  Teatreprise  sur  cette  ville  avorta  d'autant 
plus  facilement,  que  lescadre  de  vingt  vaisseaux 
que  le^  Hollandais  avaient  promise  au  roi ,  pour 


j(i)  Guichenon ,  Bist.  génér.  de  la  maison  de  Savoie. 
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(être  exnpJLoyëe  contre  Gènes ,  fut  .dirigée  coajtr^e 
}a  Rochelle. 

Ive$  Génois  yoi^lant  mortifier  Louis  ;[tiii ,  qui      1634. 
lejur  h^s^t  la  guerre,  avaient  fait  ine^ttre  en  jiji-  ^u^^r  oé- 
gement  Claude  Marini,  lenr  compatriote ,  qyi  b^l^^atu^Sî 
^tait  ambassadeur  4©  F^^ce^  auprès  du  duc  de  '<»* 
Sayoie ,  et  leur  r.epdait  de  très  mauvais  ofi^ces, 
qu'ils  regardaieut  de  sa  part  comme  un.e  indi- 
gnfi  trahison.  Un  arr.ét  par  coptumace  rendu  à 
Gènes  le  pondampa  à  mort  9  confisqua  s^es  ibi^3  > 
et  mit  sa  tête  à  prix. 

Jjouis  XIII  fut  iffiié  à  l'excès  contre  Ips  Gé- 
jjiois  :  «Je  m'en  $QUT^^4^ai  JjongHtemps,  écri* 
»  vaijt-il  gu  comtje  4^  3é.thune  ^  an^^?3sad.eur  ^ 
}>  RoiBe  ^  et  je  feyai  châtier  oes  p^et^ts  républi- 
D  çains  y  cqmjj^  l/e  mërjjtje  je^f  insolence.  9 

Le  rpi  yoûlaijijt  comn^noer  à  pe  venger ,  ren- 
dit l'ordouji^ce  suiv^fite  :  «  L»a  république  de 
^  Qènei^,  avjsc  un,e  audace  jet  |in,e  témérité  ,e;t- 
»  trémes ,  a  fait  publier  uue  sentence  contre  le 
9  sieur  fA^rini ,  no!:re  ambassadeur  extraor4i-  ^ 
»  paire  ^n  Piémont  ^  laquelle  le  déclare  rebelle , 
9  e|t  le  condamne  à  morjt,  confisque- tous  s^s 
»  biens ,  dit  que  sa  maisou  sera  r^Siée ,  et  met  sa 
»  tét^  à  prix  pour  dix-huit  mille  écus  ;  sa  ma'- 
3>  jesté  voulant  ayoir  réparation  du  tort  f^it  ^ 
y  sa  dignité  et  à  la  violation  du  drojt  des  gens  9 
»  d^ns  la  personne  ^e  son  ambassadeur  ^  or- 
2>  donne  que  les  effets,  marchandises ,  biép^  «t 
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»  livres  de  commerce  des  Génois,  qui  se  trou- 
9  vent  dans  son  royaume  (  les  naturalise's  excep- 
9  tes) ,  seront  saisis  ;  qu'il  en  sera  fait  un  invea- 
»  taire ,  et  que  ceux  à  qui  ils  appartiennent  se^ 
»  ront  arrêtés;  le  tout,  pour  caution  de  la  per- 
»  sonne  et  des  biens  de  Marini.  Elle  promet ,  en 
»  même  temps,  une  récompense  de  soixante 
»  mille  francs ,  à  quiconque  prouvera  qu'il  a 
»  tué  quelqu'un  de  ceux  qui  ont  assisté  au  ju- 
»  gement  rendu  contre  ledit  Marini.  » 

Celte  dernière  promesse  manque  de  dignité, 
et  s'il  convenait  à  Louis  xiii  de  soutenir  ou- 
vertement Marini  contre  ses  anciens  compa»- 
triotes ,  il  n'était  pas  décent  que  le  monarque 
prît  ainsi  à  partie ,  chacun  des  juges  de  Marini  ; 
les  rois  ne  doivent  connaître  que  les  nations. 

x6a4.  La  trêve  entre  l'Espasne  et  les  Provinces- 

Traité  d^al-  •    '        ^        1 

liance  avec  Unics  ayant  expire  en  los^ ,  la  guerre  recom- 
Voitir"^^^  mença  entre  les  deux  états.  Les  Provinces-Unies 
réclamèrent  les  secours  de  la  France.  Louis  xiii 
qui  avait  pris  les  armes  pour  chasser  les  Espa- 
gnols de  la  Valteline ,  désirant  faire  opérer  une 
diversion  du  côté  des  Provînces^Unies ,  conclut 
avec  elles  un  traité  d'alliance  et  de  subside ,  et 
leur  prêta,  par  l'article  premier,  une  somme 
de  trois  millions  deux  cent  mille  livres.  Par  le 
second  article,  les  états-généraux  s'engageaient 
à  fournira  la  France,  dans  le  cas  où  elle  serait 
attaquée ,  un  certain  nombre  de  troupes  de  terre 
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et  de  vaisseaux  de  guerre.  Par  le  troisième  ar- 
ticle ,  les  états  s'obligeaient  de  ne  faire  ni  paix 
ni  trêve  ,  avec  qui  que  ce  fût ,  sans  le  consente- 
n^ent  de  sa  majesté  ,  etc. 

hes  plénipotentiaires  pour  la  France  furent, 
le  connétable  de  Lesdiguières ,  le  marquis  de  la 
Vieuville,  surintendant  des  finances,  et  Bul- 
lion ,  conseiller  d'état. 

Le  la  d'août,  le  roi  fit  appeler  le  garde-des-  i6a4. 
sceaux,  et  lui  ordonna  de  signifier  au  marquis  mînlîfrT*  u 
de  la  Vieuville,  sa  retraite  et  la  démission  de  '^^®»*^*^*'- 
ses  emplois  ;  <ce  qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le 
marquis  tout  troublé ,  alla  à  Ruel ,  pour  par- 
ler au  roi ,  qui ,  cachant  le  déplaisir  que  lui  cau- 
sait sa  présence ,  le  reçut  et  l'écouta  pendant 
une  demi-heure  ;  puis  il  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  a  Retournez  à  Saint- Germain,  je  ne  veux 
»  rien  changer  pour  l'heure.  »  La  Vieuville  revint 
pleiii  d^espérance ,  et  le  roi  retourna  aussi  à 
Saint-Germain.  Là  nuit  du  même  jour,  quan- 
tité de  laquais  et  de  bas  peuple  s'étant  rassem- 
blés sous  les  fenêtres  du  roi ,  avec  des  ustensiles 
et  instrumens  bruyans  ;  ils  lui  donnèrent ,  dans 
la  nuit ,  une  sérénade  qu'ils  accompagnèrent 
de  brocards  et  de  paroles  licencieuses;  On  ne  put 
faire  cesser  ce  vacarme ,  qu'en  envoyant  cher- 
cher les  mousquetaires.  I^e  roi  plein  d'humeur , 
et  soupçonnant  que  la  Vieuville  avait  sous  maia 
favorisé  ce  tumulte ,  pour  lui  faire  accroire  que 
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le  J)euplê  ne  verrait  pas  sa- disgt'ace  avec  iridii- 
férence ,  le  fit  appeler  ;  et  an  moment  où  il  eu- 
frai  t  dattis  la  gfand'sraillc  dtt  palais,  il  fut  arrêté 
par  le  comte  de  Tresmes,  et  conduit  au  château 
d'x\mboi$e ,  d'où  néanmoins  il  trouva  moyen  de 
s'échappet^.  te  roi  ordonna  aa  parlement  de 
fail»é  lé  ptocès  à"  ïa  Vieuville ,  pour  cirime  dé  pé- 
culat,  ou  comme  dilapidâteur  des  financés; 
mais  on  ne  put  rreti  pûo^dvet  cotïtfe  lui  d'une 
manière  solide ,  attendu  qu'il  était  pêrsoûtiélle^ 
ment  très  rîéhe,  et  û'avait,  pendant  son  itii- 
histère,  acheté  qu'une  terré  de  quatorzîe  mille 
livres  de  reùle,  payée  avec  ïé  prix  dé  plusieurs 
charges  qu'il  avait  vendues. 

Le  roî  écfivit  au  marquis  d'Effiat,  son  am- 
bassadeur eu  Angleterre  :  «  J'ai  destitué  la  Vieu- 
»  ville  pour  avoir  changé  de  son  chef,  les  réso- 
»  lutions  prises  en  ma  présence ,  et  par  mort 
»  ordre  ;  pour  avoii"  traité  à  rtion  iiisu ,  avec  les' 
»  ministres  des  affaires  étrangères,  et  m'aVoît^ 
»  impute  les  maux  qu'il  avait  fait  souffrir  à  plu- 
^  sieurs  personnes  de  la  cour ,  pour  satisfaire  se^ 
»  passions.  » 

Ainsi,  fe  conduite  de  là  "Vieuvilté  était  attat- 
<^uée  sous  les  rapports  de  la  probité  et  de  la  sou- 
mission aux  ordres  du  roi  ;  mais  il  parait  que  sa" 
disgrâce  tint  à  des  intrigues  de  cour,  auxquellesT 
le  cardinal  de  Richelieu  né  fut  pas  étranger. 

La  Vieuville  s'étant échappé  du  château  d'Am- 
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Boise ,  iàtiit  du  royaume ,  et  écrÎTÎt  au  roi  et 
^  aux  deux  remes ,  pour  les  suppliera' avoir  égard 
à  sa  fidélité ,  ht  son  innocence ,  et  de  né  pas  lui 
faire  un  crinïé  d'avoir  cherché  sa  libertés 

En  1627,  ïè  roi  lui  permit  de  rentrer  en 
France,  et  de  se  rendre  en  toute  sûreté,  en  telle 
lïiaison  qu'il  voudrait.  Mais  la  haine  contre  ïè 
cardinal  de  Richelieu  l'ayant  jeté  dans  le  parlî 
de  Monsieur ,  frère  du  roi ,  qui  s'était  retiré  à 
Bruxelles,  ses  biens  furent  confisqués  en  i63i  ; 
et  deux  ans  après,  à  la  promotion  des  cheva- 
liers du  Saint-Esprit ,  il  fut  dépouillé  de  Pordre , 
et  rayé  du  tableau  comme  coupable  de  félonie^ 

Le  ministère  de  la  Vieuville  ne  peut  être  re- 
gardé comme  important ,  que  parce  qu'il  se  rap- 
procha des  puissances  protestantes,  et  prépara 
la  rupture  des  liens  qui  existaient  depuis  quel- 
<Jues  annéed  entre  !a  France  et  l'Espagne  ;  ce 
qui  amena  utie  révolution  dans  le  système  du 

C2(binet. 

L'évétfue  de  Luçon  •  Richelieu  ,  par  le  crédit    Le  cardhiai 

^         .  ^  .  ?•       1  .de    Richelieu 

de  la  reine  régente,  avait  été  fait  cardmal  au  moi$  conduit  Ui  af- 
de  septembre  162 2 ,  et  avait  obtenu ,  le  2g  d'avril  **'*'• 
t624 ,  rentrée  au  conseil ,  en  qualité  de  ministre 
d'état  ;  cette  grâce  ne  lui  avait  été  accordée  par 
le  roi  qu'avec  peine ,  et  en  y  mettant  la  restric- 
tion de  ne  jamais  traiter  chez  lui,  avec  les  am- 
bassadeurs et  ministres  étrangers.  Le  cardinal 
se  soumit  à  cette  condition ,  qu'il  espérait  bien- 
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tôt  faire  lever;  et  la  disgrâce  de  la  Vîeoville  lui 
fraya  le  chemin  à  l'entière  confiance  du  roi,  et 
à  la  principale  direction  des  affaires. 
i6a4.  Le  pape  Grégoire  xv,  entre  les  mains  de  qui, 

an  sujet  de  la  les  Espagnols  avaient  mis  la  Valteline  en  dépôt, 
étant  mort  le  8  de  juillet  1623,  il  fut  formé  au 
mois  de  février  1634»  sous  Urbain  viii,  son 
successeur,  deux  projets  qui  semblaient  termi- 
ner tout  différend  entre  la  France  et  l'Espagne, 
au  sujet  de  la  Valteline  ;  mais  la  cour  de  Madrid 
temporisait  toujours,  et  évitait  de  consentira 
la  restitution  de  la  Valteline ,  et  à  la  démolition 
des  forts,  ainsi  qu'ai;i  rétablissement  de  ce  pays 
sur  l'ancien  pied,  espérant  obtenir  le  passage 
de  ses  troupes  dans  le  Tirol,.et  du  Tirol  alle- 
mand dans  le  Milanais  ;  sous  prétexte  d'en  fer- 
mer l'entrée  aux  étrangers  qui  tenteraient  de 
venir  troubler  la  tranquillité  de  l'Italie.  Mais 
le  ministère  français  insistait  sur  la  restitu- 
tion de  la  Valteline  et  la  démolition  des  forts, 
rejetant  la  clause  nouvelle  du  passage  per- 
pétuel des  troupes  espagnoles  par  la  Valteline^ 
qu'elle  envisageait  comme  une  prétention  dan- 
gereuse et  propre  à  favoriser  l'ambition  de  la 
cour  de  Madrid. 

Louis  XIII  envoya  à  la  diète  helvétique ,  tenue 
à  Bade  en  i6a4»  François- Annibal  d'Estrëes, 
marquis  de  Cœuvres ,  lequel  fit  sentir  aux  Can- 
tons, l'intérêt  personnel  qu'ils  avaient ,  à  ce  que 
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r£spagfi«  n'eut  pas  le  passage  libre  par  la  Valté- 
line,  attendu  que  si  elle  se  concertait  avec  l'Au- 
triche ,  leur  liberté  serait  bientôt  en  danger: 
Pour  gagner  les  députés  à  la  diète ,  de'  Cœuvres 
leur  annonça  de  la  part  du  roi ,  le  paiement  de 
l'arriéré  de  leurs  pensions,  ainsi  que  l'offre  de 
leur  donner  du  sel  à  meilleur  marché,  que  celui 
qu'ils  pourraient  tirer  de  tout  autre  pays.  £a 
conséquence^  les  Cantons  protestans  résolurent 
de  rejeter  les  accords  faits  à  Rome ,  et  de  recou- 
rir aux  armes ,  pour  fermer  aux  Espagnols ,  les 
passages  de  ta  Valteline. 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  dirigeait  déjà 
les  affaires  de  France  avec  un  pouvoir  près- 
qu'absolu ,  voyant  qu'Urbain  vin  ne  voulait 
point  se  dessaisir  des  forts  de  la  Valteline,  donna 
ordre  au  marquis  de  Cœuvres  d'entrer  rapide- 
ment dans  ce  pays  par  les  Ligues  grises-;  et  de 
l'ioccuperj  ce  qu'il  fit  au  mois  de  décembre  i624t 
sans  éprouver  de  résistai^ce  de  la  part  des  trou- 
pes du  pape.  Ce  coup  d'état  pouvant  faire  écla- 
ter à  l'instant  la  guerre  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ,  le  cardinal  de  Richelieu  s'occupa  de 
mesures  offensives;  et  le  17  de  décembre  16^4»  il 
conclut  une  convention  avec  l'ambassadeur  de 
Savoie ,  relativement  à  un,  concert  d'opérations 
militaires. 


itmÊÊmmf>^ 


(  1  )  Memorie  recondite. 
II.  d4 
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L'invasion  inopinée  de  la  Valteline  aigrit  sin^ 
gulièrement  le\ pape,  qui  voyait  ainsi  ses  armes 
insultées,  et  le  dépôt  mis  entre  ses  mains ,  publi'* 
quement^olé. 

Le  nonce.  Corsini  vint  en  fait*e  des  plaintes 
amères  au  cardinal  de  Richelieu,  qui  lui  répon- 
dit :  <x  Que  le  marquis  de  Cœuvres  n'avait  pé- 
»  nétré  dans  la  Valteline ,  que  pour  procurer 
Tù  des  vivres  à  son  armée,  en  se  rapprochant  du 
»  Rressan  ;  et  que  le  dépôt  fait  entre  les  mains 
»  du  pape,  ne  regardait  que  les  forts  de  la  Val- 
»  teline,  «t  non  le  pays  en  général,  d 

Ces  raisons  parurent  frivoles  au  nOnce;  mais 
l'ambassadeur  d'Espagne  les  reçut  avec  moins  de 
sang-froid.  Voyant  que  toutes  les  démonstra- 
tions de  paix  qu'bn  lui  faisait,  n'avaient  pour 
but  que  d'amuser  sa  cour,  et  s'étant  persuadé 
que  le  cardinal  de  Richelieu  était  l'auteur  de 
cette  conduite  dissimulée  et  malveillante,  il  alla 
se  plaindre  à  lui ,  en  ces  termes  : 

a  C'est  une  chose  étrange  et  scandaleuse  que 
if  ce  soit  par  les.conseils d'un  cardinal,  que  tous 
»  les  hérétiques  de  l'Europe  soient  aidés  au  dé- 
»  triinent  des  catholiques,  dans  u/ie  cause  sur*- 
»  tout  qui  intéresse  la  religion.  J'ai  patienté  jus- 
x>  qu'à  ce  moment,  espérant  toujours  quelque 
»  modération  de  la  part  de  votre  éminence« 
Jt  Mais  comme  elle  ne  parait  pas  s'y  porter ,  et 
i>  qu'on  prépare  de  jour  en  jour,  l'ei^écution  des 
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»  i*ésoIutioDS  qu'on  a  prises ,  je  n'ai  pas  voulu 
9  garder  plus  tong-temps  le  silence ,  pour  ne  pas  ^ 
]>  aggraver  mes  torts  envers  ma  conscience  et  le 
»  service  de  mon  roi,  au  nom  duquel  je  proteste 
D  contre  votre  éminence ,  en  présence  de  Dieu , 
»  de  tout  le  mal  x}ui  pourra  arriver  à  la  ehrë- 
9  tienté  ;  »  et  l'ambassadeur  d'Espagne  ajouta 
même ,  suivant  l'abbé  Scaglia ,  ambassadeur  de 
Savoie ,  «  comme  auteur  dune  guerre  déplora^ 
»  hle  j  vous  laisserez  le  souvenir  é^un  cardinal 
3»  d'enfer.  » 

a  Je  suis,  répondit  Richelieu ,  je  suis  prêtr^, 
jn  cardinal  et  bon  catholique  ;  né  eiii  France, 
»  royaume  qui  ne  produit  pas  de  niécréans  \ 
3>  mais  je  suis  aussi  ministre  du  souverain  de  cet 
»  état,  et  comme  te] ,  je  ne  dois,  ni  ne  puis  n\e 
9*  proposer  d'autre  but  que  aa  grandeur,  et  non 
D  celle  du  roi  d'Espagne ,  dont  qu  connaît  Içs 
»  vues  pour  la  domination  universelle.  . 

2t  Je  ne  veux  point  j^  Monsieur  l'ambassadeur, 
^  vous  cacher  ces  sentimens ,  parce  qu'il  est 
9  temps  de  cesser  de  dissimuler.  Quant  à  ce  qui 
j»  est  de  la  religion ,  vous  faites  profession  çn 
A  Espagne  d'écrire  sur  les  cas  de  conscience,  \ 
9  mais  en  France  nous  en  pratiquons  les  déci- 
ao  sions.  Ji> 

Le  pape  Urbain  vui  dépécha  en  France ,  Nçtri,       ^^^, 
en  qualité  d'envoyé  extraordinaire.  Admis  avec  extraordfû^t 
le  nonce  Corsini,  k  Faudiepqe  4e  Lqus  xm,  ils  j;*^»'?*?*»^ 
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prièrent  ce  monarque  de  leur  faire  connaître 
quelle  avait  été  son  intention ,  et  quels  ordres  il 
avait  donnes  au  sujet  de  la  Yalteline  (1). 
,  Le  roi  repondit  :  «  Je  n'ai  nullement  donné 
»  ordre  au  marquis  de  Cœuvres  de  faire  ce  qu'il 
3»  a  fait  ;  et  je  n'ai  jamais  eu  de  pensée  à  l'égard 
»  du  saint-siége ,  du  pape,  et  de  ses  armes,  qui 
»  ne  fût  respectueuse. 

»  J'ai ,  à  la  vérité ,  envoyé  ordre  à  de  Cœuvres 
»  de  descendre  dans  la  Valteline ,  et  de  s'appro^ 
»  cher  des  frontières  de  la  république  de  Venise 
»  pour  assurer  des  vivres  à  son  armée  ;  mais 
9  c'est  tout  ce  que  j'ai  dit  et  pensé.  Je  suis  fort 
y>  fâché  que  le  marquis  ait  poussé  les  choses  si 
»  loin.  Il  y  a  été  excité  *par  l'avis  qu'il  a  eu  que 
»  les  Espagnols  étaient  dans  la  Yalteline.  » 

L'envoyé  Nari  et  le  nonce  répliquèrent  que  ce 
prétexte  était  sans  fondement;  qu'il  était  abso« 
lument  faux  que  les  Espagnols  fussent  dans  la 
Valteline  ;  et  qu'enfin ,  le  roi ,  pour  prouver  la 
pureté  de  ses  îti tentions,  devait  rétablir  les  cho- 
ses dans  leur  premier  état ,  et  telles  qu'elles 
étaient  avant  l'inyasion  de  la  Valteline  par  le 
marquis  de  Cœuvres,  et  punir  ce  seigneur,  «t  Je 
»  suis  fâché,  reprit  le  roi ,  que  le  pape  ait  eu 
»  à  se  plaindre,  et  je  veux  luLdonner  toute  la 
»  satisfaction   possible.   Je  ferai  à  cet    égard 


(i)  Memorie  recdndite. 


^ 
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3  quelques  propositions  daus  mon  conseil.  )) 
De  chez  le  roi ,  Nari  et  le  nonce  se  rendirent 
successivement  chezJa  reine-mère ,  le  comte  de 
Schomberg ,  surintendant  des  finances  <  le  car- 
dinal de  la  Rocbefoucauh ,  et  le  secrétaire  d'état 
Phélippeaux.  Les  entretiens  qu'ils. eurent  avec 
^es  différens  personnages ,  consistaient  toujours 
en  plaintes  au  sujet  de  Tinvasion  de  la  Yalteline, 
comme  une  violation  du  dépôt  fait'  entre  les 
knains  du  pape.  L'explication  quFCUt  lieu  en*- 
tr'eux  et  le  cardinal  de  Richelieu  ,  fut  très  pi- 
quante, et  felle  met  au  jour  la  tournure  d'esprit 
de  te  personnage  fameux.  Quand  le  nonce  eut 
sinnoncé  au  cardinal,  que  Nari  était  envoyé  pour 
faire  des  plaintes  de  Toffense  que  le  pape  avait 
reçue  dans  la  Valteline ,  le  cardinal  en  fit  sut  ce 
que  celui-ci  se  servait  du  mot  d'offense  :  se  met- 
tant ensuite  à  plaisanter  y  il  dit  :  «  Vous  faites 
»  depuis  quelques  semaines,  le  courroucé^  Mon- 
»  sieur  le  nonce,  vous  qui  d'ordinaire  êtes  mon 
»  ami;  et  peut-être  songez-vous  à  m'excammu- 
»  nier?  Vous  vous  êtes  montré,- et;  vous  conti- 
3>  nuez  de  paraître  plus  exigeant  que  ceux  qui 
i>  gouvernent  à  Rome,  que  le  pape  et  le  cardinal  \ 
3>  BarbeHn;  sa  sainteté  sera  en  conséquence 
»  priée  de  vous  rappeler  pror^pteinenl.  »  Le 
cardinal  jeta  d'autres  sarcasmes  pareils. 

a  Je  vous  remercie  5|  répondit  le  noncç,  et  je 
»  m'iaperçois  que  tout  ce  que  vous  me  dites,  est 


374  "  IV*  PÉTtlODE. 

»  pour  mon  bien.;  du  reste ,  Nari  rendra  bon 
»  compte  à  Rome  de  mes  services...  Je  suis  bien 
»  fâché  que  le  pouvoir  qqe  vous  avez  aujour- 
»  d'hui  dans  le  gouvernement  de  1^  France ,  et 
>>  que  tout  le  public  connaît  y  empêche  qu'on  né 
»  croie  que  vous  n'avez  pas  eu  connaissance  an^ 
»  térieure  de  ce  qui  se  passe.  Je  voudrais  bien 
V  aussi  pouvoir  persuader  à  d'autres  et  à  moi- 
»  même,  que  vous  ne  l'avei  ni  pensé,  ni  con- 
»  seillé ,  et  que  vous  avei  même  refusé  d'y  prêter 
S)  Toreille;  mais  laValteline  vous  accuse,  et  le 
3»  marquis  deCœuvres  vous  accuse  aussi  par  ses 
»  aveux  et  ses  démarches.  » 

Jje  nonce  représenta  ensuite  au  cardinal ,  l'é* 
lAormité  de  l'offense  faite  au  saint-siége>  et  sur- 
tout la  sensibilité  qu'elle  causerait  à  toutes  les 
cours  de  la  chrétienté. 

Le  cardinal  voulant  piquer  le  nonce,  lui  tint 
ce  langage  :  «  Je  pardonne  à  la  passion  qui  vous 
»  fait  parler ,  l'exagération  que  vous  mettez  en 
»  parlant  de  l'offense  que ,  selon  vous ,  le  saint* 
JT  fçiége  a  reçue.  » 

«  J'eusse  plus  volontiers  entendu ,  répliqua  le 
»  nonce ,  les  motifs  que  vous  avez  à  alléguer  ^ 
9  que  le  pardon  que  vous  m'accordez.  » 

<c  Puisque  Rome ,  reprit  le  cardinal  ^  prétend 
»-  avoir  été  offensée,  elle  cherche  elle-même  son 
>  mal.  »  —  «  Le  mal  de  Rome,  dit  le  nonce ,  sera 
»  peut-être  celui  de  tous.  »  Le  cardinal  se  tour« 
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là^nl  alors  vers  Nari ,  dit  :  «  Je  vous  prends  à 
*  témoin ,  Monsieur ,  des  menaces  du  nonce* 
»  Je  l'honore  cependant  coin  me  ministre  du 
»  pape.  » 

Le  nonce  répondit  <  «  Et  moi  je  vous  honore 
9  à  cause  de  la  pourpre  dont  vous  êtes  revêtu, 
»  de  Votre  qualité  de  niînislre  du  roi  etde  votre 
1»"^  mérite  personnel  ;  ^lais  je  vous  observerai  avec 
»  toute  sorte  de  respect ,  que  vous  avez  été  Ife 
^  premier  à  menacer.  » 

Le  cardinal  se  calmant  enfin ,  réduisit  son 
discours  aux  chefs  suivans  :  «  Que  le  roi  n'avait 
»  jamais  consenti  au  dépôt  des  forts  de  la  VaK 
»  teline,  que  pour  trois  mois ,  comme  il  parais^ 
j»  sait  par  une  lettre  dont  il  montrerait  copie 
»  quand  on  voudrait;  que  s'il  avait  consenti  de- 
»  puis ,  que  ce  terme  fut  prorogé ,  ce  n'était  pas 
»  une  chose  pliïs  nouvelle  que  n'est  l'indulgence 
>»d'un  créancier  qui  traite  avec  son  débiteur 
31  après  l'expiration ,  et  lui  accorde  des  délais. 
9  Le  comte  de  Béthune  a  demandé ,  -il  y  "A- déjà 
»  plusieurs  mois,  que  les  forts  de  la  Vattelme 
»  fussent  rendus  aux  Espagnols  ;  et  depuis  cette 
3E>  demande,  sa  sainteté  a  pu  sûrement  faire  exé- 
ycuter  la  restitution.  Le  roi  et  ses  ministres 
»  n'ont  jamais  donné  parole,  en  forme  de  pro*- 
»  messe ,  pour  la  garantie  de  nouveautés ,  teUes 
3»  que  celles  qui  viennent  d'avoir  lieu  dans  ta 
»Valteline 
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»  Du  reste ,  le  roi  n'a  envoyé  d'autre  ordre  à 
7»  de  Cceuvres ,  jusqu'à  présent ,  que  celui  d*ea- 
3»  trer  dans  la  Yalteline ,  et  de  s'approcher  des 
»  frontières  de  Venise. 

p  Le  marquis  de  Bagpo  a  armé  les  Yalesans, 
y>  s'est  emparé  du  petit  forl;  de  Piatta-Mala  y  et  a 
»  rompu  Les  ponts  ^  pour  empêcher  les  troupes 
»,  françaises  d'entrer  dans  la  Yalteline,  quoique 
»  ni  le«  ibrts  en  question  ^  ni  la  Yall^i  ne  prise 
3»  en  général,  ne  fussent  compris  dans  le  dépôt.  ,•• 

»  Enfin  tout  ce  à  quoi  le  roi  peirt  iconsentir , 
»  selon  moi ,  quand  on  le  presserait  cent  ans , 
y>  se  réduit  à  deux  poiut^  ;,s$iyoiir  :  ou  que  le  pape 
»  soit  réintégré  dans  Ips  Joris  de  ce  p^^^  en 
i>  promettant  de  vive  v(^  ou  par  .éorii ^  pubU- 
y>  querne^t'  ou  secrètement ^  de,  les  faire  démolir 
»  dan^  p^fi  y  sans  qv^il  puisse ,  conformément  au 
»  traita  de  Madrid ^  les  garder 'dmHtmtîàtgei;. ou 
»  qt^il  consent  à  être  neutre. ,  et  à  laéfiser.agir» 
»  JOaits  Xe,  second  cas  ^  on  >h^i  proposera  des  con» 
»,  dit^ops  teilles,  qu'il  ^ut^  Uau  d'être  montent  du 
^,  .d|é|i^9S(t^re5semeqt  du  roi ,  ^onOero wt  les  con- 
3>^qu4^^  qu'il  ferait  ^^  Italie,  guelfes  qu'èMes 

J>;fyS^^t..  }\  ,    .  ,<■]  .: 

.  ^L$fliQnc6,et  Nari  répoivilire0t,  quant  à  U pre- 
mière des  propositions  du  cardinldy.qu'eUe  of- 
.frâi4.  une  coiidition'  trop  rigoureuse  ^  ,d'a^ord  , 
paroe^que  la  restitution  des  forts  de  ta  Valteline, 
dont  de  Cœuvres  s'était  emparé  de  force  ^  devait 
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précéder  tout  le  re^te  ;  en  second  lieu ,  parce 
que  la  démolition  de  ces  mêmes  forts^  et  l'exé- 
cution du  traité  de  Madrid  étaient  précisément 
ce  que  les  miiiistres  mêmes  du  roi  avouaient ,  il 
y  a  peu  dé  semaines ,  qu'il  convenait  d'adoucir  ; 
adouci|}sement  bien  plus  exigible  aujourd'hui , 
puisqu'il  était  le  seul  remède  à  tant  de  maux. 
Le  cardinal  nia  que  les  ministres  de  France  se 
fussent  jamais  montrés  enclins  à  modérer  le 
traitéd^  Madrid ,  et  déclara  que  le  pape  n  ob- 
tiendrait jamajsdu  roi,  de  meilleures  co^nditions 
que  celles  qu'il  venait  d'énoncer. 

Là-dessus  le  nonce  et  Nari  parlèrent  de  nou- 
veau, de  la  néoeasité  à  laquelle  le  pape  pourrait 
être  réduit  de  recourir  à  l'excommunication , 
dans  le  cas  où  Ton  ne  songerait  pas  à  le  satis- 
faire d'une  manière  plus  convenable.  Mais  Ri- 
cbelieu  dit  en  riant  :  «  Je  sais  que  le  pape  ne 
»  songe  poipt  a  cela  ;  et  je  no  Le  croirais  pas , 
»  quand  même  je  te  verrais.  » 

Telle  fat  en  subslatice ,  l'es^ication  qui  eut 
Ueu  eatre  les  inînistres  du  pape  et  le  cardinal. 
Dan^  des  entretiens  subséquens ,  celi|i*-€i  montra 
toujours  la  taème  fermeté.  Il  conœrta  avec  le 
u^»m  u«  plaa  d'accomouïdement  ;  mai*  il  se 
i^ftida  9  tnalgé-é  tomt  le  désir  du  pape^  à  une  trêve 
^eq  l'Ëspague. 

Le  «marquis  de  Cœuvres  prit  le  aS  de  janvier 
1625^  lefort  de  Bormâo,  et  dans  le  cours  du  même 
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mois,  les  armes  françaises  se  trouvèrent  maîtres* 
ses  de  la  Valteline ,  et  des  cximtës  de  Bormio  et 
de  Chiavenne. 

Cependant  Urbain  vin ,  voulant  par  un  der-t 
nier  effort  obtenir  satisfaction  au  sujet  de  la 
Valteline ,  envoya  en'  France  son  neveu ,  lé  car- 
dmal  François  Barberin  ,  en  qualité  de  légat , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  vingt-quatre  ans. 

Le  cardinal  fut  reçu  en  France,  sur  toute  la 
route ,  avec  des  honneurs  excessifs.  Dans  la  pre-» 
miere  audience  qu'il  eut  du  roi ,  il  ne  se  {>assa 
rien  que  de  relatif  aux  civilités  ordinaires  ;  mais 
dans  la  seconde  ,  le  légat  exhorta  le  roi  à  re- 
mettre  les  affaires  de  la  Yaltçline  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  l'invasion  ,  et  à  consentir  à 
une  trêve  générale  pour  l'Italie. 

Le  roi  répondit  :  «  Je  suis  et  serai  toujours 
»  porté  à  la  paix ,  pourvu  qu'elle  soit  sûre  pour 
»  le  public  et  honorable  pour  rrifoi  et  mes  alliés.. 
»  Je  demande ,  quant  à  la  Valteline ,  l'exécution 
y>  du  trafté  de  Madrid;  et  je  ne  puis  sans  cela 
»  prêter  l'oreille  à  la  trêve,  parle  préjudice  que 
yf  moi  et  mes  alliés  nous  en  ressentirions.  » 

Le  légat  ayant  prié  le  foi  de  ocKtsentir  du  moins 
à  une  trêve  pour  l'état  de  Gènes-,  ce  prince  ré- 
pliqua :  <c  Je'  me  suis  engagé  àassistet*  le  duc  de 
»  Savoie  dans  cette  cause  ;  il  ne  convient  point 
31)  que  je  l'abandonne.»  * 

Le  i^'  de  juin,  Iç  cardinal  de  Richelieu,  le  mah- 
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rëdhal  de  Schomberg  et  Phélippeaux  ,  allèrent 
de  la  part  du  roi ,  trouver  le  légat.  Cçlui-ci  de- 
'nianda  1®.  une  trêve  pour  l'Italie  ;  2*.  satisfac- 
tion envers  le  pape ,  potir  l'entreprise  du  mar- 
quis de  Cœuvres  ;  et  3^  la  remise  des  forts  dans 
rétat-où  ils  étaient  auparavant. 

Lieicardînal  de  Richelieu  répondit  que  le  roi 
s'était  déclaré  deux  fois  contre  là  trêve ,  et  il 
prouva,  que  ce  monarque  ne  pouvait  la  faire  , 
de  peur  de  donner  le  temps  à  l'ennemi  d'ac-» 
croître  ses  forces  /  et  de  les  employer  toutes 
contre  la  France  et  ses  alliés.  «  La  paix ,  pour-^ 
p  suivit  le  cardinal ,  peut  se  faire  aussi  prompte- 
jy»  ment  que  la  trêve  ;  car  il  faudrait  nëeessaire*' 
»  ment  convenir  des  conditions  de  celle-là  , 
»  avant  de  se  déterminer  à  celle-ci  ,  dont  les, 
»  conditions  ne  seraient  pas  moins  difficiles  à 
»  arranger  quef  celles  de  la  paix^méme ,  laqucMe. 
Si  peut  se  terminêrptompteitient  d'après  le  texte 
»  du  traité  de  Madrid ,  auquel  on  ajouterait  ce 
»  :qu'on  jugerait  convenable  pour  la  sûreté  de 
j^  la  religion  catholique. 

»•  Quant  à  la  satisfaction  que  le  pape  réclame 
j»  pour  l'entreprise  du  marquis  de  Cœuvres  con* 
j»  tre  les  forts  de  la  Valteline,  ressouvetiez-vons, 
9  M.  le  légat  y  que  le  roi  n'a  jamais  consenti  au 
p  dép<^t  de  ces  forts  entre  les  mains  du  saint- 
»  père  ,  autrement  que  pour  un  temps  limité , 
»  dans  l'espace  duquel  le  traité  devait  s'exécuter. 
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j>  Les  longues  négociations  qui  onfeu  lieullâ-' 
2>  puis ,  sans  que  ces  forts  aient  été  dënoolis  ;  le» 
»  déclarations  que  M.  de  Béthune  a  faites  au  nom 
»  du  roi  ;  les  divers  partis  qu'il  a  proposés  à  sai 
»  sainteté  ;  l'entrée  des  Espagnols  dans  la  Yal^ 
»  tel  i  ne  ;  les  égards  de  M.  de  Cœuvres  pour^es 
»  enseignes  du  pape  :  tout  a  suffisarament  jus^ 
9  tiûé  aux  yeux  du  public  ce  qu'il  y  a  fait  ;  et 
s>  néanmoins  le  respect  du  vm  pour  le  pape  et 
»  lé  saint'Siége  est  si  grand  ,  qu'il  offre  de  satîs^ 
y  faire  sa  sainteté  dans  tout  ce  qtû  sera  raisoB^ 
»  nable.  ,  , 

»  Il  est  difficilejde  parier  d^  conditions  de  la 
p  trêve ,  parce  qu'elles  ne  seront  pas  les  mêmes 
»  si  la  paix  doit  avoir  lieu ,  ou  si  la  guerre  doit 

^  se  poursujivFe. >  '  • 

.  »  Mais  le  roi  consentira  à  donner  au  pape ,  j^r 
»son  ambassadeur  ordinaire  auprès  de  luL^  des 
»  paroles  qui ,  d'i^n  commun  avis ,.  seront  jugées 
j»  convenables: à  la  dignité  des  parties  :  et  quand 
9  la  paix  aura  été  réglée  ^  il  enverra  ordre  à  de 
»  Cœuvres  de  remettre  Cbiavenne  entre  les 
j0  m^ins  d^  sa  i^ainteté,  à  la  même  heure  où  les 
»  Ëspagppls  ]?endr^nt  Rive  ^  pour  que  le  fort  de 
9  ch^CMue  de  «es  villes  soit  rasé  :  il  en  sera  ainsi 
;t.de  tou^  les  autres  forts  de  la  Yalteline.  y> 
: .  Lès  ministres  consentaient  toutefois  >qu'on 
laissât  le  ^oiv^  de  la  trèveladéeîs  ;  et  que, i{uanrt 
à  la  satisfactioii  pour  le  pape ,  le  roi  ferait  écrire 
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^t  parler  à  sa  sainteté,  d'une  manière  convena- 
ble à  sa  propre  dignité  et  à  Thonneur  du  sou- 
verain pontife  et  du  saint-siége.  ' 

Le  légat  prétendait  que  la  sûreté  de  la  religion 
dans  la  Yalteline  était  compromise  ,  si  elle  était 
rendue  s^ux  Grisons;  et  ilproposaft  différens  . 
partis ,  dont  le  prinôipal  était  de  détacher  la 
.Yalteline  des  Grisons, et  d'en  faire  une  quatrième 
ligue  égale  en  droits  aux  autres  Ligues  grises  : 
cet  expédient  iut  rejeté. 

Dans  le  dernier  entretien  que  Jes  ministres  du 
roi  eurent  avec  le  légat,  le  i5  de  septembre,  ils  lui 
déclarèrent'définitivement  «  que  sa  majesté  ne 
»  pouvait  se  relâcher  sur  rien  de  ce  qui  avait  été 
I»  signifié  de  sa  part ,  «ttendu  qu'elle  avait  même 
9  accordé  ,  pour  l'utilité  de  la  religion  ,  beau* 
»  coup  de  choses  inattendues.  » 

Le  légat ,  voyant  sa  négociation  rompue  par 
défaut  de  sa  part^  de  pouvoirs  suffîsans,  témoigna 
tin  regret  infini  de  ce  qu'il  ne  pouvait  en  venir 
à  un  accommodement,  protestant  de  ses  inten- 
tions pour  le  bien  de  l'Europe  et  pour  celui  de 
la  France.  Il  attribua  à  sonf  infortune,  son  mau- 
que  de  succès  pour  l'établissement  de  la  concorde' 
si  nécessaire  à  la  chrétienté  ,  et  se  laissa  teHe-> 
ment  vaincre  par  la  douleur ,  que  les  larmes  lui 
coulèrent  des  yeux  ,  et  qu'il  jeta  une  ou  deux 
fois  sa  barrette  sur  la  table.  Il  eut  son  audience 
décongèle  24  de  septembre,  et  partit  une  heure 
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après  ,  d'une  maaière  très  brusque,  sans'  atten*' 
dre  le  duc  deiNemours  et  1  evêque  de  Metz,  qui 
devaient  raccompagner  jusqu'à  deux  ou  trois 
lieues  hors  de  Paris. 

Le  roifit  assembler  les  principaux  officiers  de  la 
couronne ,  le  29  de  septembre,  à  Fontainebleau, 
pour  écouter  leurs  avis  sur  la  conduite  quUl  avait 
à  tenir  dans  la.  discussion  présente  avec  le  pape. 
Cette  assemblée  approuva  tout  ce  qui  avait  été 
fait  par  le  conseil  priv^  de  sa  majesté. 

La  cour  instruisit  ses  ministres  dans  les  cours 
étrangères,  de  ce  qui  s'était  passé;  mais,  en 
se.  louant  vis-à-vis  d'eux  des  intentions  droites 
du  légat ,  elle  ajoutait  «  que  le  roi  avait  à  se 
p  plaindre  de  ce  que  le  p»pe  avait  envoyé  son 
»  neveu,  sans  autre  pouvoir  que  celui  de  faire  des 
3)  propositions  non-recevables.  d 

Ainsi  se  termina  celte  ambassade  solennelle 

d'Urbain  viii.  Le  pontife  n'eut  pas  lieu  d'être 

satisfait ,  mais  il  eût  plus  sagement  fait  pet|t*étre 

de  ne  pas  tenter  une  démarche  qui  avait  pour 

but  de  faire  revenir  le  ministère  français  sur  la 

plupart  de  ses  résolutions.  C'était  méconnaître 

.et  la  dignité  de  la  cour ,  et  la  fermeté  inflexible 

du  cardinal  de  Richelieu. 

t626.  Les  Cantons  suisses ,  gagnés  par  l'or  dé  TEsr 

dtt^TwS  P^g^®  >  étaient  sur  le  point  de, se  tourner  entier 

de    Bftssom-  renient  de  son  côté ,  dans  la  contestation  qu'elle 

pierre  en  Suu*  .  ^ 

•«^^  avait  avec  la  France.  On  pensa  que  le  meilleur 
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moyen  de  regagner  leur  affection  était  d'en-: 
▼oyer  près  d'eux ,  en  ambassade  extraordinaire , 
le  maréchal  de/  Bassompierre  ,  colonel  général 
des  régimens  suisses  au  service  de  France  i  et 
^rt  agréable  aux  Cantons. 

Le  maiiédbîal  partit ,  en  conséquence,  le  1 3  de 
novembre  i6a5  (i)  avec  deux  cent  cinquante 
mille  écus  qu'on  lui  donna  pour  appuyer  sa  né- 
gociation. 11  était  chargé,  par  ses  instructions, 
i"".  d'inviter  l^s  Cantons  à  entrer  dans  la  ligue 
conclue  en  1623  entre  le  roi,  le  duc  de  Savoie  et 
les  Vénitiens ,  en  vue  d'obliger  le  roi  d'Espagne  à 
restituer  la  Yalteline  aux  Grisons ,  ou  du  moins 
à  employer  leurs  bons  offices  auprès  du  pape  et 
du  roi  d'Espagne  pour  obtenir  cette  restitu- 
tion; 

2"".  De  les  engager  à  refuser  le  passage  aux 
troupes  que  l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  vou- 
draient envoyer  dans  le  Milanais  ; 

3**.  De  les  faire  consentir  à  se  charger  ,  con- 
jointement avec  le  roi  ,»de  la  garde  des  forts  de 
la  Valteline  5  et ,  dans  ce  cas ,  là  France  promet- 
tait  de  payer  les  Suisses  que  l'on  y  mettrait  en 
garnison* 

Le  maréchal  arriva  le  1 2  de  décembre  à  Soleure, 
où  la  diète  générale  était  assemblée.  Le  la  de 
janvier  1626,  tous  les  députés  en  corps  allèrent 


(i)  NégocUtions  ie  Bassompierre. 
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le  saluer  ;  honneur  qu'on  ne  se  souvenait  pas 

que  personne  eût  reçu. 

Le  lendemain  ,  ce  seigneur  se  rendît  dans  le 
sein  de  la  diète ,  et  y  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  ne  demandait  point ,  quoique  ce  fût 
dans  ses  instructions ,  que  les  Suisses  entrassent 
dans  la  ligue  de  la  France  avec  le  duc  de  Savoie 
et  la  république  de  Venise,  parce  qu'il  avait  pres- 
senti que  cette  proposition  ne  serait  pas  bien 
reçue ,  et  il  en  avait  prévenu  le  roi  ;  il  se  borna 
donc  à  proposer  les  autres  articles  contenus 
dans  ses  instructions. 

Le  surlendemain  ,  le  nonce  du  pape  eut  au* 
dience  de  la  diète  y  et  il  entreprit  de  réfuter  le 
discours  du  maréchal ,  qui ,  de  son  côté ,  revint 
à  la  diète  pour  répondre  aux  raisons  du  nonce  : 
il  eut  diverses  contestations  animées  avec  ce 
prélat ,  auquel  il  se  vante'^  dans  ses  mémoires , 
d'avoir  bien  lavé  la  tête.  La  diète  dura  jusqu'au 
no  de  janvier,  et  elle  envoya  deux  députations  au 
maréchal  :  Tune  pour  offrir  à  la  France  jusqu'à 
seize  mille  hommes;  la  seconde  pour  réclamer  les 
sommes  dues  aux  Suisses  par  la  France  :  le  ma- 
réchal dit  que  ses  raison#,  appuyées  de  l'argent 
qu'on  lui  avait  envoyée,  leur  parurent  uneper-» 
tinente  et  agréable  réponse. 

L'assemblée  des  Cantons  déclara  à  runanimité 
«  que  la  Yalteline  et  les  comtés  de  Chiavenne  et 
ïi  de  Bormio  appartenaient  aux  Grisons  y  leurs 
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*  à&eiens  seigneurs ,  %t  que  l'on  demaùderàit 
»  que  ces  pays  leur  fussent  restitues  ;  que  rôn 
»  refuserait  le  passage  pat  la  Suisse,  à  celui  dés 
7>  détenteurs  qui  ne  consentirait  pas  à  l'entière 
»  restitution  \  qu'enfin  l'on  cherche  t'ait  lés 
D  moyens  les  plus  convenable^  de  r^tatlïr' les 
»  Grisons  dans  la  souveraineté  des  pays  qui'leur 
»  appartenaient.  »  ""'"   '  ''^  ' 

Le  1 6  de  janvier,  les  députés  en  cotps  ap'pôV'fè- 
rent  au  maréchal  une  copie  authcïïtitjue  die  leur 
résolution  ;  il  les  remercia  ,  et' leui*  donna*  acte 
de  la  restitution  qxre  le  roi  était  prêt  de  faire 
de  tout  ce  que  les  ï^rançais  occupaient  dans  la 
Valteline ,  et  même  dé  le  remettre  énttfe  leurs 
mains ,  s'ils  voulaient  s'en  charger  poùt  le  ren- 
dre aux  Grisons.  ^' 

m 

Le  maréchal  obtint  ainsi  un  succès  Brillant, 
malgré  les  démarches  très  actives  du  notice  et  de 
l'ambassadètir  d'Espàgue  ret  il  reçut 'des  Can- 
tons ,'  à  son  départ  ,  les  ïnêmes  térnoignages 
d'estime  et  d'amitié  avec  lesquels  il  avait  été  ac- 
cueilli à  son  arrivée.        " 

Cependant  le  comté  duc  d'Oïl var es  ,  jprémîer       x6a6. 
ministre  d*Éspagnè^i  ayârit  manifesté  au  comte  d'accomino- 
du Fargis , ambassadeur  deFrancé :V Madrid ,  un  v£^â^7* 
désir  sincère  de  la  paix  ,  Louis  iiii  approuva 
que  ces  deux  ministres  traitassent  entre  eux ,  et 
sans  le  concours  de  la  médiation  du  pape ,  dont 
les  scrupules  sur  les  intérêts  de  la  religion  dans 
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« 

Ja  Vajlteliîie,  n'étaient  propres  qu'à  entr^iyer  la 
n^Qci^tipn.  On  manda  donc  au  comte  du  Fargîs 
que.  le  riç)i  se  ^  prêtait  à  ,un  accommodement , 
sous  dei^x  conditions  prjjncipajes  : 

1**.  «  Que  rÇsp2||;ne^repoacerait  à  toujte  prë- 
»  tention  sur  lesipa^s^^  ,(^e  la^VaUeline  ;  . 

2^  »  Quelle , cA^sein tjraj t , à  j cç  .que .  les  Gri- 
j)  sons  continuassent  à  être .  Içs  ,SQ^y^j/9tji^s ^e 
»Çep4ys.*  ,      '      ' 

Qn  ne.jJQun^itjiupÙJnie.ifl$|:rRç^ 
^Wî^ndu,  ^^v^is,  pour,fip^^iei|  l^traif,^,,<fiif^9çe 
mpius.paur.  le  conclure  j  ç^tj^Jv  lui  aVjaitjjçpjê^e.été 
pecoii[iinajîdé  de , procécler .avec,  la ^g^lus ^^q^e 
résiçrye^., J^^anippins ,  cç.^i^pistre  j^^çans^a^tti^n^dp 
^  de  npaye^x  qr^^s,.,  f ^tema.  ^^e ^j^égoçi^^^^^ 
en  règle  avec  le  comte  duc ,  soit  qu'iljiFût,  $ë4,uit 

,  P??i ^<^^' 4'étf^  t>«1^evr;de  la  paix ,  3Qit^u'il 
çédât^ft^x;  l,etjlres  jdç,  la  reinermère  ^^^qui  >.?:^QU- 

^Itant  fJe,vj)ir>  la  guçicre^'allumer ,  Je,g|:;ç^saiÇjd'^ 

,  ^rer  la  .paix  ^  .à  quelque  prix  qçie  ,c;e  ^t- 

LcToifutiort  étonné^  l9rsqujB,  le  i&dej*anyiçr 
1626.  il  arriva  un  c#urrier  d'Espagne  avec  une 
dépêche  de  du  Faigis>  d^psJaqi^eUf  était  une 
suite  d'art iç)es.signés  ,par  lui  .çt  Iq  cpfn  te  duc  ,.  le 
I®'  de  janvier  de  la  mêraç.apnéç,DiLj.Fargjs  man- 
dait au  roi  :  «Ce  n'est  quç  le^î?7.de  décçjmbre 
»  que  j'ai  reçu  la  lettre  de  votre^  maj^3té,  du  5  du 
»  même  mois  ,  par  laquelle  elle  me  défendait 

^  »  de  m'engager  dans  aucun  traité;  pt  dans  cet 
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»  iiHer;7aUe  -,  ie  me  suis  trouvé  si  fqrt  •avancé 
»  dans  une  conférence  avec  le  comte  d^c  ♦que 
»  j'ai  cru  ne  pouvoir  y  .renoncer  sans  fa^çe-tcirt 

.à 

.3>  aux  instructions  de  votre  .majesté  .  *  •  ;..  J'isii 
p  donc  cru  devoir  signer  ?iyec  le  cqnite  duc»  Ijçs 
3»  articles  que  j'envoie. à. yqtre  maj^^té  a^ç^jl^s 
j>,raisops  qui  npus  qut. diriges  Tun  et  l^s^u-t^e , 
3»  avapt  .que  de  le  faiçe..»  •  .     .    ' . 

Ce.tri^îté  contenant plusieurjs  artiçjçs.tputnà- 
fait  cpp^raires  aux  instructions  du  coi  ,^  et  qf\w\- 
ci  çn^r/e^|jti;es.:  «'Que  s'il  survenait  dap^.la^js^vi'ite 

9  test^ps ,  relativementà  Te^çercice  fie  laxeligipp 
.»  daps.la  Valtqline,  le  pape  yrfipporterait  les4:ïç- 

»  jnè4^s,(iplil  jugerait  l^s  plps  cpnyqn^ables^  ^t, 
^  »  qufen^un.n^ot ,  tout  ce  qui  conceri^e  l/i  re^lf- 

»  gipP,i^.>3êi;?|t. laisse  ^  .i;èntièi;e  dispos^tix^n.d^ 
. » ,pap^  %  .4v  sftinf-siége  et  du ;Sficre'  coUçge. ^.  ,    , 
,Le  .preipier  ^inini^trie  d]£$pagne ,  pljjs. ja^Çftjt 

que. du  Fargis,  n'avait^fait  in&ç>er  cett;6.c^laf^^ 

<iue  ppur  aYoir,oqcasiop^.'in,quiéter  l^sipriisops, 
.par  le  moyen  de  la  coxjr  4©  Rome,  et. d,'env^y^r 
;  encore  dés  troupes,  sous.pr,é^ÇXte  de  4^f!^ndre 

la  religion  et  Içs  jugem^n^.du  saint.^iege.;(5e 
^traité  renfermait  encore  plusieurs. ai;tiqles,Q|>$^ 

curs  çt  ç^ptieu,x.  / 

Le  premier  mouvement  du  roi ,  à  la  lecture 
;de.ce  traité  sigi^é  par  son  ambassadeur  ^ans  aur* 

çuns. pouvoirs ,  et  sans  avoir  même  donné  au* 
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»  vait  en  assurer  Contarini ,  et  que  ce  iTétaît  ^ 
9  qu'un  faux  bruit  répandu  par  les  Espagnols 
i>  poar  inspirer  de  la  méfiance  aux  alliés  de  la 

9  France.  »  Tandis  que  le  cardinal  parlait  ainsi  y 
on  venait'pourtant  de  recevoir  à  la  cour  la  nou- 
velle dû  traité  signé  par  du  Fargis  :  il  est  vrai 
qu'il  avait  été  négocié  sans  pouvoir  ;  ce  qui  pou- 
vait excuser  le  mensonge  politique  du  cardinal. 

Du  Fargis  ayant  reçu' de  nouvelles  instruc- 
tions, négocia  un  second  traité  avec  le  comte 
diic,  lequel  futsigné  à  Monçonle  5  de  mars  1626. 
Quoique  le  roi  ne  le  trouvât  pas  encore  entière- 
ment conforme  aux  ordres  qu'il  avait  donnés, 
nè^tiraoins,  après  de  longues  délibérations  et 
oppositions  dans  son  conseil ,  Tavîs  de  le  ratifier 
prévalut.  lie  roi  parla  ainsi  à  ce  sujet  à  Tambas- 
sadefùr  d^Ëspàgne ,  marquis  de  Mirabel  :  «  Ou  ' 
»  eût  bien  désiré,  Monsieur,  que  du  Fargis  eût 
»  été  aussi  sage  que  vous  ;  mais  il  s*est  cotiduit 
»  foUfemenf.  Il 'a  fait  ilil*  premier  traité  de  son 
»bhef;  il  ua  point,  eti  second  lieu",  exécuté 
»  riies  ordres ,  en  sorte  qu'iï  mériterait  un  châ- 
»  timent  exemplaire.   Cependant  la  France  et  ' 

10  TEspagne  titent  parti  de  sa  folie  ,    attendu  ' 
«'qu'elle  leur  fait  voir  qU*elles  ne  gardent ,  l*une 
»  vis-à-vis  ae  1  autre,  ni  aigreur,  ni  rancune,  et 
»  qu'elles  désirent  la'  paix.  Pour  attester  cela 
»  par  des  effets,  je'  rériVerraî  à  Madrid ,  avké  lé  ' 
j>  moins  de  changeinens  j^o^^iblès,  le  traite  que' 
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»  ffn  FaïgTs  assigne ,  et  iïïâTÏdrâ  que  îé  rôi  câlf£o-  ' 
9'lique  nesë  montre  piî' difficile  à  le  irecèVôir.  » 


»«».-.  ^»  .  j » î.  j  f .,..'  •   ■■'■■*"      -I- 


Le  roi  fit  ^ii  conséquence  examiner  de  nou- 
vëàu  ,  ipar  seh  nïihîslVès ,  les  articles  auxquels 
il  désirait  quelque  correction ,  et  Liugendés , 
sécre'taire  de  du  Fargîs,'  fut  renvoyé  en  Espagne 
avec  lé  traité  réforme'  et  ratifié.  Le  roi  dlTls- 
p'agné  y  donna  également  sa  ratification  à  Bar- 
celonnel  Du  Fargîs  et  le  comte  duc  convinrent 
de  Tantidâter ,  comme  s'il  eiit  été  sigiié  à  Mon-  ' 
çon  le  5  dé  mars,  afihd*évîter  les  plaintes  du  car- 
dinal François  Barberih,  qui,  arrivé  àî  Barce- 
lonn'é  en  qualité  de  légat  j  offrit  à  Tàmbaî^sà- 
déur  dePirance,  son  entremise  ppurl'aclièyè- 
ment  dû  traité  ;  niais  dii  Fàrgis  lui  donna  à  en- 
tendre  que  le  traité^était  conclu. 

Lés  principales  conditions  étaieiit  :  Que  les 
affaires  des  ferisons  êk'  dés  Vâltelins  (art.  V^)  ' 
seraient  remises  dans  4e "inêine  état  où  .  elles 
étaient  avant  la  guerre  en  ^617  ; 

Que  dans  la  '  Vajl:eline  ,  '  et   les  comtes   de 
Chiavènné  et  de  Borniid  (art  II),  il  ne  pour-" 
ràit  yavôir  d'autre  religion  (jùe  la  catnolibùeV 
dotit  léà'pâ!*ties  cbntrâciàntiés.  promettaient^  1^ 
Hiarntien. 

L*àiitoriïe  ciyile  des  Cîrisons,'  par  l'article  III, 
et  tes  suivaiis  Jusqu'au 'Xll^^  étfâil  foVf  'restreinte 
dans  la  Vatteliné  et  lés  comtés  de  Chîavçnné  et 
de  Borinio,'  et  ils  ne  pouvaient  mettre  dans' 


*     - 
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cespay^  de^  gens  de  guerre,  milice  etgarnisons^ 
Tous  les  forts  de  la  Valteline  (art.  XVIII)  de- 
vaient être  remis  dans  les  mains  dupape  ,  pour 
être  immédiatement  démolis,  sans  pouvoir  être 
jamais  rétablis. 

"  Les  ambassadeurs  de  Venise  et  de  Savoie .  à 
qlii  la  cour  de  France  communiqua  le  traité  de 
Monçon ,  se  plaignirent  hautement  de  ce  qu'il 
avait  été  négocié  et  conclu  à  Tinsu  de  leurs  maî- 
tres ;  ajoutant  que  cette  dissimulation  tourne- 
rait au  profit  de  l'Espagne,  à  laquelle  ils  se- 
>raient  forcés  de  s'attacher ,  puisqu'il  ne  se  trou- 
vait plus  de  fidélité  dans  le  cabinet  français.  La 
conduite  de  celui-ci  dans  cette  occasion,  morti- 
fia  tellement  les  Vénitiens,  et  se  grava  si  avant 
dans  leur  naémoire  ,  que  lo.ng'.-temps  après ,  lors- 
que la  France  leur  fit  dcjS  offres  d'alliance,  le 
sénaX  rappela  1  exemple  du  traité  de  Monçon,, 
comme  une  preuve  du  peu  de  solidité  qu'il  y 
avvait  à  traiter  avec  elle.  *   . 

Le  duc  de  Savoie  de  son  coté,  écrivit  au  roi, 
au  sujet  dc;  ce  traité,,  une  lettre  pleine  d'hu** 
meur ,.  ydai^s  laquelle  il  se  servait  de  ternaes  très 
piqu^Ans  contre  le^  ministres  en  .géiiéral,,  et 
contre  le  cardinal  de  Richelieu  en  particulier. 
Bout  .4élniire  l'impression  que  cettç  cpu.4,(iite 
de  la  France  faisait  sur.  ses  alliés  et  en  Eurone  • 
ses  ministres  dans  l  étranger,  et  not^mment.lq 
comte  de  Béthune,  ambassadeur  à  Rome,  pu;< 
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LUèrent  que  du  Fargis  avait  fait  le  traite  de 
Monçon,  à  Tinsu  du  roi  ;  mais  cet  artifice  ne  réus- 
sit pas,  parce^ qu'on  savait  qu'en  définitif ,  la 
France  en  avait  trace  les  conditions. 

Châteauneuf ,  qui  était  d'abord  allé  à  Venise 
pour  adoucir  le  sénat ,  vint  également  à  Soleure 
le  6  de  décembre  i6r6;. et  après  s'être  concerté 
avec  Miron,  ambassadeur  de  Franceprès  les  Can- 
tons ,  il  obtint  la  convocation  d'une  diète  pour 
le  mois  de  janvier ,  et  y  fit  agréer  par  les  sept 
Cantons  catholiques,  le  traité  de  Monçon,  quoi- 
qu'il les  eût  d'abord  mécontentés.  Mais  les  Ligues 
grises  se  plaignant  qu'on  n'y  eût  pas  fait  adhé- 
rer l'archiduc  d'Inspruck ,  et  qu'on  eût  réduit  , 
leur  autorité  dans  la  Valteline  et  les  comtés  de 
Chiavenne  et  de  Bormio ,  au  point  qu'ils  n'en 
nommaient  plus  les  juges,  et  ne  pouvaient  met- 
tre garnison  dans  les  places ,  rejetèrent  le  traité. 
La  diète  de  Coire  envoya  des  députés  à  k^  cour 
de  France,  pour  faire  des  représentations;  et 
le  roi ,  pour  les  satisfaire ,  rendit  une  déclara- 
tion qui  annulait  tous  les  traités  conclus  à  Lin- 
dau  et  à  Coire ,  entre  l'archiduc  d'Inspruck  et 
les  Grisons ,  ainsi  que  ceux  conclus  entre  eux  et  , 

les  gouverneurs  du  Milanais  depuis  1617. 
.  Le  traité  de  Monçon  termina  les  contesla-       ,cag. 
tians  très  animées  entre  h  France  et  l'Espagne,  tîo^s^°gûr*7J 
au  sujet  de  la  Valteline;  contestations  qui  avaient  traité  de  Mon. 
*   failli  embraser  tout  le  midi  de  IXurope.  Ce  traité 
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était  favorable  à  la  France  ;  et  s'il  Tétait  moîn» 

aiii  Vénitiens  «t  au  duc  de  Savoie  ,  toutefois  , 

rf  •  * 

par  la  destruction  'des  forts  de  la  Valteline  ,  ils 
n'avaient  pFus  à  redouter  de  voir  fondre  sur 
eux  "les  forcés  réunies  des 'bf  anches  aliéna atide 
et  espagnole  de  la  maison  d'Autriche.  La  France 
recouvrait. en  particulier  la  faculté  du  passage 
par  la  Valteline,  puisque  les  choses  étaient  re- 
mises sur  le  pied  où  elles  étaient  avantiôi'j, 
et  elle  était  ainsi  à  niéme  de  secourir  ses  alTfés* 
contre  l'Espagne. 

L'huméiir  du  du6  de  Savoie  et  dé  Venise  contré 
le  cabinet  français ,  n'était  donc  pas  très  fon- 
dée ;  car  l'objet  iiu  traité  de  ligue  dù^  de  février 
1623,  entre  eux  et  le  roi,  était  rempli,  à  rexcep- 
tion  de  l'article  VI  \  qui  stipulait  la  rèstitutioa  ^ 
de  ce  que  l'archidùé  d'Insprûck ,  Léopold ,  avait  ' 
usurpé  sur  les  (ïrisons  :  mais  l'ai^chidûc  était  péii  ' 
redoutable ,  du  moment  que  l'Espagne  était  mii^e 
à  1  écart  ;  et  la  France  ne  tarda  pas  à  le  cîrcoûs- 
crire  dans  ses  justes  droits ,  par  rannùlation* des  ' 
traités  qu'il  avait  arrachés  aux  Grisons  ;  ce'  q(àî  ' 
équivalait  à  l'acceptation  par  ce  prince  dû  traité 
de  JMÏonçoh;  pfécautiôn  qui,  à  la  vérité',  avait 
été  omise. 

Le  méconten^tèment  dû  duc  de  Savoie  efc  de 
Venise,  provenaiit  de  ce  que  ce' traité  avait  été* 
négocié  à  leur  insu ,  n'était  paS  non  plus  fondé  ; 
cal:'  la  ligue  de  i6a5  n'astreignait  point  la  France 
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à' né  traiter' (Ju*avéd  le  concours  dé  ses  allies. 
Mais  dans  la  réalité' ,  6n  était'moîbs  mécontent*' 
dii  fotids'du  trialtë,  que  dès  prôéëdés'  haùtaîiis*' 
Sx  cai'dinal  de  Rifchelièu,  qui',  à  la  francKise' 
dès  itianièrés  cft'à'la'  simplicité  de  mœurs  des     ' 
Jèàùnin ,  des  Vîllerôî  et  autres  minîàtrésdu  feu. 
Tor ,  avait  substitue  uiié  morgue  et  dés'arlifices 
aiixquëls'lès  puissances  étràiigères  ri'étaiéiit  pas' 
ertéore  accoutumées. 

te  roi  jugeaiit'ulile  d'envoyer  en  Perse,  Des-      i6a6. 
hayes  -  Courmesm'iii ,   lui  '  donna  dés  înstruc-  de  De»hàycs 
tions  en  date  du  mois  de  février  1020  (i),  les-  enpepe. 
qtiéîlés*  portaient  en  substance  \        " 

Qiie  sa  majesté ,  animée  par  son  zèle  pour  là"^ 
religion  chrétienne ,  l'avait  protégée  constam-  > 
nbent  dans  1  empire  persan  ,   et   qu*ayarit  sii 
<Jire!lê  avait  été  arrêtele  dans  ses  heurieux  de- 
▼efôppem'eris  parVartibîtîon  dés  Espagnols ,  elle 
aVait  résolu  d^y  envoyer  quelques  personnages 
vertueux ,  pour  y  relever  la  religion  catholique  ; 
inàîsque  cofnme  il  pâi'aissaît  difficile  de  dispo- 
ser dé  la  fortiihé  diisoplii,  sans'  lui  proposer 
qudcjué  avantage  pour  lui  et  ses  états;  et  que. 
comme  d' 
rael 


dais 


d'un  autre  côté  1  lés  Anglais  et  floUaU'- 
tiaient  '  des  obstacles  *  à  l'établissement 
de  la  religion  catholique  par  les  ministres  de^ 
leui;' rMigiôhV  amenées  avec  eux  :  «Sa  majesté 

'  .  "   '  '  "  "       f I    ■'   • 

(i)  Recueil  d'instructions  manùsô.  BîbHoth.  de  l'Arsenal. 
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y  pensait  qu'on  ne  pouvait  éviter  cet  înconvcv 
nhieut  qu'en  se  rendaut  maître  du  commerce 
»  du  pays ,  lequel ,  outre  le  gain  des  âmes ,  qui 
9  est  celui  que  sa  majesté  recherchait  ^  offrirait 
»  encore  à  son  royaume  de  notables  avantages,  i^. 

En  conséquence ,  le  roi  nommait  le  sieur  Des* 
hayes-Courmesmin ,  l'un  de  ses  conseillers,  et  . 
gouverneur  de  Monlargis  ,  dont  elle  avait  déjà 
reçu  dt*s  services  dans  son  voyage  de  Constan* 
tinople  et  de  Jérusalem  ,  pour  aller  traiter  avec 
le  roi  de  Perse  et  ses  ministres. 

Deshayes  devait  avoir  également  en  vue  réta- 
blissement de  la  religion  catholique  en  Perse  ^ 
et  celui  du  commerce  exclusif  de  la  France  dans 
ce  royaume.  Pour  y  parvenir ,  il  devait  d'abord 
8e  rendre  à  Constantinople  ,  s'y  concerter  avec 
Harlay  de  Cesy  ,  ambassadeur  de  France  ;  et 
faire  entendre  au  grand-seigneur  et  à  ses  minis* 
très,  que  sa  majesté  ,  en  Fenvoyant  en  Perse  > 
n'avait  d'autre  objet  que  de  rompre  rintelli- 
geuce  qui  commençait  à  s'établir  entre  la  Perse 
et  l'Espagne  ;  qu'un  des  moyens  d'affaiblir  celle- 
ci  ,  qui  aspirait  à  la  monarchie  universelle ,  c'é« 
tait  de  lui  enlever  les  bénéfices  de  son  commerce 
d'orient  ,  par  le  moyen  d'uuç  association  de 
marchands  français  établis  à  Ispahan  ,  lesquels 
achèteraient  dés  denrées  du  cru  du  pays  ;  bu  ,  en . 
faisant  venir  des  marchandises  par  les  Echelles 
rA]ep^d'Alexamirie,d[eSmirne,augmenteraieat 
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le  profit  des  douanes  dé  sa  hautesse ,  etc.  etc. 
.  Desbayes*Courmesmin  arrivé  en  Perse-,  de- 
yait  demander  audience  au  sophi ,  et  lui  faire 
comprendre  que  sa  majesté  ayant  su  qiiNl  avait 
rompu  Talliance  avec  l'Espagne  ,;elle  lui  off^afit 
la  sienne;  lui  déclarant  toutefois  ^  qu'elle  n'en- 
u  tendait  point  pour  cela  rompre  TalHance  avec 
jila  Porte,  mais,  comme  amie  dçs  deux  états, 
»  s  entremettre  dans  leurs  différends,  et  mainte- 
ji  nir  entre  eux  la  bonne  harmonie  ; 

ji  Que  si  le  sophi  exigeait  la  rupture  de  l!al^ 
»  liancçde  la  France  avec  la  Porte,  le  sieur  Des- 
»  hayes.se  retirerait  ;  mais  que  si  le  sophi  se  mon- 
9  trait  disposé  à  entrer  dans  les  vues  du  roi ,  il 
w  lui  proposerait,  en  premier  lieu ,'  de  permettre. 
»  dans ^%  états  lexércice  de  la  religion- catfao^ 
%  lique ,  et  l'admission ,  à  Ispahan ,  d!es  religieux 
»  français;  quant  au  commerce ,  il  y  avait ,  sui* 
9  vaut  les  instructions ,  deux  moyens  de  l'établir: 

»  Le  premier  serait  d'exclure,  des  Echelles  du 
»  Levant,  les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  ¥é- 
9  ni  tiens ,  dont  le  commerce  était  préjudiciable 
9  aux  sujets  de  sa  majesté  ;  et  pour  y  parvenir?, 
9  il  faudrait  établir  en. Perse,  une  compagnie  de 
9  marchands  français  qui  s^empareraient  du 
9  commerce ,.  en  le  dirigeant  eux-mêmes  ; 

»  Le  second  moyen  serait  d'engager  le  roi  de 
9  Perse  à  faire  conduire  à  Alep ,  toutes  les  mar- 
9  chandises  appartenantes  à  sçs  sujets,  lesquelles 


»  s^r^ÎQnt.deUyrées  aux.sçuLs  Fir^çais.  X^  pW 
,»  de&irabk  >  saqs  dpi|te ,  sçi^^it  rfétablisj^ement 
.9d!ui|e  compagnie  ;<}e  iii^rç}i9iicU  {frs^nçai^  m 
,>» ^Pçrse  ;.iqaj&  comme  on  pepsaît  qu'il  siérait  ç}if- 
^i»,fiçi)e  de  le,fai]re  agréer  ,  le.sppbi  faiis^ut  {liit- 
.pjpaêmf^  l^;U'^c  ordinaire  de  ;$€i3>ét^ts  dantjl 
^tirait. de. grjapdsrl^B^fices ,  il  fjaUail ^'atiA^bor 
,3»  au» second  parti.  » 

.    iL^s^  io^tnîQtionsitoiiebaiqnt  peu  Tarticle  de  la 

religion ,  çt,3^  j/$taient  davantage:  dans,  le  d^vit- 

-loppementde  loutœqpic  tendait  à^'emparer  du 

^commerce. de  la  Perse.  .11  ne  .parait  pas. que  œ 

-  dessein,  aitre'ussi* 

x6a6.     !..  La  gueixe.9e.i>illania  tn  iifoS  ,.enfre  Je^roi  «t 

i«sp!^esu^tliSS'prot€^tâiv^  i  i:  l'oôcasiqn.  d|i  fort  «Louis  ^^quie 

-le comti3  4^  Çois^Qtis.éleyatt , i an i nom^d» .roi» 

^tleTjint  la 'Sii^eUe,. nonobstant.  iineMipuIatJop 

-aecrjète  de  ,1a  paix  de  Montpellier ,  qu'il  .serait 

:cntièremenl  détruit. Xà  viUedeJaitocheUe^^ai- 

ignait  y  de.plus ,  d-^ne  attfti|uee  pâriUt^otlet  du 

-roi  rassemblée  a  BlaveteuiB^tagne;  : 

Les  ducs.; de  Bohan.et  de>Sôubî«e ,  ohafeidos 
protestaps  ^  .autacnt.par  leur .  naissance  et  leur 
fortune ,  que  par  leurs  qualités  .pecsoaneUos  %t 
lia  confiance  de  leiur  parti,  .s^'emparèrent  ^.au 
mois  de  janyier  i6a5  ^  de  filairel ,.  et  de  six  vais- 
seaux de  guerre  qui's^  trouvaieût.  A  la  yoix  du 
•duc  de  Bohan  y  en  particutier  y  tout  le  Langue- 
^  docjse.  soul^Ya*  ^.     . 
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'  te  jqi  prit,  de  son  côté,  les  îles  Je  Rhé  ^t 
d'Olerpn.  Il  atcorda  la  paix  aux  protestais ,  pur 

.  e^it  d^  mois  de  mars  162^6  (i)-Cet  .e'dit  que  les 
protestans  ont  toujours  assimilé  .aiix  traitas 
de. paix,  les  m^iptiqnait  d9!^s  jLpjgs  ^çs,  droits,  , 

.,  priyiiçgçs^  et  jnimujpités  accordes*  jpar  l*edi t  jde 
Sf^ntf^s  ;  mais  it  Iç^i^r  rotçrdisait/c^e-fçrçier  d^s 

.  a^etiH^I^çs,  et.de  çpnstrujire,  saps^p^jmîssiov , 

.des  citad^l^s.^t  for^j^cations.  Qua^tau.prip- 
A^pe  de  la. guerre, iqui  était  U demande  (ai te  par 
ltB3iJ&j)ftfeelois,,qiii>'9n  rasât lefptt^  le.Tpi 

promit  également  aux  ambassadeurs  de  Char- 

,  l^".if%que  qe  fort, çt,  les  îles  4e.Rbé,.etd'01eroa 
.gtie.seryiTaieatJjaipais.pour  p^ive  à  la  sûreté  pt 

.^au.CQ^»|n^rqe4e^:la^  Rochelle.  ! 

/Gétte  paix  fut  plus  honorable  .au. roi  qi^eja 

u  pRéoéé^me  ;  .mais  elle  n'était,  pas  plvis^  sincère 
de  sa  part  Le  système  de  minçr.;Çlt.'^^4^tn|ife 
insensiblemeot  le:pairti  prote*t§nt^^7)aitj  prévalu   ^ 
dwsile  cabi&çt  ,,.3pit,qu  pA  y  eût.p^îs.ppihïify^^ 
de? l'état  politique  dçs  protestâtes,;  spLt./jue;  l'es- 

i.pritjrcdîgieux  dp  mpnarque.le  pprtât  à  abolir 
ou  à4:mQrtifiçr  ;une.Aecte  riyî^e  de.  la  .i^e^igipn 
domiaantét  \  .  .  : 

Le iroi  Jacques  ayait  envoyé ,,  en  1 6^4  >  deux       ,6^5. 

,  ambassadeurs  ejttraordinaires  en  France  ,  Je  ^Zt^^'i^^m^. 
lord  Riseh  et  le  cop^te  de.Cai4ile ,  pour  traitçr  riagcdechar. 


(i)  Mercure  Français,  t.  XI. 


^.fj        -     .         ■     ;        — »■  ■  .    .      ,  ■        .|'  I     Henriette    de 

*  '^       France* 
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du  niariage  du  prince  de  Galles  arec  madame 
Henriette  de  France ,  troisième  sœur  du  roi,  et 
arrêter  une  alHance  avec  la  France ,  après  la 
conclusion  diu  mariage. 

Le  roi  avait  ôhoisi ,  pour  conférer  avec  ces 

'  ambassadeurs,  le  cardinal  de  Richelieu ,  le  garde 
des  sceaux  d*Aligre ,  et  Lomënie  de  la  Ville-aux- 
Clercs ,  secrétaire  d^ëtat.  tes  ambassadeurs  pro- 
mettaient par  écrit  le  libre  exercice  de  &  reli' 
gion  catholique ,  pour  madame  Henriette  et  tous 
les  individus  de  sa  maison  y  qu'elle  emmènerait 
en  Angleterre.  *      .^ 

Les  commissaires  du  roi  refusèrent  ces  offres  ^ 
et  formèrent  des  demandes  en  onze  articles  as- 
sez semblables  à  ceux  convenus  précédemment 
entre  TEspagne  et  l'Angleterre  ,  lorsqu'il  avait 
été  question  du  miariage  du  prince  de  Galles 
avec  l'infante. 

^  ^Les.  ministres  anglais  rejetèrent  ces  onze  arti- 
cles. Le  secrétaire  d'état  Loménie  leur  t^émoi- 
gna  avec  fondement  sa  surprise ,  de  ce  qu'ils 

'  étaient  venus  en  France ,  sans  avoir  commission 

•  d'accorder  ce  que  l'Angleterre  ataît  offert  à  TEs- 
pagne  ;  «  car ,  Messieurs,  leur  dit-il?*,  vous  devez 
39  bien  être  perstiadés  que  la  France  ne  souffrira 
j>  jamais'  la  disparité.  »  Ou  convint  toutefois 
d'un  espace  de  trois  mois ,  pour  que  le  roi  de 
France  eut  le  temps  d'obtenir  du  pape  lat  dis-^ 
pense  du  mariage. 
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•  L(;  obiice  Corsini  s'agita  beaucoup  pour  empê- 
cher ce  mariage  d'une  princesse  catholique  avec 
ttn  prince  prot^tant ,  et  le  pape  lut-méiâe  tâcha 
d'en  dissuader  le  roi ,  dans  les  discours  qu'il  tint 
à  son  aihbassadeur ,  l'archevêque  de  Lyon. 

Cependant  Lottiënie ,  fils  du  se(H:*ëtaire  d'état  \ 
qui  a^dit  été  envoyé  en  Aiigleterre ,  en  qualité 
d'ambassadeur ,  pour  lever  toutes  les  difficultésy 
appointa  les  articles  définitifs  du  mariage ,  dont  le 
contrat  fut  signé  le^  demai  i6â5,  entre  madame 
Henriette-Marie  de  France  et  Charles  i®'i  qui 
Venait  de  succéder  à  son  père,  Jacques  f^^  mort 
le  4  d'avril  i6!î5. 

Le6  de  m^i  suivant,  le  n<mce  Corsini  avait  déli"- 
TTé  la  dispense  du  pape  |)<?ur  le  mariage  ;  et  par 
acte  du  1 1  du  même  mois>  la  future  reine  d'Angle, 
terre  renonça  ,  tant  pour  elle  que  pour  ses  des*- 
cendans ,  à  tous  les  droits  paternels  et  maternels 
qui  pouvaient  lui  appartenir  ,  de  quelque  ma^ 
îîière  que  ce  fût  ;  et  elle  promit 'de-  ratifier  et 
faire  ratifier  cette  renonciation ,  quand  soii  ma- 
riage serait  consomihié.  Cette  princesse  partit 
pour  l'Angleterre  ,  le  3  de  juin.  Louis  xiii  rac- 
compagna jusqu'à  Compiègne  ,  et  combla  de 
présens  Georges  Villiers ,  duc  de  Buckingham  ^ 
qui  était  venu  chercher  la'  nouvelle  reine. 

Le  chevalier  Carleton  et  le  comte  de  Holtand>       1626. 
lurent  envoyés  en  ambassade  en  France  par  de  ch JùTi^t 
Charles  i^' ,  au  mois  de  janvier  i6a6.  *  ^^  "« 

iT.  a6 
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D'après  leurs  instructions ,  ils  etaii'nt  cbargës^ 
i^.  de  presser  la  restitution  des  vaisseaux  que 
rAngleterreavaitprétésà  la  France^et  qui  étaient 
employés  contre  les  Bocbelois  (i). 

a^.  lis  devaient  interposer  les  bons  offices  de 
leur  souverain  ,  pqur  procurer  la  paix  aux  pro- 
testans  de  France^  cpaformément  aux  précédens 
édits. 

3"*.  Ils  étaient  autorisés  à  appuyer  les  instances 
des  étals-généraux  et  du  roideDanemarck,  pour 
que  la  France  accédât  au  traité  de  la  Haye ,  du 
a5  de  novembre  lôaS  ;  traité  dont  l'objet  était  le 
rétablissement  des  droits  et  libertés  de  T  Empire  ; 
'  et  dont  l'article  X  portait  que  le  roi  de  France 
serait  invité  à  accéder  à  ce  traité ,  d'après  Tiri- 
tention  qu'il  en  avait  manifestée  au  roi  de  Da» 
nemarck. 

Les  deuTL  ambassadeurs  anglais  renversant 
l'ordre  de  leurs  instructions ,  commencèrent  par 
demander  au  cardinal  de  Ricbelieu ,  jusqu'à  quel 
point  le  roi  de  France  voudrait  concourir  au 
rétablissement  de  la  liberté  germanique. 

Us  prièrent  ensuite  le  roi  de  rendre  la  paix  à 
ses  propres  sujets,  en  laissant  à  ceux  de  la  reli- 
gioa  réformée  ,  la  liberté  de  conscience  et  la 
possession  tranquille  de  leurs  biens,  conformé-* 
ment  aux  édits. 

■  ■  Il      I  I  I  II       I  I  I  !■       — i^»— »«Mii1^^.^M^— ^IM^— — — M— ^— » 

(i)  Mém.  du  chevalier  Carleton^ 
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Ils  demandèrent  eu  dernier  lieu  au  roi ,  la  res- 
titution des  vaisse^ox:  que  r Angleterre  lui  avait 
prêtés  pour  faire  la  guerre  à  r£sp^gne« 

Le  résultat  de  plusieurs  conférencesrei^tre  les 
ambassadeurs . et  le  ministère  français,  fut  que 
le  roi  de  Fracfce  refu$a absolument  d  entrer  dans 
aucune  ligue  contre  la  maison  d'Autriche  v'ne 
jugeant  pas  encore  opportun  de  se. déclarer  con- 
tre elle;  mais  il  promit  de  fournir  des  subsides 
au  roi  de  Danemarck. 

Pour  ce  qui  regat^dait  la  paix  entre  le  roi  et  les 
protestans ,  on  consentit  que  les  ambassadeurs 
interposassent  leurs  bons  offices,  m^ais. non  leur 
médiation  ,  pour  ménager  aux  protestans  un 
accommodement  avantageux;  et  c'est  à  quoi  les 
ambassadeurs  réussirent,  malgré  tous  les  ol>sta<- 
clés  qu'y  apporta  le  clergé  de  France. 

Les  ambassadeurs  obtinrent  aussi  qu'on  relâ- 
chetait  les  vaisseaux  anglais  conduits  en  France^ 
en  seprésailles  de  quelques  vaisseaux  français 
détenus  en  Angleterre  ;  mais  à  condition. que^ 
cette  dernièire  puissance .  restituerait  dans  -un 
temps  limité ,  les  vaisseaux  et  marchandises* ap^ 
partenant  à  des  Français. 

Quant  aux  vaisseaux  anglais  qui  avaient  servi 
contre  la  Rochelle  ,  ils  furent  renvoyés  sur-le- 
champ  après  la  communication  du  traité.. 

Le  comte  de  Holland  et  le  chevalier  Carleton 
eurent  leurs  audiences  de  congé  le  xodsmiars^ 


•/^ 
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•t  retournèrent  io^OBtioeat  en  An^eterre. 
Il  semblait  que  rien  ne  devait  plus  troubler  I» 
bonne  harmonie  entre  les  deux  couronnes;  mais^ 
ce.qui  pavaissaît  assurer  cette  harmonie ,  le  ma- 
ria^ de  Chartes  i^''  avec  hî  Mteur  du  roi,  ne  sertit 
qu'à  les  diviser.  Le  due  de*  Buckingham ,  favori 
de  Cliarlesi^^,  ainsi  qu'it  t'd'Vait  été  du  rOi  ilae-^. 
quQS  1^' ,  »ân  père,  s'était foouillé  avec  la  reiite, 
dés  les  preii^iers  jours  de  son  arHvée  en  Angle- 
terre. Cette  princesse  zéléé'pour  les  catholiques, 
récUmaitrexëcution  desec^nditions  sj^iputées  en 
leur  Caveur  par  son  traité  es  urariage;  mais  le 
duods  Buekiagham  affectait  de  n'y  avoir  aucun 
é^rd. 
EatoS  de    .    Louis  ^xlir  instruit  d^chagriAs^omestiqttes^ 

Blainville  en      ,  1 1 .  i.        t  «        ■  i 

Angleterre,  ds  SB  sQBltr  ^  ^nvoya  dàtlotNi  en  Angli^terre  le 
marquis  de  Bisiiiville^  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre, :en  qualité  d'anibassadeur  extraor- 
paire»  Seftinstruotiotislui  enjoignaient  d'obtenir 
de  Châties,  i*'  la  révocation .  d'tme  loi  portée  ré- 
cemment bants*e  lescath(riiques  anglais ,  de  faire 
<»bs^rvet)  lès.articlesdu  contrat  de  mariage  entre 
ee  monarque  et  sa  sosur ,  et^de  cesser  d'accorder 
des  secours  à  Soubise,  chef  des  huguenots  ré- 
voltés. Blainville  devait  en  même  temps  recher- 
cher M  la  reine  s'était  attirée  par  quelque  im«> 
prudence,  la  froideuf  de  son  époux.  , 


tr^-"-^-^ •  ■         —  -    1'— -      •  '    r\  ^   T"  ^ 
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,  Blainville  admis  à  l'audience  de  Cttaïbr  i**  lui 
éxpo8a  les  griefc  et  les  {)laii]tes  du  rcM. 

Le  monarque  anglais  lui  répondît  :  tt  Qu'il 

'  a*  ëtsiit  étrangement  surpris  l|ue  le  roi  de  France 

m  prétendit  se  mêler  des  affaires  de  ses  états  ^ 

»  jusqu'à  vouloir  connaître  ee  qu'il  ordoiinaît 

9  par  rapport  aux  catholiques ,  ses  sujets,  p 

Blainville  lui  répondit  :  ic  Quand  le  roi^  mon 

»  mdtre,  ne  serait  pas,  comme  il  l'est,  l'allié  de 

»  votre  majesté  ;  il  a  intérêt  aux  résolutions  qui 

^  se  prennent  en  Angleterre ,  comina  dans  les 

«  états  des  autres  princes  ses  voisins  ;  attendu 

»  que  souvent  la  mauvaise  conduite  d'un  seul , 

a»  entraine  Ja  ruine  de  plusieurs  ;  mais  à  plus 

p  forte  raison ,  en  a-tâl  le  droit,  en  qufiUlé  de 

ji  beau-frère  de  votre  majesté.  Il  s'agit d'uu  traité 

M  fait  entre  vous  et  lui  /  ainsi  que  de  la  réputa- 

»  tion  de  mon  maître  vis-à-vis  d6  «la  cour  de 

p  Borne  et  des  princes  oatholiques.  » 

.Le  roi  d'Angleterre  reprit  :  «  Le  traité  porte 
»  que  je  laisserai  vivre  tranquilles  les.  cathçU- 
»  ques  de  mes  états,  pourvu  qu'ils  se  comportent 
»  avec  modération.  C'est  à  moi  qu'il  appartien,t 
»  de  juger  s'ils  vivent  de  la  ^tte.  Leur  Conduite 
p  m'ayant  déplu ,  ce}^  m'a  porté  à  procéder 
»  contr  eux  avec  rigueur,  dans  la  persuasion  que 
3B  le  roi  de  France ,  mon  frère ,  ne  s'en  mettrait 
y  point  en  peine,  attendu  qu'il  m'avait  fait  assu- 
.9  rer  par  la  bouche  de  mes  ministres^  qu'il  n^ 
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»  demandait  l'article  secret  en  faveur  des  Catho* 
»  liqnes,  qu'afin  d'obtenir  de  Rome,  la  dispense 
»  pour  le  mariage  de  sa  sœur  avec  moi.  » 

«  Dans  tontes  les  promesses,  répondît  Tam- 
7>  bassadeur,  il  y  a  toujours  une  intention  vraie 
»  et  pure,  compagne  de  la  bonne  foi,  et  une 
»  interprétation  subtile  qui  en  est  fort  éloignée. 
»  On  use  de  la  première  envers  ceux  pour  les- 
y>  quels  on  a  quelque  estime ,  et  de  la  seconde 
»  vis-à-vis  des  indifféreiis.  Je  sais  bien  que  si 
»  votre  majesté  veut  user  de  celle-ci  envers  moti 
>»  maître ,  on  ne  pourra  l'empêcher  de  procéder 
»  selon  son  gré  à  l'égard  de  se^  sujets  ;  mais  aussi 
»  je  ne  doute  point  que  mon  maître  n*en  forme 
»  le  jugement  qui  convient,  et  n'en  conserve  les 
't'  »  sentinaens  qu'on  peut  raisonnablement  présu- 

»  mer.  »  — ^  «  Mais  durant  le  siège  de  Montaûban, 
»  observa  Charles  i",  le  comte  déCarlille,  mon 
»  ambassadeur ,  parlant  en  faveur  des  hugue- 
»  nots ,  on  lui  fit  sentir  que  le  roi  de  France  ne 
»  trouverait  pas  bon,  que  moi,  prince  étranger, 
»  je  me  mélasse  des  différends  qui  naîtraient  en- 
»  tre  ses  sujets  et  lui.  Or,  j'ai  pour  le  moins  au- 
'  »  tant  de  rai^n  de  vouloir  qu'il  ne  se  mêle  point 
»  de  ceux  qui  s^élèvent  entre  mes  sujets  catho- 
»  liques  et  moi.  » 

Passant  à  ce  qui  concernait  la  reine ,  son 
épouse,  Charles  s'étonna  que  le  roi  de  France 
s'occupât  autant  des  affaires  du  hiari  et  de  la 


fc 
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femme ,  et  de  son  intérieur  domestique,  décla- 
rant pourtant  «  qu^il  était  résolu  d'exécuter  ce 
»  que  le  devoir  exigeait  de  lui,  mais  pour  Tamour 
9  de  son  épouse  et  du  roi  de  France,  et  non  par 
9  aucune  autre  considération  ;  que  quanta  Tasile 
»  donné  à  Soubise^  chef  des  huguenots  de  France, 
j>  ce  seigneur  était  son  parent ,  et  de  la  même  re« 
i>  ligion;  qu'il  ne  Tavait  point  appelé  à  sa  cour, 
»  et  se  bornait  à  donner  retraite  à  ses  vaisseaux  ; 
9  qu'il  le  voyait  pourtant  avec  déplaisir  aller 
»  infester  les  côtes  de  France  ;  qu'au  surplus^ 
»  Henri  iv  avait  reçu  chez  lui  le  comté  de  Both- 
»  v^el ,  qui  avait  attenté  contre  la  personne  du 
V  roi  Jacques ,  son  père.  » 

Charles  s'excusait  encore  sur  le  droit  qu'qnt 
les  souverains  de  donner  asile  à  toutes  sortes  de 
personnes. 

A  ces  diversiErtotifs,  Blaînvillé  répondit  :  «  Je 
3»  sais,  qu'à  prendre  les  maximes.dVtat  à  la  ri- 
»  gueur ,  votre  majesté  peut  accorder  retraite  à 
9  Soubise  ;  mais  il  y  aurait  pourtant  beaucoup 
»  à  redire  à  son  procédé,  si  elle  se  propose  de 
x>  bien  viVqp  avec  un  grand  roi ,  son  beau-frèf  e» 
»  Cependant ,  si  la  personne  de  Soubise  est  si 
3>  chère  à  votre  majesté ,  je  ne  lui  en  parlerai 
>  pas  davantage  ;  mais  je  né  gardei^ài  point  le 
3>  silence  quant  aux  vaisseaux  qu'il  a  sous  ses 
»  ordres ,  parce  que  la  plupart  ont  été  enlevés' 
9  au  roi  mon  maître  ou  à  ses  sujets ;j'e  demande 
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»  donc  qu'ils  soient  rendus ,  saiis  quoi  «fto^ 
9  uiaîure  ordonnera  qu'on  les  reprenne  partout 
9  où  ils  se  trouveront.  » 

Charles  d^^^pi'ouva  cette  dernière  résolur-  ' 
lion ,  et  aussi  s  oppo^-  t-il  peu  après ,  à  ce  que 
jyianti ,  of&eier  de  la^  marine  française ,  eqleyât 
dans  ses  ports  les  vaisseau^:  de  Soubise. 

Blainville  resta  encore  quelque  temps  eu  An-r 
gletérre ,  où  il  essuya  plusieurs  désagrémens  et 
iîncivilitës  de  la  part  des  Anglais  ;  et  ol)  alla 
xpéuie  jusqu'à  intercepter  des  pièces  de  sa  cor-* 
cespondance;  mais  feignant  de  n'avoir  pas  coq^ 
T^siissance  de  ces  mauvais  procédés  à  son  égard  ^ 
il  souffrait  et  dissimyl^iit  tout. 

L'idée  qu'on  avait  dé  la  faiblesse  du  gouver-- 
n^mept  français  et  du  besoin  qi^'il  ayait  de 
l'Angleterre ,  fit  que  Blainville  ne  pût  rien  obte- 
nir; et  loin  de  retirer  ou  d'adoucir  la  première 
déclaration  rendue  contre  les  catholiques  de  ses 
états ,  Cbarlels  i^^  en  rendit  une  autre  pl^is  dqre , 
par  laquelle  il  abolissait  Ijçur  culte  i  et  insistait 
plus  rigidement  $ur  la  co^fisûf^tion  de  leurs  biens, 
U  fit  iT\éme  arrêter  dans  ses  ports  pluyturs  v^û^-f 
s^ux  français ,  suns  que  Blaiqville  pût  en  ob-* 
tenir  satisfaction.    . 

On  voyait  clairen^ent  que  ce  prince  vpulait 
rompre  avec  Louis xiu, en  faveiir  des  Roçhelois, 
ou  du  pipinf  en  affecter  l'intention ,  a^a  de 
forcer  la  France  à  leur  accçpder  la  paifç.  Mai$ 
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0^1e-ei  tempcH'isaît,  parée  qu'elle  n'avait  pas 
encore  atteint  le  but  auquel  elle  t;endait ,  qui 
^lait  de  s'accomoioder  avec  l'Espagne  et  les  fau* 
guenots  ;  et  elle  évitait  de-s'attirer  une  troisième 
guerre  mt  les  bras^  Cependant  «  comme  les  An- 
glais faisaient  tous  les  jours  de  nouveaux  affronts 
91  Blainville,  Loutô  %in  fit  donner  avis  au  comte  ^ 
fie  BôUand  et  au  lord  Carleton ,  ambassadeurs 
fïtr^ordinaires  de  Charles  i^'^  près  de  lui ,  qu'ils 
recevraient  le  même  traitenltnt  qu'ëprQuverïiit 
}e  sien  dans  leur  patrie-  Charles  i^^  qui  n'était 
pas  lui*méme  entièrement  décidé  à  la  gu^re 
contre  la  France ,  fît  alors  châtier  ceux  de  ses 
officiers  qui  avaient  peu  respecté  les  gens  et  H 
oËaison  de  l'ambassadeur  de  France ,  donnant^ 
également  main-levée  pour  les  vaisseaux  saisis 
Wr  les  Français.  • 

Charles  i*'  toujours  plus  mécontent  de  la     ^^^^;^  ^^ 
conduite  des  Français  venus  avec ^a  reine,  les  «««chai  de 

*  Bassompierre 

congédia  enfin  de  ses  états.  Son  aml]ta^aadeur*à  près  de  char. 

Paris ,  le  chevalier  Carleton ,  dit  pour  justifier 

son  maître,  «  que  les  Français  avaient  donne 

»  des  scandales  publics;  qu'ils  avaient  publié  le 

»  jubilé,chercfaé  à  fatre^des  prosélytes,  et  avaient 

n  entrsftné  plusieurs  personnes  dans  leurs  opi- 

y»  nions  ;  conduite ,  disait-il ,  contraire  à  ce  que 

»\2L  France  a  promis  par  le  traité  de  mariage, 

».  savoir,  que  les  Français  au  service  de  la  reine     , 

»  ne  donneraient  point  de  scandale  ;  et  qu'ainsi 
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»  le  roî  se  trouvant  délié  de  ses  engagemens  S 
»  à  l'égard  d'hommes  séditieux,  et  qui  trou-* 
V  blaient  ses. états,  avait  pris  à  bon  droit  la  ré- 
»  solution  de  les  chasser,  i» 

L'ambassadeur  ajoutait  :  ir  Que  le  but  essen* 
3»  tiel  de  l'alliance  des  familles  entre  les  deux 
3»  maisons  régnantes  ,  avait  été  la  coiielu.sîon 
9  d'une  ligue  offensive  et  défensive  entre  la 
»  France  et  l'Angleterre^  dont  la  promesse  avait 
»  été  faite  solennellement  par  le  roi  de  France^ 
D  assisté  des  reines,  princes,  princesses  du  sang^ 
»  et  principaux  officiers  de  la  couronne;  qu'en 
»  conséquence  de  cette  alliance,  un  corps  d'An* 
»  glais  devait  débarquer  à  Calais^  et ,  uni  à  un 
»  corps  de  cavalerie  française ,  entrer  dans  le 
»  Palatinat ,  et  le  faire  restituer  à  son  souTerain^ 
».  dépouillé  par  l'empereur;  et  que  néanmoins 
3»  le  passage  avait  été  refusé  aux  troupes  an- 
»  glaises  par  la  France»  »  Eufin ,  l'ambassadeur 
se  plaignaU  que  la  cour  de  Fraiice  n'avait  poini 
accompli  les  articles  de  paix  accordés  à  ceux  de 
la  religion  réformée,  au  mois  de  février  1636. 

Les  ministres  de  Louis  xiii  nièrent  la  justice 
des  plaintes  formées  contre  les  Français  de  la 
maison  de  la  reine  ;  ajoutant  que  le  roi  d'Angle* 
terre  n'avait  aucun  motif  suffisant  de  se  refuser 
à  l'exécution  d  actes  solennels ,  signés  par  son 
père  en  faveur  des  catholiques  ;  et  qu'en  sup- 
posant la  réalité  des  plaintes  formées  par  Char"* 
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l'es  1*',  chasser  les  Français,  serviteurs  de  la' 
reine ,  et  en  donner  ensuite  avis,  était  injurieux 
et  difficile  à  supporter.  Quant  à  la  promesse 
d'une  ligue  offensive  et  défensive,  ils  observaient 
qu'on  avait  bien  promis  de  traiter  d'une  alliance, 
ce  qu'on  avait  fait  ;  mais  que  promettre  de  trai- 
ter, n'était  pas  conclure  ;  que  ne  pas  conclure 
un  traité,  n'était  pas  manquer  de  foi,  mais  seu- 
lement de  volonté  à  le  conclure;  et  que  le  roi 
d'Angleterre  était  maître  de  ne  point  arrêter  le 
mariage  ;  qu'enfin  la  France  ne  pouvait  acheter 
Talliance  avec  l'Angleterre,  au  prix  d'une  guerre 
avec  la  maison  d'Autriche.  , 

Louis  XIII  résolut  d'envoyer  à  son  beau-frèrîe 
un  ambassadeur  extraordinaire ,  pour  lui  mar- 
quer sa  sensibilité ,  en  termes  convenables  à  la 
dignité  de  sa  personne  et  de  sa  maison ,  et  il  fit 
choix  du  maréchal  de  Bassompierre  ,  lequel  ar- 
Tiva  à  Londres  le  7  d'octobre  16:26.  Trois  jours 
après ,  le  comte^  de  Carlille  alla  le  trouver  avec 
les  carrosses  du  roi ,  pour  le  mener  à  l'audience 
de  ce  monarque  ;  mais  avant  de  monter  en  voi- 

4 

tiire,  il  dit  au  maréchal,  «  que  Charles  1*'  voulait 
j>  savoir  d'avance  ce  qu'il  avait  à  lui  exposer.  » 
—  a  II  l'entendra  de  ma  bouche ,  repondit  Bas- 
»  sompierre;  l'on  ne  prescrit  point  à  un  ambas- 
»  sadeur  ce  qu'il  doit  représenter  à  un  prince.  1* 
Le  comte  de  Carlille  Passura  qu'il  né  lu?  faisait 
cette  demande ,  qu'afin   de  prévenir  quelque 


\ 
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émotion  de  la  part  du  roi,  son  maître,  dâos  10- 
cas  où  il  lui  ferait  quelque  reproche  en  présence 
des  grands  du  royaume.  Il  fut  convenu  entr'eux 
qu'à  la  première  audience ,  il  présenterait  uniy 
quement  ses  lettres  de  créance. 

Bassompierre  fut  invité  à  renvoyer  en  France 
le  père  Sanci»  de  Toratoire,  qui  Tavail^acoom* 
pagné  en  qualité  de  confesseur  ;  ce  qu'il  refusa. 
Nonobstant  ce  refus,  il- eut  audience  du  roi  la 
i5  d'octobre»  elle  fat  vive;  Charles  x"  se  wt 
dans  une  grande  colère  :  «  Ave2^-vous,  dit41, 
»  commission  de  me  déclarer  la  guerre  ?  -ï-^Tîon, 
»  répondit  Bassompierre  ;  je  ne  suis  point  un 
»  héraut  d'armes ,  mais  un  maréchal  de  France, 
»  qui» vous  fera  la  guerre  quand  le  roi  mon 
>»  maître  s'y  déterminera;  mais  jusqu'à  présent, 
»  il  s'est  comporté  en  frère  à  l'égard  de  votre 
»  majesté.  —  Si  cela  est ,  reprit  le  roij  il  doit 
»  donc  me  laisser  tranquille  et  libre  chez  moi^ 
»  vu  qu'il  n'appartient  ni  à  lui ,  ni  à  persoane 
»  autre ,  de  voir  ce  qui  s'y  fait.  La  religion  de 
»  la  reine  est  en  sûreté,* et  je  ne  chercherai  ni 
»  directenaei^ty  ni  indirectement  à  l'en  faire cban- 
»  ger.  Quant  au  reste ,  je  n'entends  pas  qu'elle 
»  attende  protection  d'autres  que  de  moi-  J'ai 
»  été  forcé  de  chasser  de  mes  états  ses  dome^ti- 
I»  ques  français ,  à  cause  des  brigues  qu'ils  y  fai- 
»  saient.  »  Bassompierre  parla  avec  fermeté  au 
roi/  mais  sans  lui  manquer  de  respecta  II  dé« 
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pécha  uncoarrier  à  sa  cour,  et  employa  le 
temps  qui  s'écoula  jusqu'à  son  retour,  à  exci- 
ter Fambafisadeur  ordinaire  de  t^ranCe ,  à  parler 
Tivement  ao  rbi  et  à  ses  ministrefs  ,  ainsi 
qu'à  exciter  les'atat*iiies  des  ne'goçiàns  de  Lon- 
dres >  hesquèls  paraissaient  beaucoup  redouter 
la  guerre. 

L'espërance  d^tm  rapprochement  commença 
â  renaître  le  ^5  d^octobre.  Ce  jour,  Bassompierre 
r^coiteilia  le  duc  dé  buckingham  avec  la  reine. 
Le  rôi  étant  ^rretUi  au  motnent  de  la  réconci- 
liation, fit  aussi  la  sienne  avec  la  reine,  et  les 
différends  s^arràngèredt. 

Bassompierre  ôbtltit  Tarticle  principal,  qui 
était  fe  libre  choix  par  la  reine  ,  dé  Tévêque  et 
des  prêtres  qui  formaient  sa  chapelle;  et  le 
roi  d^Angleterre  révoqua  les  commissions  qu'il 
avait  établies  contre  les  catholiques  de  ses 
états. 

Sitôt  que  raccommodement  fut  conclu,  les 
duretés  dont  on  Usait  de  .part  et  d'autre ,  se  chan- 
géretit  en  civilitéset  en  caresses.  Ce  ne  fut  plus 
qne  fêtes  et  passe-temps  agréabtes.^e  maréchal 
reçut  du  roi  à  son  départ ,  un  joyau  composé  de 
quatre  gros  diamant  et  d'une  perle.  Néanmoins , 
ia  cour  de  Fratice  ayant  exigé  une  plus  ample 
satisfaction ,  il  en  résulta  peu  après  une  rup» 
lure  entre  elle  et  la  Grande -Bretagne. 
*    <3[hatrlts  t^  déclara  )a  guerre  à  la  France  en 
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^g  16:2 7*  Les  causes  qu'il  en  allégua  à  son  conseil  ^ 

9"/7*  ?«  furent: 

traité  d«  paix  •  1  .    1  r* 

«Dtreu  Fran-       j».  Quc ,  quoiquc  le  FOI  de  Francc  se  fut  en- 

gieterre.         gage  à  joindre  ses  forces  à  celles  de  TAngleterre^ 

en  faveur  de  Télecteur  palatin ,  il  avait  même 

refîisé  passage  à  Tarmée  du  comte  de  Mansfeld 

qui  se  rendait  dans  le  Palatinat  ; 

â*'.  Que  sa  majesté  ayant  par  sa  médiation, 
procuré  la  paix  entre  le  roi  de.  France  et  ses  su- 
jets huguenots ,  ceux-ci  étaient  ppprimés  par  le 
monarque  français  ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
violé  la  paix  ; 

3**.  Que  les  Français  s'étaient  emparés,  en 
pleine  paix ,  de  cent  vingt-un  vaisseaux  anglais. 

Ces  trois  griefs  étaient  insignifians  ou  mal 
fondés.  Car  les  engagemens  entre  Charles  i*'  et 
Louis  xin  ,  en  faveur  de  Télecteur  palatin ,  n'a- 
vaient été  que  généraux  et  confidentiels^  mais 
n'étaient  point  consignés  dans  un  traité.  Il  était 
bjen  vrai  que  Charles  i"  s'était  entremis  pour 
amener  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  les  hu-^ 
guenpts;  mais  ce  prince  n'était  point  garant 
de  l'exécution  du  traité. 

Quant  à  Taggression  prétendue  des  Français , 
elle  venait  au  contraire  des  Anglais,  ainsi  que 
le  parlement  l'avait  lui-méjne  manifesté  au  roi* 

Il  est  des  écrivains  q^i  attribuent  la  guerre 
au  désir  de  Charles  i**'  de  se  procurer  de  l'atr 
gent  de  la  nation  anglaise ,  qui  dans  la  paix^tait 
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peta  disposée  à  lui  en  donner.  Il  est,  suivant  le 
lord  Ciarendon  >  un  autre  motif  de  celte  guerre, 
qui  rentre  dans  la  classe  des  grands  efftrts  pro- 
duits par  les  petites  causes.  Ce  seigneur  prétend 
que  leducdeBuckingham ,  favori  de  Charles  i®*", 
étant  venu  à  Paris  en  i6i5,  pour  épouser  par 
procuration  Henriette  de  Fratice ,  y  conçut  une 
passion  si  vive  pour  le  reine,  Anne  d'Autriche, 
cpi'il  se  permit  de*  lui  en  faire  l'aveu  ;  aveu  que 
la  reine  repoussa^  mais  sans  rudesse,  et  avec 
des  manières  qui  indiquaient  qu'elle  sacrifiait 
ses  sentimens  personnels  à  la  hauteur  de  son 
rang. 

Le  duc  retourna  en  Angleterre,  et  ayant  dé- 
siré de  faire  un  second  voyage  en  France,  afin 
de  vaincre  le  cœur  de  la  reiiie,  il  fut  désigné  en 
1626,  pour  porter  à  Louis  xiii^  des  explications 
relatives  au  renvoi  des  Français  de  la  maison  de 
la  reine  d'Angleterre.  Mais  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu Y  dont  le  duc  avait  bravé  la  fierté,  à  son 
premier  voyage,  et  qui  d'ailleurs  était  jaloux 
des  mapques  de  bonté  que  la  reiiie  lui  donnait , 
lui  fît  répondre  que  ,  pour  les  raisons  qu'il  sa* 
vait ,  il  ne  serait  point  agréable  à  sa  majesté 
très  chrétienne. 

Le  duc  de  Buckingham  piqué ,  jura  qu'il  re- 
viendrait en  France,  et  ce  désir  de  vengeance 
le  porta  à  préparer  la  guerre  par  une  mésintel'« 
ligeQce  entre  les  souver|iiz\s  des  deux  étals. 
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Il  convient  toutefois  de  remarquer  que  les 
premières  déclarations  hostiles  partirent  de 
Louis  itiii ,  qui ,  d'après  quelques  pirateriesuexer- 
Gées  par  Us  Anglais  9  en  vue  de  provoquer  la 
guerre,  rendit  le  8  mai  1627  ,  une  déclaratiof^ 
portant  interdiction  de  commerce  avec  T Angles 
terre.  Quatre  jours  après ,  Charles  1*'  donna 
Tordre  de  saisir  tout  bâtiment  et  marchandises 
appartenans  aux  Français ,  et  11  fit ,  le  afi  de  jatii-' 
vier  1628 ,  un  traité  d'alliance  avec  la  ville  de  la 
Rochelle,  qui  était  le  boulevard  des  protestans. 
Les  Anglais ,  sous  la  conduite  du  duc  de  Buekitv^ 
gham,  opérèrent  une  descente  infructueuse  dans 
rtle  de  Ré. 

Malgré  la  prisedela  Rochelle  et  la  ruine  du  parte 
protestant ,  Charles  i*'  continuait  la  guerre  {«veo 
aussi  peu  de  motifs  que  d'avantages.  La  France 
n^avàit  elle-même  contre  TAngleterre ,  d'autre 
grief,  que  d'avoir  refusé  aux  gens  de  la  maison 
de  la  reine,  l'exercice  public  de  leur  religion,' 
conformément  à  ce  qui  avait  été  stipulé  par  son 
contrat  de  mariage.  Aussi ,  du  moment-que  les 
deux  puissances  voulurent  se  rapprochei'^  la 
paix  fut  bientôt  conclue  :  elle  fut  signée  à  Suze, 
le  24  d'avril  16^9,  par  la  médiation  des  ambas^ 
sadeurs  de  Venise  ^  Georgi  et  Contat^ini. 

D'après  les  articles  III  et  IV,  le  contrat  de  ma- 
riage de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  devait 
être  exécuté  de  bonne  foi ,  eu  tout  ce  qui  coo* 
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ceroait  $a  ma^ou,  et  s'il  y  avait  q-uelque  choses 
à  ajouter  oi|  retrancbeF,  cela  devait  se  faire  de 
part  et  d'autre  ,  de  gré  à  gré ,  çtc. 
.  Le  mar({ui»  de  Chà^çauneuf  fut  envoyé  en 
Angleterre  pour  la  ratification-  du  traité  9*et  le' 
chevalier  Xhofna$:  £dmoM;  viAl-  pour  Je;  .xnÊsoMt 
objet  «p  JFrance.  ; .  - .  . .  /      .    > 

Lesdeux  monarques  jurèrent  solennellement' 
l'observalion  du  traité  suf  les.Ëvangtles^  eten. 
présiçnçedf^^nibassadeursrespeetifs. 

Ces  sqrlç^  de  eér^monlea  n'étaient.paa  toa- 
jours  vaines.  Elles  imprimaient  aux  traitas  un 
caractère'  plus  majestueux ,  et  laissaient,  dans 
les  esprits  de£|  impressions  qui  pou vaienli  porter, 
à  les  maintenir  plus  loc^-temps. 

Vincent  u  #  duc  de  Mantoue ,  étant  mort  le  Tr^jf.^ec 
26  de  décembre  1627 ,  sa  succession  fui;  roriginU  i»  àac  de  sa- 
d*une  guerre  en  Italie ,  entre  la  France  «t  i'£s- 
pagne.  Ce/  prince  en  m^uf  aiit ,!  avait'^  à  là  sol^ 
licitatiqn  d®  1^  Fraii^e>.,.lai$aé  ses  états  aur  duq 
de  Never^,  Qj^iarl^^  de  GofisTagbe.  Les  Ëspagools 
sachant  que  ce  derpi^r^était  dévoué  à  Louis  x^ii , 
s'opposaient  à  ce  qulil djevint  âouverain  du :da-« 
ché  de  IVfantoue ,  et  ils  étaient  secondés  par 
rempereur>,  qui  préteoidait  que  cet  état  étant 
fie f  de  TEmpire,  le  du^^de  jKevers  ne  ppuyait 
en  prendre  possession^  ^atts  en  avoir  reçu  de 
lui  Finvestiture.  Le  diicde  Savoie  ,  de  soncoté» 
soutienait  c|n9  le  Mpoif^Fràt  devait  lui  rêva- 


TOie. 
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nir,  en  vertu  du  mariage  de  la  fille  de  Tfaeo* 
doric  i*%  marquis  de  Moutferrat ,  avec  Amédëe, 
comte  de  Savoie. 

Le  duc  de  Nevew  àjrant  été  proclamé  duc  de 
Mantoue  le  36  de  décembre  1627  ,  jour  de  la 
mort  du  duc  Vincent,  et  s*étant  rendu  dans 
cette  ville  le  17  de  janvier  16:28,  il  en  fut  re- 
connu souverain  sans  contradiction.  Mais  tan- 

■ 

dis  qu^  Fempereur  lui  refusait  Tinvestiture  de 
ses  états ,  le  duc  de  Savoie  signait  un  traité  avec 
TË^agne,  par  lequel  ilsse  partageaient  le  Mout- 
ferrat. 

Louis  XIII ,  odcupé  au  siège  delà  Rochelle , 
faisait  ;  négocier  à  Madrid  et  à  Turin,  afin  de 
gagner  du  temps  ;  ce  qui  n'empêcha  point  le 
dud  de  Savoie  et  les  Espagnols  d'investir  Casai, 
le  25  de  février  lôaS. 

Le  siège  de  la  Rochelle  étant  terminé ,  le 
cardinal  de  Richelieu  qiii  était  devenu  tout- 
puissant  par  ce  succès,  songea  à  secourir  effi- 
cacement le  duc  de  Mantoue,  qui  avait  réclamé 
la  protection  de  «la  France.  Il  y  eut  division  à 
la  cour  sur  le  parti  que  Ton  prendrait.  La  reine- 
mère  y  toujours  fidèle  à  son  attachement  pour 
r£spagn<e,  était  ennemie  du  duc  de  Nevers, 
qui  ani^it  dit  dans  une  occasion  :  «  Que  les  Goà" 
»  zague  étaient  princes ,  avant  que  les  Médicii 
}i  fussent  gentilshommes.  »  Mais  le  .cardinal  de 
Richelieu  était  porté  pour  le  duc  de  Mantoue. 
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Son  opinion  à  cet  égard,  était  :  «  Que  l'on'  tioi 
»  pouvait  abandonner  ^ce  prince  ,  sans  flétrir  la 
»  réputation  du  roi,  qui  était  montée  au  plus 
»  haut  degré  par  iaréduction  de  la  Rochelle'; 
3»  que  la, maison  d'Autriche  ne  cherchait. à. le 
»  dépouiller ,  que  parce  qu'il  était  né  fraii^ais  ; 
»  que  si  l'Espagne  voyait  les  Français  abandon- 
»  ner  sans  efforts  le  duc  de  Mantoue,.  elle  :se 
9  persuaderait  qu'ils  n'osaient  rompre-irvèé  elfe 
»  par  la  crainte  de  ses  armes^  et  que  dette  pensée 
9  lui  donnerait  l'audace  déformer  taùis  l^s  jours 
»  de  nouvelles  entreprises  ;  que  l'on:  ne  devait 
3>  point  s'arrêtera  l'impossibilité  chiinéri([ue  de 
»  forcer  le  passage  des  Alpes;  que  la  pri^  de  la 
»  Rochelle  avait  fait  Toir  que  rien  n'était  im;,-' 
»  po$sible  aux  armes  de\ sa,  majesté,  et  ij^'q,» 
»  prince  qui  avait  su, ari^^tër^:  pf^r.ulae  digû^y 
»  les  flots  de  l'Océan ,  pourrait  bien  traverserais 
»  Alpes,  malgré  leurs  jfieigips.gt leurs 'gl£IËe^;,q[ue 
9  partout  où  les  courriers  passaient ,  uaaca«irn^ 
9  entière  pouvait  trouver  «un  passage.  Je,  ne  suis 
»  pas  prophète ,  9JppAiSt7t-iU  en.  adressant . la*  pa^ 
»  rôle  au. roi;  mais^  jç  crpip  pouvpir^^sureB 
{  7>  votre  majesté^  qu'en  aep^^^nt  point  de  tçn9i|i!â 
p  dans  l'exécution  de  ce  de$^in ,  vous  ailrezr'li^it 
»  lever  le  siège  de  Casai ,  et  donné  la  paix  ;^i'Lt£^ 
»  lie  dans  le  mois  de  mai;  qu'en  reve^ai^ >^n-* 
2>  suiteavéc  votre  armée  daps  le  LangubcljC^y.vous 
»  ach^ve,re9s  d'abattre  le  parti  hugueipo$::dim# 
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a  iernàÀidd^  juillet;  et  que  vous  pcnirteoi  T€we^ 
»'iiir  YÎiûtapieux  à  Pam^dmale  mois  d'août.  >> 

L'avis  (kl  cardinal  prév^tut  dan»  le  conseil^ 
et  Louis  xim  pasaa  les  Alpes  avec  une  armée 
6énsmand)ée  par  ee  minisirce ,  (fut  faisait  ioiio 
ticm  cb  ciotinëtahlé ,  ayant  sous  lui  deux  niaré* 
ehaûx  de  France.  Il  força  le  passage  des  Alpes 
^e  lé >duo  de  Savoie  avait  fermé  de barricaiiss^ 
eialia  investir  la  viUe  et  la  eitadelie  de  Si»zek 
Le  dm)  déiSaroie  se  Aéœrrtïinsk  alors  à  aeceplet 
les  prapbsitions  de  îa  cour^ 

Le'pnnae  de  Pfëmoitt  vint  k  Sose  et  j  signa 
leali'^-în^rs  1639 ,  eofijtMniefmeiil  arec  'te^e^r* 
dlrml  dtt  Richelieu;,  uo  trsiie ,  pat  lequel  te  due 
due :8âvdtè'6>ngiigmit  («rf.  I)  à  (kyuner  passage 
par  S0s  ël;atÀ  à  r0rit)^e(ki  râ^i  i^tlaut  dl^ns  le  M(^^ 
ferrai  y  àfUuilburfVir  d^-ël^pes^  èt^  â  r2ÉvU«iJlf)e]^ 

'  Ué  tteé^ae'8kV0iè'Ç»n'.'lH)  poor  ràî^té  de 
Ae«  protrtësses  ',  remel^t^  AU  roi  là  -^tèdëlfe  de 
Suise  etléehâAeau  (leSàte^FMnçois^qui  seraient 
gardes  î^r  les  Suisses  air  «fettiee  d^  sa  màgesté. 
•^  Le  iy)i  's'engageait  (art4,  W)  à  foire  ofefeÉrir  att 
d*è^de  l&avoie.pdtir  se^  p*(îtentiofts  sur  le  Mon t- 
ferrats  ta  ville  deTrind,  avec  quinzemJlfe  ëeûs 
^'ér^-tientes ,  eie.     -  -  '  ;;•     »   • 

-'A  ^è  trait?ë  fureiM:  joints  des  artiéleS'Sèci*ets*^ 
ièft  «f ei*ti» -dësq^iels  îediic de  Savoie  s'engageait  k 
jf'firire  aeteéder  4e  44;)i  d'Espagne^  *  déterxni- 


ttfT  leû  Espagnols  à  s^atvloiiïie)*  k  «i^e  tàt  Ca^ 
•6â}>  et  à  laûsser  le  <i¥^<ie  î^^^evars  libna.poss^Sr 
«eur  des  é|;ai»  4u  Mantofia^i  tt  des  «utrQ»  payB 
-qui  lui  ëtaîeat  légitimement  éohius  paJ^  la  suo- 
€ea9ipB  dtt  dernier  4pc  ^tiii«e€»at. 
^    lie  même  jpur  que  le  cardinal  de  BLid^^eli^u  et 

le  prinoedePiëimoûtcoiicltii^eat^  ^4e^  lé  traité 
i?l  lefi  artiùles  sec^etç  âont  «ioju$  ye^ona  d^  par- 
ler, il  fut;  drefssé  nn  pr<^jet  de  ligue  d^fenaiye 
entre  la  p^pe  ^.  Louis  xiii,  Yeni^i»  let  les.  duos 
de  Savoie  et  de  Mantoue.  Mai«  lés  loomoi^^ftires 
idu  roi  et  ceux  du  duc  de  Savoie  »  n^h^^é^  die  dé- 
terminer les  terres  qi^i  aéraient .  don^i^es  à  f^ 
<lerni^  i  n'a]rant  pu  s'aoqorder ,  eew^  du  duc 
prëte^ndant  qUe  les  terres  fussent  Qitimee^^  aw- 
y^nt  leur  valeur  aneieoae  $  oe  qui  ei^t  augmenté 
beaucoup  le§  terri^toiras  qu'on  4e^^^it  lui  re<- 
mettre,  il  en  résulta  une  nouvelle  brouilleri^ 
eatte  le  rpi  et  lé  duxî*  d^lui-ci  ad  jo^i^itincoft- 
tiAent  aux  Espagnols  ^  qui  venaient  dé  ^nettr^ 
rie  siège  devant  Casai ,  ets^ali^a  à  Tei^pereiur  ?e^- 
diaandi  dont  Us  troupes,  avltieut  pris  MaAtotiiQ. 
Le  duc  de  SavQÎe  tiç  tarda  pa^à  e*tre  victimie 
^  la  démarche  qu'il  Vjenaftde  faire;  fi^t  le  câr- 
•di4?al  d-^  Richelieu  «'empara  de  pigrier0l.r'l#^p 
dejui^et  f  63o ,  et  de  plusieurs  ai^lre^r  pfel^gs  ^ti 
fiéfxi&aly  tandis /^ue  le sqI fi^yLj^^l^^^^ to^ité «la 
Savoie..  Ces.  revers  ^^ql^qt  tAlitiï^epÂ  tejtjU^p 
de.Savoi^ ,  Charlç^^Ëtpppiauuçl^  qu'U  n^oural  ^ 
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chagrin  le  à6  de  juillet  i63o ,  âgé  de  soixante- 
liqit  ans«  Ce  prince  ëtâit  un  très  habile  poli^ 
tique ,  et  avait  eu  l'art  de  pénétrer  dans  les  cae- 
binets  de  ses  voisins,  par  les  liaisons  qu'il  y  en- 
tretenait. Le  cardinal  de  Richelieu  dit  qu  il  ne 
connaissait  point  d'esprit  plus  fort ,  plus  uni- 
versel ,  ni  plus  actif  que  celui  de  ce  prince ,  à 
qui  pourtant  on  a  reproché  avec  fondement ^  de 
n'avoir  pas  été  religieux  observateur  de  sa  pa- 
role V  et  d'avoir  été  aussi  prorapt  à  conclure  qu'à 
rompre  les  traités. 

-Charles-Emmanuel  est  un  exemple  qoe  la 
niauiraise  foi  et  la  versatilité  sont  souvent  de 
dangereux  conseillei*s.  Par  suite  de  sa  politique 
mohnle  et  infidèle,  il  se  vit  sur  le  point  d'être 
dépouillé  de  son  patrimoine,  et  il  mourut  in- 
ccfrt0in  s'iMaisserait  à  son  fils,  un  ^tat  qu'il  avait 
assis  sur  la  rapacité  et  une  ambition  disproj[)pr-^ 
tionnée  à  ses  forces.  Si  Charles-Emmanuel  eijt 
été  contemporain  de  prince^  moins  généreux 
qu'Heni'i  ly  et  Louis  xiii ,  il  eût  été  perdu  sans 
ressources;  et  dès  leur  règne ,  la  Savoie  eût  été 
rayée  du  nombre  des  puissances^ 

T^^îé  Val-      ^^^^^  ^"'  1  après  les  succès  obtenus  à  son  en- 

lîaace    avec  tréfct on  Italife  sur  le  duc  de  &ivoie,  et  la  paix  à 

laqtiëlle,  il 'avait  forcé  ce  prince ,  le  1 1  de  mars 

lôîîfgf,  écrivit  aux  Véhitiènà'!^our  les  engager  à 

ûée^igne  qui  avait  pour  objet  le  rcpésde  l'ItàTie. 

Un  traité  d'âlIiancé  fut j  dans  cette  vuéV  sigi*o 


LIVRE  IV.  A23 

le  8  d'avril  1629,  à  Venise,  entre  les  commis- 
saires du  sénat  et  d'Avaux ,  ambassadeur  de 
France  y  le  duc  de  Manloue  et  le  pape  Uf'- 
bain  viii,  quoiqu'il  ne  paraisse  pas  que  ce  derr 
nier  eût  consenti  à  adhérer  au  traité. 

D'àvaux  était  Claude  de  Mesmes,  second  fils 
de  Jean -Jacques  de  Mesmes,  sieur  d'Avaux, 
chancelier  de  Navarre.  Il  avait  été  pourvu  eh 
1619,  d'une  charge  de  conseiller  au  grand  con- 
seil; eu  1625,  nommé  conseiller  d'état,  et  en 
1626,  envoyé  ambassadeur  à  Venise.  Ce  fut  par- 
là  qu'il  débuta  dans  la  carrière  politique  ^  dans 
laquelle  il  se  rendit  depuis  si  recommandable. 

Il  fut  conclu  ^u  mois  de  septembre  de  cette 
même  année,  un  antre  traité  d'alliance  offen*^ 
sive  entre  la  France  et  Venise. 

Cette  république  s'engageait  à  une  levée  de  ^ 
Suisses,  conjointement  avec  la  France»  pour 
défendre  les  états  du  duc  de  Mantoue.  Les  Véni- 
tiens se  comportèrent  avec  peu  de  zèle  dans  le 
cours  de  la  guerre  qui  eut  lieu  :  ils  secoururent 
faiblement  le  duc  de  Mantoue ,  et  montrèrent 
même»  peu  d'énergie  vis-à-vis  de  l'empereur , 
qui  leur  prit  quelques  places  de  terre-ferme. 

Le  secrétaire  d'état ,  Pbélippeau^K-d'Herbault,        iSaç). 
mourut  à  Suze,  en  Piémont,  le  2  de  mai  1629.  crëtaire  d'état 
Il  emporta  les  regrets  du  corps  diplomatique;  BouSaitr^hii 
sa  manière  de  traiter  ayant  toiyours  été  pleine  ^'^*^^**^- 
de  prudence  et  de  probité.  On  sent  que  \fi  part 
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i|u'il  prit  aux  opératiotjs  du  dehots;,  é^aît  subor- 
donnée auK  vues  4u  cardinal  de  Richelieu ,  qui, 
en  sa  qualité  de  premier  ministre ,  donnait  des 
ordres  absolus  aux  secrétaires  d  état. 

D'Herbault  avait  réuni  »  en  1636 *  la  totalité 
du  département  des  affaires  étrangères ,  ou  des 
étrangers ,  qui ,  à  la  disgrâce  de  Puysieux ,  avait 
été  distribué  entre  les. troi^  secrétaires  d'état. 
Le  roi  jugea  qu'il  était  tôge  de  le  concentrer 
dons  la  même  main ,  afin  de  mettre  plus  d'unité 
dans  les  plaujs ,  et  d'ensemble  dans  l'exécution. 

Le  département  des  affaires  étrangères  fut 
donné  à  Claude  Bouthilier,  qui  avait  été  pourvu 
au  camp  devant  la  Rochelle ,  de  la  charge  de 
secrétaire  d'état ,  vacant^  par  la  mort  de  Pothier 
d'Ocquerre. 

Bouthilier ,  d'abord  avocat  au  parlement  de 
Paris  y  avait  été  reçu ,  en  161 3 ,  conseiller  dans 
la  même  cour. 

Le  roi  nomma,,  le  ai  de  novembre  de  cette 
année ,  par  lettre-patentes,  le  cardinal  de  Bi- 
'  chelieu/  premier  ministre.  C'est  surtoaide  cette 

époque  qu'il  convient  de  suivre  les  mouvemens 
de  sa  politique ,  qui  put  prendre  un  libre  essor, 
n'étant  plus  gênée  par  l'opinion  des  autres  mi- 
nistres ,  qui  ne  fiirent  guène,  ainsi  même  qu'où 
les  appelait,  que  des  sous-ministi^s. 
Traft'é  Deshayes-Courmesmin.,  qui  avait  déjà  t^empli 

ae  commerce  x^nQ  misston  dc  la  part  du  roi ,  éa  Perse ,  fut 

avec  la  Russie*  x  '  ' 


charge  d'aller  en  Russie ,  pour  <îoAcîure ,  avec 
le  cear  Michel  Feodrowitz,  un  traité  de  com- 
merce. Arrive  k  Dorpt ,  en  Livonie ,  le  czar  en- 
voya ordre  au  gouverneur  de  Pleskow,  de  le 
iraiter  avec  toutes  sortes  d'ëgards. 

Deshayes-Courmesmin  se  rendit  à  Moscou,, 
où  il  conclut,  avec  les  ministres  du  czar ,  le  la 
de  novembre  1629,  un  traite  de  commerce, 
.  ^'après  lequel  le  czar  permettait  aux  Framçais 
•de  trafiquer  dans  ses  états ,  tant  par  terre ,  à 
ïf  owogorod ,  Pleskow  et  Moscou ,  que  par  mer, 
à  Archangel,  soumettant  les  marchandises  fran- 
çaises à  un  droit  de  deux  pour  cent. 

Il  s'engageait  aussi  à  donner  passage  aux  am- 
bassadeurs et  courriers  ,  auxquels  la  France 
pourrait  faire  traverser  ses  états ,  pour  aller  en 
Tartarie  ou  en  Perse. 

Le  czar  refusa  l  exercice  public  de  là  religîoii 
catholique ,  qu'on  demandait  pour  les  Français. 
Il  consentit  que  ses  juges  ne  prissent  connais^* 
sance  que  des  contestations  qui  arriveraient  en- 
tre ses  sujets  et  les  Français ,  renonçant  i  se  méf- 
ier de  celles  qui  naîtraient  entre  les  Français. 

Ce  traité ,  qui  est  le  premier  conclu  entre  l'a 
France  et  la  Russie,  ne  contenait  point  de  dispo- 
sitions politiques; -et  comme  la  Bussie  n'avait 
point  encore  de  port  eri  Livonie,  que  la  naviga^ 
gation  des  Français  dans  la  mer  glaciale  était 
nulle;  et  que  déplus,  le  transport  des  marchaa- 
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dises  par  terre,  était  fort  difficile ,  ce  traité  de 
commerce  avec  la  Russie  fut ,  à  proprement 
parler ,  sans  effets  pour  Wdeux  états. 
iCag.  Le  mécontentement  de  la  ville  de  la  Rochelle, 

Patx  arec  les  - 

protetmis.  se  plaignant  que  le  fort  Louis  menaçait  sa  liberté, 
excita,  pour  la  troisijème  fois,  la  guerre  entre 
le  roi  et  les  protestant.  Leur  courage  fut  enfle 
par  le  secours  que  leur  envoya  Charles  i*',  dont 
le  favori  Villiers,  duc  de^uokingham,  détes- 
tait par  rivalité  le  cardinal  de  Richelieu;  d'ail- 
leurs, le  roi  d'Angleterre  avait  été  garant  de  la 
paix  de  Montpellier. 

Dix  mille  Anglais  firent  un  débarquement 
dans  rile  de  Ré ,  le  a2  de  juillet  iSâ^,  et  assié- 
gèrent en  vain,  pendant  trois  mois,  le  fort  Saint- 
Martin.  Les  troupes  françaises,  sous  la  conduite 
'  du  maréchal  de  Scbomberg ,  ayant  opéré  une 
descente  dans  Ttle  ;  les  Anglais ,  après  une  grande 
perte ,  furent  obligés  de  se  rembarquer,  le  8  de 
novembre  1627  (i).  '  ,        ' 

L'armée  du  roi  commença  le  siège  de  la  Ro- 
chelle au  mois  de  novembre  1627.  Son  port  fut 
fermé  par  une  digue  de  444^  pieds  de  long,  et 
haute  de  y%  pieds.  La  flotte  anglaise  tenta  en 
vain  de  franchir  cette  digue ,  pour  porter  du 
secours  aux  Rochelois,  qui,  pressés  par  la  faim 
et  le  manque  de  toutes  choses ,  se.  rendirent ,  le 

(i)  Mémoires  du  duc  Henri  de  Rolian ,  1. 1. 
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s8  d'octobre  1628,  sous  la  promesse  de  conser- 
ver intacts  leur  vie,  leur  liberté  et  leurs  biens. 

Le  Languedoc ,  qui  était  dévoué  en  grande 
partie  aux  protestans ,  ne  tarda  pas  à  être  sou- 
mis. Privas ,  en  Vivarais ,  fut  réduit  en  cendres 
au  mois  de  mai  162g;  Alais,  Anduse,  Sauve, 
Nîmes,  Uzès,  Mill^au,  Castres  et  Montauban, 
furent  soumis  en  trois  mois. 

Le  roi ,  par  Védit  de  grâce  (i)  donné  à  Nîmes, 
au  mois  de  juillet  iGtig,  assura  aux  protestans 
liberté ,  sûreté^,  et  oubli  du  passé,  particulière^ 
ment  au  duc  de  Rohan  ,  à  Soubise,  son  frère , 
ainsi  qu'à  ceux  qui  avaient  suivi  leur  parti. 

L'édit  de  Nantes  de  iSgS ,  en  faveur  des  pro- 
testans ,  fut  de  nouveau  confirmé  ;  mais  toutes 
Jes  fortifications  des  villes  que  le  roi  avait  prises 
dans  cette  guerre ,  furent  rasées. 

Cette  paix  fut  fatale  au  parti  protestant,  qu 
plutôt  elle  lui  porta  le  dernier  coup.  Depuis,  il 
fit  quelques  vains  efforts ,  pour  lutter  contre  la 
puissance  royale;  la  révocation  de  Tédit  dé 
Nantes  fut  depuis  le  signal  de  sa  ruine  entière. 

Le  maréchal  de  Bassompierre  fut  chargé,  en       z63ow 
1639,  d'une  nouvelle  ambassade  en  Suisse.  Ce  ^^  ^tMui 
seigneur  avait  trois  objets  à  remplir  :  i^.  de  ré-  pf(.„f*"s^ 
tablir  la  liberté  des  Grisons ,  et  de  les  délivrer  ••• 


.     (1)  Védit  de  grâce  était  ainsi  nommé ,  parce  que  le  roi  ^ 
paraissait  n'agir  que  par  pure  généro»ité« 
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de  Tannée  impériale  ;  a®,  d  empêcher  i^né  les 
Impériaux  qui  étaient  en  Italie,  ne  pussent  for- 
tifier leur  armée  de*  forces  de  la  Suîjl^se;  et 
5\  de  lever  des  troupes  suisses,  $11  en  était 
besoin  (i)* 

Bassompierré  partit  de  Paris ,  le  16  de  jan*- 
vier  i63o ,  pour  la  Suisse  ,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur extraordinaire,  et  arriva  à  Soleure ,  le 
2  3  du  mois  de  février.  Il  y  ûi  cônToquer  une 
diète  des  Cantons  et  de  leurs  alliés ,  pour  le  4 
dé  mars.  Le  maréchal  y  parut  le  5 ,  accompagné 
de  Brulart  de  Léon  ,  ambassadeur  ordinaire.  Il 
harangua  les  députés  d'une  manière  aussi  noble 
que  p^^rsuaeive  ,  leur  Représentant  les  efforts 
que  le  rt>î ,  son  maître ,  avait  faits  jusqu'alors 
pour  soutenir  ses  plus  fidèles  alliés ,  et  en  par- 
ticulier le  duc  de  Mantoue,  au  secours  duquel 
il  avait  volé  contre  TEspagoe.  <«  Jûgejz  par-là, 
»  ajoutait-il ,  magnifiques  «seigneurs ,  ce  qu'il  est 
-»  capable  de  tenter  et  d'entreprendre  pour  vous, 
7>  qui  êtes  les  plus  anciens  alliés  de  sa  couronne^ 
»  et  qui  avca^  en  toute  occasion ,  si  libéralement 
»  exposé  vos  personnes  et  vos  vies  pdur  la  con- 
7>  servation  èie  son  état  ;  vous  jugereÈ  en  même 
2>  temps  avec  quel  chagrin  il  voit  maintenant  les 
»  Grisons  ,  ik>s  communs  alliés ,  mis  sous  le 


■«Mirihik 


(i)  Jowrnal  lie  Bttssawipi 
Suisse  ,  t,  VL 
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3  joug  ffnne  rude  servitude ,  leur  pays  envahi , 
9  et  vos  frontières  fertnëes  par  des  forts  et  des 
»  retrançbemens.  Le  roi  n'a  pris  les  armes  que 
9  pour  délivrer  les  opprimée  II  défend  la  cause 
»  générale  ;  il  veut  que  toute  là  chrétienté ,  en 
9  laquelle  son  rang  est  si  éWvé ,  soit  libre ,  et  que 
9  chaque  souverain  jouisse  en  repos  de  ses  étals: 
»  il  se  déclarera  ennemi  de  quiconque  voudra 
»  les.  attaquer  injustement. . . .  Mais  ce  qui  offense 
9  d^VË^nlage  le  roi  ^  et  qui  le  touebe  le  plus  vi- 
»  yement ,  poursuivait  le  maréchal ,  est  Tinjuste 
9  usurpation  du  pays  des  Grisôns^^  ses  anciens 
»  alliés  et  les  v6tress;  c'est  le  grand  et  énsinent 
»  péril,  et  mén^e  la  ruine  de  la  Suisse  qui  doit  en 
»  être  ia  suite ^  s'il  n'y  est  prompteinient  et  puis- 
s  ^amiueii^t  pourvu  y  ainsi  qu'il  es4  de  son  côté 
»  disposé  à  le  faire.  Il  ne  peut  assels  s^étonner 
»  <{«e  vous  ayea  suspendu  votre  ressentiment  et 
»  v<>tre  colère,  sur  ce  que  les  Espagnols  vous 
j»  oiskX  fait  dire,  que  leur  seul  but  a  été  de  se  pro* 
»  curer  un  passage  en  Italie  ^et  qu'ils  remettront 
»  }^.s  Grisons  en  leur  entière  liberté,  dès  que  Ift 
«guerre  sera  finie.  Quant  au^premier  point,  il 
»  est  facik  de  se  persuader  qu'ils  me  l'ont  pa$ 
»  seulement  désiré  pour  ce  sujet,  mais  encore 
^dâns  Tiniention  de  le  garder  éternellement  ^ 
»  et,  quant  au  second  ,  on  pourrait  y  ajouter 
«quelque  croyance.,  si  l'on  avait  vu,  ou  ouï 
«  4iie  qu'ils  eiisttent  jamnis  rien  pesiitué  de  et 
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»  qu'ils  onr  une  fois  envahi ,  si  ce  n'est  lorsque 

»  la  force  des  armes,  et  la^crainte  d'un  e'véne- 

»  ment  funeste  le  leur  ont  fait  faire C'est 

»  de  votre  silence,  magnifiques  seigneurs,  qu'ils 
»  ont  pris  l'audace  de  s'y  établir. et  de  changer 
2>  le  dessein  d'un  simple  passage,  en  résidence 
D  et  demeure  perpétuelle  ;  de  construire  quan- 
»  tité  de  forts  sur  toutes  les  avenues  de  la  Suisse, 
»  et  de  vous  montrer  clairement  qu'ils  ontpre- 
»  mièrement  conquis  les  Grisons  sur  vous,  et 
»  qu'aujourd'hui  ils  s'y  maintiennent  sans  vous. 
»  C'est  trop  parler,  magnifiques  seigneurs, 
3>  pour  ua  homme  de  mai  profession,  à  ceux 
»  de  la  vôtre ,  sur  un  sujet  qui  parle  de  lui- 
»  même,  et  qui  vous  doit  plus  émouvoir  que 
x>  toutes  les  raisons  qui  pourraient  être  présen-* 
yt  tées.  C'est  pourquoi  je  finirai  en  vous  offrant, 
3>  de  la  part  du  roi ,  mon  maître ,  au  cas  que 
3>  vous  vouliez  concourir  au  juste  rétablissement 
3>  des  Grisons ,  de  fournir  les  vivres,  canons  «t 
»  munitions  nécessaires ,  dont  le  prix  sera  payé 
»  par  sa  majesté;  de  trouver  bon  qu'on  fasse , 
»  en  son  nom,  uae  levée  de. six  mille  hommes 
»  de  votre  nation,  et  de  receyoir  en  même  temps 
»  che?  vous,  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
»  cinq  cents  chevaux  français,  pour  rexécution 
9  de  ce  dessein.  Mais  si  Dieu,  pour  le  malhèui: 
p  des  Grisons  et  le. vôtre,  ne  vous  inspire  pré-* 
i»  sentement  La  sainte  et  louable  résolution  dac- 
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»  cejJter  ces  offices ,  et  He  vous  prévaloir ,  tant 
»  de  cette  leve'e  que  de  Tassistance  de  sa  ma- 

3»  jesté elle  aura,  du  moins,  la  consolation 

j»  d'avoir  voulu  vous  rendre  les  offices  d'un  vrai, 
»  sincère*et  cordial  ami ,  et  moi ,  de  laisser  en 
»  son  nom  à  la  postérité,  ce  monument  de  sa 
»  royale  vigilance  et  singulière  affection  pour 
2>  le  bien ,  le  salut  et  la  conservation  de  votre 
p  patrie.  » 

La  harangue  du  maréchal  lui  attira  de  grands 
remercîmens  de  la  part  de  l'assemblée  ,  et  les 
députés  des  Cantons  se  séparèrent,  en  Tassurant 
que  leurs  souverains  prouveraient  en  toute  oc- 
casion, combien  ils  souhaitaient  de  répondre  à 
la  bonne  volonté  du  roi.  Les  Cantons  catholi- 
ques limitrophes  de  l'Italie,  s'excusèrent  de  ne 
pouvoir  contribuer  à  la  levée  à  laquelle  lé  ma- 
réchal les  invitait;  les  autres  cantons,  Zurich^ 
Berne ,  Claris ,  Baie ,  Fribourg ,  Soleure ,  Schaf- 
fouse ,  Appenzel  et  la  ville  de  Saint-Gall ,  ac- 
cordèrent au  roi  les  six  mille  hommes.  Le  ma- 
réchal de  Bassompierre  partit  de  Soleure  le  20 
d'avril  i63o,  pour  retourner  en  France. 

Ce  seigneur  était  ardent  en  affaires ,  et  mettait  ' 
une  activité  extrême  à  lever  les  obstacles.  Il  par- 
lait presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et 
était  fertile  en  saillies  agréables.  ïl  fut  un  des 
hommes  les  plus  aimables  de  son  temps ,  et  dut 
à  ses  grâces  naturelles ,  non  moins  qu'à  son  es^ 
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prit,  le  suceè»  qu'il  obtint  dans  la  plupart  de 

ses  négociatÎQDs  (i). 

iC5o.  Une  trêve  de  quarante  jours  avait  e'té  conclue 

]Nitx7mr£r*  à  Rivalta ,  le  i4  de  septembre  i63o,  entre  les 

^****  généraux  français ,  espagnols  et  ii^pértaux  ,  par 

le  zèle  de  l'envoyé  du  pape ,  Jules  Mazaria. 

Ce  ministre ,  qui  joua  depuis  un  si  grand  rôle 
dans  la  politique  française  et  europiéenne,  était 
né  à  Rome ,  le  i4  de  juillet  i6oa ,  d'une  famille 
noble  ,  et  entra  d^abord  au  service  du  pajj^e , 
ou  il  obtint  le  grade  de  capitaine.  JLl  était  avee 
son  corps  daitô  la  Yalleline,  lorsqu'il  fut  çliar-- 
gé  y  par  son  général ,  Torquato  Conti ,  de  ne^ 
gocier  ,  spit  avec  le  duc  de  Féria ,  gouvernent 
.du  Milanais ,  soit  avec  le  général  François  d'£s«> 
trées  ,  marquis  de  Cœuvres. 

Le  nonce  Bagni  étant  venu  en  France,  enifiaS^ 
présenta  Mazarin  au  roi  et  au  cardinal  de  Riches 
Ifep ,  comme  i^n  sujet  de  distinction.  La  guerre^ 
au  sujet  de  l'bérëdité  du  duché  de  Mantoue  , 


-rr 


i^u. 


(i)  Le  m&Féchal,  de  Bassompierfe yétani  brouillé  avec  lè 
cardinal  de.Aiclièlifii»  et  ayant  même  tFaoïié  sa  perte  penr 
4aiit  la  maladie  du  roi  à  Lyon ,  le  astrdlnal ,  toujours  im- 
placable ,  le  fit  ^l6(tre  à  la  fiaytille ,  et  Bassompierre  y  de- 
meura jusqu'à  la  mort  de  ce  ministre.  Il  n'en  sortit  que  le 
19  janvier  |G43,  aprè$  douze  ans  de  détention,  qu*il  em- 
ploya à  compbset  sejf  mémoires.  Le  maréchal  de  Bassom- 
pierre  fut  t^uv^  o&ort  dans  son' lit  à  Proyins,  le  ai  octo- 
bre 1646»  I^  était!  âfié  de  saixAate-sept  am. 
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ayant  ëclale,  Mazarin'eut  en  Italie  >  eh  qualité 
de  ministre  dupape ,  plusieurs  conférenoe&aYec 
le  cardinal  de  Bicl^elieu ,  et  il  alla  même  trooTer 
Louis  xin  à  Grenoble ,  au  tli^0mentoù  Upartait 
pour  le  siège  de  Chambëiii.  Ainsi  ^  Jules  Mai:a«- 
tin ,  par  ses  relations  avec  Ja  France  et  FEsp/igne, 
était  propre  -à  servir  dUnlermédiaire  et  de.por^ 
teur  de  paroles.  Toutefois  ,  lès  maréchaux  de 
Schombérg,  d'Effiat  et  de  Manllac  ,  qui  com- 
mandaient l'armée  franç2(ise  ,  n'ayant  pas  cru 
devoir  renouveler  la  tf^e  y  marchaient  déjà 
pour  attaquer  l^s  ligues  espagnoles  ,  dont  ils 
n'étaient  plus  qu'à  cinq  cents  pas ,  lorsqueMa* 
zarin  accouru  t  vers  Far  m  ée  française  ^  en  faisant 
des  signes  avee  un  moueh^dir ,  et  en  criant  i  la 
paix  !  la  paix  !  halte-là  l  ; .  -Il  dit  au  maréchal 
de' Schombérg ,. que  lès  Espagnols  offraient  de 
rendre  la  ville  et  le  château  de  Casai ,  et  d'éva- 
cuer fou4:es  lés  places  du  Montferrat ,  k  oondi*- 
tion  que  ,  pttU^  sauver  en  apparence  les  droits 
de  l'empereur ,' au  lieu  de  livrer  ces  places  aru 
due  de  Mantoue ,  on  les  remettrait ,  pour  la 
forme ,  au  commissaire  in^périal.  Les  généraux 
français  aimèrent  mieux  accepter  ces  proposi- 
tions ,  que  de  risquer  une  bataille  dont  le  succès 
est  toujours  incertain.  Les  généraux  «espagnols 
sortant  alors  de  leur  camp  ,  s'abouchèrent  en 
présence  de  Mazarin  ,  avec  les  généraux  fran-* 
çais  ,  et  arrêtèrent  :  ^ 
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«  Qa'ils  évacueraient. le  lendemain,  ^7  d'oc- 
»  tobre ,  la  ville  d«  Casai  et  tout  le  Montfer- 
»  rat  ;•    .  ^  .      . 

»  Que  les  Français  évacueraient  en  mén^e 
9»  temps  la  citadelle  de  Casai  ^ 

o  Que  le  duc  de  Mantpue  mettrait  d^s  toutes 
»  les  places  évacuées ,  des  gouverneurs  à  son 
»  choix  V  avec  telle  garnison  qu'il  jugerait  à  pro- 
»  pos  ,  pourvu  qu  elle  ne  fût  pas  composée  de 
«'troupes  françaises  ;    . 

»  Qu'en  attendant  l'investilureque  l'empereur 
»  serait  tenu  de  ]m  dominer  .avant  le  23  de  no- 
»  vembre  ,  il  y  aurait  un  commissaire  impérial 
»  dans  la  ville  de  Casai ,  lequel  amortirait  de  cette 
»  ville  y  le  même  jour  àZ  de  novevxbre  9  soit  que 
»  L'empereur  eut  accordé  ou  refu$é  l'investiture, 
»  et  que  cette  ville  serait  entièrement  évacuée 
»  pac  les  ËspagnoJs  ,  etc.v» 

Suivant  le  comte  du  Plessis-Praslin  y  -qui  ser- 
vait dans  l'armée  française,,  les  conditions  de  ce 
traité  né  furent  pas  fidèlement  exécutées  de  part 
et  d'autre.  Il  ne  paraît  p^s  qu'elle  le  furent  eu 
particulier  par  l'empereur,  pour, lequel  les  géné- 
raux espagnols^  entraînés  par  la  circonstance , 
avaient  stipulé  sans  autorisation  (i). 
x63o.  L'empereur  Ferdinand  11  se  tnouvait  engagé 

dans  la  présente  guerre ,  en  sa  qualité  prétendue 


Traité  de 
paix  .  ayec 
Vcmpereor. 


(1)  Mém.  de  Duplessis-Praslin. 
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Ae  séquestre  du  duehë  de  Mantoue ,  ût^f  de  TEm-*  * 
pire  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût-  prononcé  entre  les 
pretendans  a  la  succession  du  dernier  duc  Pour 
le; maintien.de  ce  droit  constitutionnel^  Ferdi- 
nand avait  envoyé  des  troupes  /qui  >,  traversant 
le  pays  des  Grisons ,  s'étaient  portées  à  Mantoue, 
dont  elles  s'étaient  emparées.  De  plus,  l'armée 
impériale  occupaft  une  partie  du  pays  des  Gri- 
sons ,  et  le  comte  de  Mérode  ,  en  pénétrant  à 
Coire ,  avait  fait  investir  l'hôtel  de  l'ambassadeur 
de  France  ,  Mesmin.,  et  fait  saisir  sa  personne 
et  ses  papiers^ sous  prétexte  qu'il  conseillait  aux 
Grisons,  de  rester  fermes  dans  rallia|ce  de  la 
France ,  et  de  ne  point  céder  k  des  insiiinations 
étrangères.  Louis  xiii ,  comme  garant  de  la  li- 
berté des  Grisons  et  allié  du  duc  de  Nevers  , 
devenu  duc  de  Mantoue ,  ne  pouvait  rester  in-* 
différent  à  cette  conduite  de  l'empereur  ;.  et 
l'enlèvement  de  son  ministre  était  un  nouvel 
outrage  y  qui  eût  suffi  pour  allumer  la  guelre. 
Néanmoins ,  la  cour  de  France  jugeant  à  pyopos 
de  mettre  d'abord  la  chose  en  négociation  ,•  en- 
voya à  l'empereur,  en  16:1299  Sabran  ,  en  qualité 
d'ambassadeur,  pour  lui  demander} 

1**,  L'investiture  du  duché  de  Mantoue  pour 
le  duc  dé  Nevers  ; 

a°;  Qu'il:  donnât  otrdre ,  sans  délai ,  au  comte  ' 
de  Mérode  ,  de  retirer  ses  troupes  des  Grisona 
et  des  pays  alliés  de  la  France  } 
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5\  Qu'il  accordât  satisfaction  de  l'insulte  faite 
à  son  ambassadeur  près  les  Ligues. 

Ferdinand  ii  répondit  :  «  Qu'il  était  surpris 
»  qu'un  prince  aussi  sage  que  le  roi  de  France 
»  soutint  le  duc  de  Ne  vers  dans  sa  désobéissance 
»  contre  son  chef ,  et  l'assistât  de  ses  arraes  ; 
»  mais  que  de  même  qu'il  ne  s'ingérait  pas  dans 
»  les  affaires  de  France  ,  il  n'entendait  pas  que 
»  le  roi  portât  atteinte  à  sa  juridiction  sur  les 
»  états  d'Italie  ;  juridiction  qu'il  se  trouvait  con- 
»  traint  de  maintenir  par  la  force ,  et  de  châ- 
»  tier  le  rebelle  ;  qu'ainsi ,  il  engageait  le  roi  à 
»  retirer  itti-même  ses  troupes  de  l'Italie  ;  que, 
»  du  reste ,  il  avait  ordonné  de  remettre  le  sieur 

4 

»  de  Mesmin  en  liberté.  » 

Sabran  ne  put  rien  obtenir  de  plus  de  la  cour 
de  Vienne  ;  et  la  bonne  intelligence,  qui ,  dcr 
puis  le  règne  de  Charles  ix ,  existait  entre  la 
France  et  l'empereur ,  se  trouva  rompue  à  cause 
de  ^investiture,  du  duché  de  Mantoue. 

Cependant  Ferdinand  ii  ayant  convoqué  une 
diète  générale  de  TEmpire  ,  à  Batisbonne  ,  la 
cour  de.  France  crut  devoir* y,  envoyer  une  am-^ 
bassade,  pour  engager  ce  prince ,  qui  devdit  s'y 
trouver ,  à  mettre  fin  à  la  guerre  d'Italie. 

Brulart  dje  Léon  ,  précédemment  ambassa- 
deur àiYenise,  et  qui.  Tétait  dans  ce  moment 
près  lés  Cantons  y  fut  choisi  pour  cette  mission 
importante. 
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Le  ;père  Jo$eph  ,  capucin  ,  lui  fut  adjoint ,  Du  père  j^ 
quoique  sans  caractère  public.  Ce  religieux  était  TrembUye. 
François  Lec^erc  de  la  Tremblaye  ,  né  en  iSjj^ 
d'un  président  aux  requêtes  dij  parlement  de  Pa- 
ris ,  lequel  avait  été  ambassadeur  du  roi  à  Ve- 
nise. Le  père  Joseph  ,  connu  d'abord  dans  le 
inonde  sous*  le  nom  de  baron  de  Mafflée ,  s'était 
trouvé  au  siège  d'Amiens,  sous  Henri  iv,  avait 
voyagé  en  Allemagne  y  en  Italie  et  en  Angleterre, 
d'où.étaût  revenu  dégoûté  du  monde  ,  il  entra, 
en  iSgg,  dabs  l'ordre  des  capucins.  Mais  il.pa* 
jait  que  ce  dégoût  n'était  pas  entier  ;  et  sa  nou- 
velle profession  sembla  plus  favorable  à  l'ara- 
biUon  secrète  qui  l'agitait ,  que  ne  l'eût  été  sa 
première  situation  dans  le  monde.  Successive- 
ment employé  dans  la  négociation  de  l'accord 
conclu  à  Loudun ,  entre  le  roi  et  les  princes ,  il  / 
fut  envoyé,  en  1618  ,  en  Espagne  par  le  roi  et 
le  pape  ,  pour  disposer  la  cour  de  Madrid  à  se 
concilier  sur  les  affaires  d'Italie,  et  à  s'unir  en- 
suite avec  les  autres  princes  chrétiens^  dans  une 
croisade  contre  le  Turc. 

De  concert  avec  le  père  de  BéruUe ,  oratorien , 
il  avait  ménagé  le  retour  à  la  cour ,  du  cardinal 
de  Richelieu,  qui  n'était  encore  alors  qu'évéqu© 
de  Luçon  ,  et  lorsque  ce  prélat  fut  nommé  mi- 
nistre d'état ,  au  mois  d'avril  i6a4 1  il  écrivit  au 
père  Joseph  une  lettre  pressante  par  laquelle  il 
l'invitait  à  se  rendre  auprès  de  .sa  personne , 


» 


} 
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ayant  des  affaires  importantes  àconfieràluiseul. 

Comme  le  père  Joseph  était  sur  le  point  de  se 
rendre  à  Rome  ^  pour  le  cjhiapitre  général  de  son 
ordre  ,  le  cardituil  de  Richelieu  le  chargea  de 
travailler  dans  le  cours  de  son  voyage  d'Italie , 
à  un  accommodement  entre  les  ducs  de  Savoie 
et  de  Mantoue,  et  le  père  Joseph  rendit  de  grands 
services  à  ce  dernier. 

De  retour  à  Paris ,  ce  religieux  fut  admis  dans 
la  confiance  la  plus  intime  de  Richelieu  ,  qui 
l'appelait  un  autre  lui-même  ;  et  ce  fut ,  par 
suite  de  cette  liaison  étroite ,  qu'il  fut  envoyé  à 
Ratisbonne  ,  comme  adjoint  à  Brulart  de  Léon» 

Le*  instructions  qui  leur  furent  données ,  leur 
enjoignaient  :  i**.  d'empêcher  l'empereur  de  faire 
élire  son  fils ,  roi  dés  romains;  :î®.  de  faire  agréer 
à  TEmpire  les  conditions  de  paix  offertes  par  la 
France  à' l'empereur ,  afin  de  forcer  ce  prince  à 
les  accepter. 

Il  convient  d'observer  ici  que  l'empereur  avait 
publié  un  édit,  qui  ordonnait  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques  usutpés  sur  les  catholi- 
ques,  depuis  le  traité  de  Passaw  de  1 655.  Les 
protestans  refusaient  de  s'y  soumettre ,  et  le  gé- 
néral Walslein  était  chargé  de  les  y  forcer  par 
les  armes.  Les  princes  catholiques  applaudirent 
d'abord  au  zèle  de  Tempereur  ;  mais  les  moyens 
violens  dont  il  usait ,  et  l'autorité  absolue  qu'il 
paraissait  vouloir  s'attribuer  dans  l'Empire  , 
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rendirent  bientôt  ces  princes  moins  sensibles 
au  triomphe  de  la  religion  catholique ,  qu^à  la 
crainte  de  perdre  leur  indépend9iK)e,  De  Léon 
et  le  père  Joseph  profitèrent,  de  ces  dispositions ^ 
pouif  traverser  les  desseins  de  l'empereur  à  la 
diète.  On  refusa  d  élire  son  fiU  roi  des  Romains, 
et  l'électeur  de  Ravière ,  excité  par  les  plénipo^ 
tentiaires  français  ,•  agit  si  fortement ,  que  Feiv 
dinand  ôta  à  Walstein  le  commandement  de  ses 
troupes  dans  l'Empire.    > 

Le  traité  de  paix  entre  l'empereur  et  le  roi,  fut 
conclu  à  Ratisbonne,  le  i5  d'octobre  i63o. 

La  France  et  l'empereur  s'engageaient  (art.  F') 
à  n'assister  de  forces  ^  ni  de  conseils ,  argent , 
armes  ,  vivres  et  munitions  ^  ou  en  quelque 
autre  manière  que  ce  fut ,  leurs  communs  enne- 
mis ,  qui  sont  à  présent  déclarés ,  ou  qui  se  dé-^ 
clareront  dans  la  suite. 

Par  l'article  IK  le  duc  de  Savoie  obtenait, 
pour  ses  prétentions  sur  le  Mon  tferrat,  une  in- 
demnité en  terres  et  en  argent. 

Par  les  articles  VI  et  XII,  l'empereur  s'obli- 
geait de  donner,  dans  le  «délai  de  six^semainès, 
l'investiture  du>duché  de  Mantoùe  au  duc  de 
Nevers,  et  à  évacuer  les  pMsages  d,e  la  Vâlte- 
line  et  des  Grisons ,  et  les  forts  qu'il  y  oC(?upait. 

Par  l'article  XV,  il  élait  dit  que ,  quant  à  ce  \ 
qui  regar4ait  lès  différens   i^hangemens  faits 
dans  le  territoire  des,  villes^  et  évéchés  de  Metz, 
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Toyul  et  Verdun ,  de  l'abbaye  de  Gorze  et  autres 
lieux  voisins ,  l'empereur  était  d'avis  que,  dans 
un  certain  teiQps,  il  en  fût  traité  à  l'amiable, 
entre  des  commissaires  des  deux  partis, *afin  de 
prévenir  de  nouvelles  contestations ,  et  qix'eu 
attendant ,  il  ne  serait  rien  innové  en  ces  lieux 
contre  les  droits  de  l'Empire;  mais  par  l'ar- 
ticle XVI,  l'ambassadeur  de  France  déclarait 
n^étre  point  autorisé  à  consentir  à  la  conférence 
proposée  de  la  part  de  l'empereur ,  et  il  stipuliait 
<fue  les  citadelles  et  forteresses  de  Moyenwic, 
Metz  et  Verdun ,  demeureraient  dans  le  même 
état. qu'auparavant,  etc.  etc. 
,  Ge  traité futsignéparBrulart  de  Léon ,  comme 
ministre  de  France^  et  par  le  père  Joseph,  en 
qualité  d'assistant, 

•    La  cour  de  France  fut  excessivement  mécon- 
tente de  plusieurs  articles  de  ce  traité. 

I  °  -  Parce  que  le  titre  de  majesté  n'y  était  point 
donné  une  seule  fois  au.  roi,  tandis  qu'il  était 
donné  vingt-sept  fois  à  l'empereur  ; 

a^\  Parce  que  le  yoi  s'engageait  à  n'attaquer , 
ni  ne  faire  attaquer  en  aucune  façon  Tempe- 
réur  et  l'Empire. ,  ni  donner  assistance  à  leurs 
ennemis  déjà  déclarés^  ou  qui  pourraient  se 
déclarer  un  jour  5  hoste^  qui  nunc  sUtnt,  aut  qui 
aliquando  deoiaraàimtur ;  paroles  susceptibles, 
par  leur  extension  arbitraire ,  d'avoir  des  suites 
très  embarrassantes  y  parce  qu'il  pouvait  am;^. 
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ver  que  le  duc  de  Savoie  et  les  électeurs  catho- 
liques devinssent  ennemis  de  TempeTeur  ;  de 
même  que  le  pape  et  les  autres  princes  d'Italie 
le  pourraient  devenir  du  roi  d'Espagne ,  en  vou- 
lant se  défendre  de  leurs  injustes  ^entreprises; 
dans  lequel  cas ,  le  présent  traité  interdisait  à  la 
France  de  leur  donner  secours ,  quoique  pour- 
tant elle  ne  pût  renoncer ,  ni  par  intérêt ,  ni  par 
honneur ,  au  droit  qu'elle  ayait  de  ne  point  lais- 
ser ^érir'ses  alliés; 

3**.  Parce  que  le  présent  traité  était  confir- 
matif  de  celui  de  Monçon ,  lequel  faisait  perdre 
aux  Grisons  la  juridiction  civile  -et  criminelle 
sur  la  Valteline  et  sur  les  cantons  de  Chiavenne 
et  de  Bormid,  leurs  sujets  ;  et  que  de  plus ,  une 
obscurité  affectée  semblait  envelopper  tout  ce 
qui  concernait  la  démolition  des  forts  de  cq 
pays;  ) 


4^.  Parce  que  le  traité  pai^aissait  mettre  en 
doute  le  droit  du  roi  sur  les^ villes  de  Metz ,  Toul 
et  Verdun  ;  les  commissa^ires  de  l'empereur  fai- 
sant instance  pour  que  le  roi  évacuât  ces  villes 
ettiémolît  les  citadelles  de  Metz  et  de  Verdun, 
sans  aucun  égard  aux  raisons  que  sa  majesté 
pouvait  avoir  de  s'y  maintenir }  nommément  à 
cause  des  frais  de  la  guerre  faits  par  Henri  ii 
pour  la  défense  des  libertés  de  l'Allemagne  contre 
Icippereur  Charles-Quint ,  ainsi  que  l'atteste  le 
traité  de  Chambord  de  i55i. 
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Méconten.      La  colèrc  du  Toi  et  du  cardinal  de  Richelieu 

tement  delà  •.  ,  .  -•.•ri*..'» 

«ourdeFran-  coiitre  Ics  iiegociatcurs  du  traite,  lut  extrême. 
traîiVSr  Ra-  Ceux-ci ,  accusës  d'avoir  prévariqué  contre  leurs 
tisbonne.  instruotions  et  franchi  leurs  pouvoirs,  allé- 
guaient pout  excuse,  l'extrémité  à  laquelle  la 
santé  du  roi  avait  été  rédaîle  à  Lyon,  le  bruit 
des  divisions  funestes  existantes  alors  à  la  cour, 
et  la  perte  inévitable  de  Casai  ;  mais  ces  motifs 
ne  parurent  passuffîsans,  et  le  père  Joseph, 
principal  auteur  de  la  négociation  et  du  traité,* 
fut  exilé  dans  une  maisop  de  son  ordre. 

Sur  le  parti  à  prendre,  quant  au  traité,  il 
fut  ouvert  dans  le  conseil  trois  avis  différens  : 
le  premier  était  de  Taccepler,  quoiqu'il  fût  pré- 
judiciable aux  intérêts  du  roi  ;  le  second,  de  le 
déclarer  nul  sur-le-champ;  le  troisième,  de 
laisser  aller  le  cours  des  armes  en  Italie,  et  de 
mander  à  Léon  qu'il  eût  à  réparer  sa  faute ,  en 
portant  l'empereur  à  de  telles  modifications  du 
traité,  qu'il  devînt  acceptable.  Ce  dernier  avis 
prévalut.  On  envoya  ordre  à  Léon ,  par  une  dé- 
pèche du  26  d'octobre ,  de  représenter  à  l'em- 
pereur et  aux  électeurs  :  «  qu'ils  ne  pouvaient 
^  »  trouver  étrange  que  le  roi  n'approuvât  point 

»  ce  qui  s'était  fait  à  Ratisbonne;,  puisqu'en  le 
»  signant ,  il  les  avait  lui-même  avertis  qu'il  6u- 
y>  trépassait  ses  instructions,  et  que  son  pouvoir, 
»  dont  il  leur  avait  donné  copie  authentique, 
)»  justifiait  son  dire  ;  attendu  qu'il  n'était  qu» 
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1»  spécial  pour  les  affaires  d'Italie  seulement , 
j»  tandis  que  le  traité  de  Ratisbonne  contenait 
»  plusieurs  articles  qui  n'avaient  rien  de  corn- 
9  mun  avec  elles  ;  qu'il  suffisait  en  pareille  ina- 
»  tière  que  le  traité  fût  nul  efii  un  point ,  pour* 
»  l'être  en  tout  ;  que  sa  majesté  très  chrétienne 
»  désirait  un  éclaircissement  sur  ce  traité,  avec 
»  d'autant  plus  de  motif  que  les  Espagnols  et 
3»  les  Impériaux  donnaient  à  connaître  qu'ils  se 
»  proposaient  de  garder  pour  toujours  les  forts  et 
3>  les  passages  des  Grisons ,  et  qu'on  voulait  ainsi 
»  déjà  abuser  du  traité,  au  préjudice  delà  répu- 
9  tation  de  la  France  et  des  intérêts  des  alliés.  » 

De  Léon,  en  conséquence  des  ordres  de  s^ 
cour ,  dit  aux  ministres  de  l'empereur  :  «  Que  le 
»  roi  s^offrait  à  rendre  au  duc  de  Savoie  tout  ce 
a>  qu'il  lui  avait  pris ,  pourvu  que  ^investiture 
»  demandée  par  le  duc  de  Mantoue  fût  accordée 
»  sans  délai ,  et  que  le  même  jour  l'on  restituât 
y>  lès  passages  et  les  forts  des  Grisons.  » 

Ces  propositions  n'ayant  point  été  acceptées , 
le  traité  de  Ratisbonne  fut  comme  non  avenu 
de  la  part  de  la  France ,  tandis  que  lempereur 
voulait  le  maintenir  dans  l'état  où  ilétait.  Toute- 
fois  de  nouvelles  négociations  furent  entamées 
<n  Italie. 

Le  père  Joseph^  pour  dissuader  le  cardinal  de      x65o. 

x^*ii«-i  1  1  Justification 

Richelieu,  du  soupçonne  connivence  ou  décora-  du  pèr«  Jo- 
plaisance  pour  la  maison  d'Autriche,  remit  au  **^^* 
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conseil  du  roi ,  le  5i  de  janvier  i65i ,  un  më'- 
moire  (i)  donl  l'analyse  servira  à  faire  connaître 
les  principes  politiques  d'un  homme  devenu  cé- 
lèbre autant  par  le  contraste  de  son  humble 
*ëtat  avec  ses  occupations  politiques^  que  par 
-  l'estime  du  cardinal  de  Richelieu ,  et  par  le  parti 
que  celui-ci  tira  de  ses  talens. 

te  Pour  profiter,  disait  lé  père  Joseph  dans 
.  »  son  mémoire^  de  l'état  présent  des  affaires 
»  d'Allemagne ,  par  suite  de  ce  qui  vient  ,de  se 
3)  passer  à  la  diète  de  Ratisbonne  par  l'entre- 
»  mise  du  roi ,  il  faut  continuer  le  soin  que  l'on 
»  a  pris  de  porter  les  catholiques  et  les  protes- 
»  tans>  à  mettre  dans  la  personne  de  sa  maj^té 
^)  leur  affection  et  leur  appui,  et  les  détacher 
»  pat  conséquent  de  la  dépendance  servile  d^n^ 
»  laquelle  la  maison  d'Autriche  les  tient  depuis 
»  si  long-temps. 

»  On  peut  parvenir  à  cette  fin  par  troismoyens  • 
»  principaux  : 

»  Le  premier  est  de  réunir  le  roi  et  les  élec- 
»  teurs  dans  des  intérêts  communs  ;  ce  qui  est 
;>  possible ,  puisque  dans  la  dernière  diète  sa 
»  majesté  a  eu  le  crédit  de  réunir  les  électeurs  de 
»  l'une  et  l'autre  religion  dans  une  si  parfaite 
»  intelligence ,  que  toutes  les  instances  de  l'em*- 


(i)  Ifistrnct. ,  depuis  1624  }asqu'en  i632.  Mauuser*  de 
la  bibl.  de  TArsenaL 
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»  pereuf  îi  ont  pu  obtenir  rélection  d'un  roi 
»  des  Romains,  ni  la  promesse  de  l'élire  un 
»  jour  ;  que  ce  même  prince  n'a  pu  se  défendre 
»  d'ôter  au  duc  de  Flrixlland ,  Walstein ,  la  charge 
»  de  général ,  quoique  ce  fût  en  sa  personne  que 
»  consistait  sa  plus  grande  force  ;  ce  qui  a  été 
»  la  principale  cause  qui  l'a  empêché  d'envoyer 
»  en  Italie  un  grand  nombre  de  troupes  ; 

»  Qu'il  a  été  réduit  à  ne  plus  lever  dans  l'Em- 
31  pire  de  contributions  à  sa  volonté;  ce  qui  lui 
»  entretenait  autant  de  gens  de  guerre  qu'il  lui 
il  plaisait  ;  les  contributions  devant  désorniai^ 
»  être  imposées  avec  le  consentement  des  élec- 
»  teurs^  et  fixées  à  la  solde  de  quarante  mille 
»  hommes ,  sous  la  condition  de  ne  les  point 
»  employer  hors  de  l'Allemagne  ;  résolution  à 
n  laquelle  les  électeurs  ne  se  sont  portés ,  que 
x>  par  l'assurance  que  le  roi  les  soutiendrait  puis- 
yt  samment  contre  l'oppression  de  la  maison 
*  »  d'Autriche. 

a**.  »  Il  faut  que  le  roi  se  porte  pour  média- 
j)  teur  des  différends  que  las  artifices  de  l'Es* 
yt  pagne  ont  fait  naître  entre  les. électeurs,  afin 
»  de  les  ruiner  et  de  les  sacrifier  à  l'agrandisse- 
»  ment  de  l'Autriche  ;  médiation  qui  ne  pourra 
%  avoir  de  succès  que  par  la  sévère  impartialité 
y  entre  les  catholiques  et  les  protestans  ;  afin 
»  de  ne  pas  opérer  contre  ceux-ci  la  réunion  de 
9  l'empereur  et  de  la  ligua  catholique;  ce  qui 


>^ 
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»  obligerait  les  protestaiis  à  se  soumettre  aux 

»  volontés  du  premier.  Lé  roi,  en  prenant  l'6f- 

»  fiée  de  médiateur  et  d'arbitre  à  l'égard  des  uns 

\  »  et  des  autres ,  peut  traîner  les  affaires  en  lon- 

»  gueur,  balancer  l'autorité  de  l'empereur,  et 
»  retarder  la  paix  de  l'Allemagne,  jusqu'à  ce 
«qu'on  puisse  trouver  quelque  gage  du  repos 
»  et  de  la  sûreté  commune. 

»  Il  faut,  en  troisième  lieu ,  qu'outre  la  réu- 
D  nion  des  deux  partis ,  en  vue  du  bien  général  ^ 
»  et  pour  l'accommodement  de  leurs  préten- 
i>  tions  particulières ,  le  roi  assure  les  uns  et  lea 
»  autres,  de  l'assistance  de  forces  convenable^ 
j>  contre  la  maison  d'Autriche  ;  Ce  qu'il  ne  suf« 
»  fira  pas  de  promettre  en  paroles  générales , 
»  parce  que  les  Allemands  y  ajoutent  peu  de 
»  foi.  »  -        . 

Les  principes  énoncés  dajî^  c^  mémoire  ,  fu- 
rent adoptés  par  le  cabinet  français,  ou  du  4noins 
ils  sont  conformes  à  ceux  qu'il  suivit  envers 
l'empereur  et  l'Empire.  -     ' 

Le  père  Joseph  rentra  dans  toute  la  faveur 
du  cardinal,  qui  lui  donna  un  logement  à  côté 
du  sien;  dans  les  diverses  maisons  royales.  Ini- 
tié à  tous  les  secrets  de9  affaires  étrangères, 
il  faisait  les  principales  instructions,  et  donnait 
audience  aulc  ambassadeurs  et  ministres. 

Trlfté'd'ai-      ^^  cardinal  de  Richelieu  songeait  à  allumer 
liance  avfc  u  la  guerre  entre  l'empereur 'et  d'autres  états, 

Suède,  *  *  •  ' 
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espérant  que  les  crises  qui  en  résulteraient ,  îe- 
raient  briller  sses  talens  et  le  rendraient   né- 
cessaire au  roi.  Les  succès  de  Ferdinand  n  contre 
le  roi  de  Danemartok,  l'électeur  palatin  et  le 
prince  de  Transylvanie,  Bethlem-Gabor,  sem- 
blaient justifier  les  desseins  du  cardinal,  qui 
feignait  de  craindre  qu'après  avoir  écrasé  le  parti 
protestant,.  l'Autriche  ne  dirigeât  ses   armes 
contre  la  France  ;  car,  quand  on  veut  nuire,  il 
convient  d'affecter  des  alarmes.  Le  cardinal  de 
Richelieu  travailla  d'abord  à  donner  à  Ferdi- 
nand, de  l'occupation  dans  ses  propret  états,  en 
lui  suscitant  un  ennemi  dangereux  dans  la  per- 
sonne de  Gustave- Adolphe,  roi  de  Suède,  prince 
bouillant ,  avide  d'entreprises ,  et  qui  avait  des 
griefs  personnels  contre  l'Autriche. 

Le  baron  de  Charnacé ,  qui ,  dans  ses  voyages , 
avait  eu  occasion  d'approcher  ce  monarque^  en 
avait  parlé  au  cardinal  comme  d'un  génie  su- 
périeur. 

Le  cardinal  chargea  Charnacé,  qui  était  son 
parent,  de.^e  rendre  auprès  de  Gustave,  quoi- 
que sans  caractère  ,  afin  de  ne  pas  donner  om- 
brage à  l'empereur ,  et  d'engager  le  monarque 
suédois  à  .l'attaquer  en  Allemagne  ;  mais  Gus- 
tave  refusait  de  prendre  im  parti ,  avant  d'être 
assuré  que  la  France  le  seconderait  de  ses  forces; 
et  le  cardinal,  de  son  côté,  ne  voulait  point  faire 
déclarer  la  France  contre  l'empereur ,  sans  avoir 
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mis  à  Tëpreuve  le  talent  milil^ftre  de  Gustave* 
Ainsi ,  la  première  tentative  du  baron  de  Char- 
nacé  ne  produisit  aucun  effetdirect  ;  mais  ilrëus^ 
sit  à  ménager  ,  le  26  de  septembre  162g,  "une 
trêve  entre  Gustave  et  Sigismond  îii ,  roi  de  Po- 
logne. Ce  premier  pas  e'tait  important;  car  il 
fallait  commencer  par  dégager  Gustave  de  toute 
guerre  étrangère  au  plan  principal. 
.  La  cour  de  France  charmée  de  ce  premier 
•succès  de  Charnacé,  lui  envoya  des  instructions, 
en  date  du  1 8  de  décembre  1629 ,  dans  lesquelles 
il  était  dit  :  «  que ,  d'après  les  propos  que  le  roi 
»^e  Suède  lui  avait  tenus  touchaiït  les  affaires 
y>  d'Allemagne,  et  d'après  les  ouvertures  qu'il 
D  lui  avait  faites  pour  y  conserver 'et  rétablir  la 
»  liberté  des  princes  et  états  de  l'Empire  ,  ou- 
»  vertures  que  samajesté  avait  grandement  gou- 
w  tées,  elle  avait  fait  dresser  Un  projet  d'articles 
»  accompagné  d'un  pouvoir  pour  conclure  nn 
»  traité  avec  le  roi  de  Suède  ;  enjoignant  à  Char- 
w  nacé  de  se  renfermer  dans  l'ordre  et  la  snbs- 
»  tance  desdits  articles ,  et  sans  les^ altérer  ,  ni 
-»  changer  en  chose; ^quelconque,  sinon  en  ce 
»  qui  sera  dit  ci-aprèsi, 

«  L'intention  de  sa  majesté ,  est  que  Charnacé 
»  engage  le  roi  de  Suède  à  s'occuper  sérieuse-r 
»  ment  des  affaires  d'Alletnagne ,  autant  pour 
»*délivrer  les  états  et  princes  de  l'Empire  de 
»  la  tyrannie  des  Espagnols ,  qu'à  cause  de  la 
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»  jalousie  qu'il  doit  çprouyeir  4e  voitf  $'app_rQr, 
3»  cher  de  ses  frontières  une  maison  qui  aspire  à  la> 
j»  monarchie  universelle^  et  dont  rambitio^in',^'. 
9  d'autres  bornes  que  celles  qt^'elïe  trouye  ds^a^, 
)>  une  forte  et  puissante  résistance.  C'est,  dans 
»  ce  dessein  que  sa  majesté  a  fait  rassembler . çtl. 
»  Champagne  une  armée  de  quarante,  nxillç. 
3»  hommes,  et  une  autre  d'égale  force  en, Italie.,; 
»  pour  les  opposer  aux  armes  de  l'Autriche  j , sa 
j»  majesté  très  chrétienne,  désirant  faire  le  roi- 
«  de  Suède  chef  de  cette  glorieuse  entreprise , 
»  lui  offre ,  pour  les  frais  de  la  guerre ,  un  sul?- 
»  side  annuel  de  600,000  francs  ;  ;Si  néanmota;s 
9  ce  rpi  exigeait  un  subside  de  90o;ooofr. ,  Chars*. 
9  nacéy  cojisen tirait  à  la  dernière  extrémités» 

Le  roi  réservait,  dans  les  articles  à  signer  av^ç, 
la  Suède,  la  ligue  catholique,  et  particulièrè'- 
inent  le  duc  de  Bavière ,  afin  de  Ifbnir  les  forces 
de  cette  ligue  séparées  d^  celles  de  la  maison 
d'Autriche^  et  faire  voir  qu'il  ne  s'agissait  point 
ici  de  la  religion ,  mais  de  la  liberté  de  l'Empire^ 
à  laquelle  les  membres  de  la  ligue  étant  eux- 
mêmes  intéressés,  ils  pourraient  favorissr  le 
parti  qui  est  proposé  y  ou  du  moins  rester 
neutres. 

La  circonstance  pour  négocier  Avec  le  roi  de 
Suède,  était  favorable.  Walstein  ,  à  qui  le  roi 
avait  donné  l'investiture  du  duché  de  Mecklem- 
bourg,,  avait  fait  coi|Struire  des  forts  qui  don<« 
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naient  à  l'empereur,  la  faculté  de  troubler  ]é 
commerce  suédois.  Ce  général-  avait  de  plus  re- 
taie  d'admettre  les  envoyés  de  Suède  aux  con« 
féli^ènces  de  Lubeçk. 

•  •  Gharnacé  trouvant  Gustave  irrité'contre  l'ems- 
peréur  qui  semblait  le  mépriser ,  liiî  proposa  dé 
^a^sér  en  Allemagne ,  ou  les  protestans  l'atten- 
daient comme  leur  libérateur.  Le  roi  dé  Suède, 
flatté  de  ce  titre  ,  et  persuadé  qu'une  si  grande 
entreprise  n'était  pas  au-dessus  de  ses  forces , 
prit  la  résolution  de  se  venger  de  la  cour  de 
Tienne.  Il  entra  au  mois  de  juillet  i63d,  en  Po« 
m^ranie ,  dont  le  duc  Bogislas  ne  se  trouvant^ 
pas  en  état  de  lui  résister ,  lui  abandonna  tentes 
les  places ,  et  fut  forcé  âe  conclure  avec  lui  ua 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive. 

Le  roi  de  Suède  publia  en  même  temps  un  ma» 
liifest^  contre  f  empereur.  Ses  griefs  étaient  : 
•  Que  la  cour  de  Vienne  avait  fourni  des  troupes 
au  roi  de  Pologne  contré  la  Suède  ; 
'^Qu'elle  avait  dépouillé  les  ducs  de  Mecklem- 
boui^g  de  leurs  états,  pour  en  revêtir  le  général 
Walstein  ; 

Qu'elle  avait  prohibé  le  (commercé  des  Alle*^, 
mands  avec  les  Suédois ,  et  assiégé  la  ville  de 
Stralsund,  9  qui  était  sous  la  protection  de  la 
Suède  et  des  princes  du  Nord ,  qu'il  prétendait 
traiter  comme  ceux  de  l'Empire  ;  en  esclaves 
plus  encore  qu'en  vassaux. 
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L*empereut  répondît  à  ces  plaintes  de  Gustave* 
Adolphe,  qu'n  n'avait  aucun  droit  de  faire  la 
guerre  à  l'Empire ,  ni  pour  le  siège  de  Stralsund^ 
ni  pour  les  secours  donne's  au  roi  de  Pologne  ^ 
ni  pour  la  confiscation  du  duché  de  Mecklem* 
bourg  y  parce  que  ces  objets  ne  regardaient  qtie 
l'Empire ,  et  nullement  la  Suède.    , 

La  guerre  e'tant  ainsi  allume'e  entre  l'ertipereur 
et  Gustave ,  le  baron  de  Chamacé  songea  à  con- 
clure avec  le  second ,  un  traite  d'alliance  offen- 
jsive.  On  convint  assez  facilement  du  fond  des 
conditions  (i)  ;  mais  de  grandes  difficultés  s'éle-* 
vèrent  sur  la  forme.  Charnacé  ayant  inséré  dans 
le  traité ,  le  terme  de  protection  de  la  part  de  la 
t*rancé  envers  Gustave ,  les  plénipotentiaires 
suédois  répondirent  a  que  le  roi  leur  maître  ne 
9  demandait  point  d'autre  protection  que  celle 
p  du  ciel  ;  et  qu'après  Dieu  ,  sa  majes,té  ne  se 
»  croyait  redevable  qu'ik  son  épée  et  à  sa  bonne 
il  conduite  ,  des  avantages  .que  ses  armes  pouiv 
*  raient  remporter.  » 

Une  seconde  difficulté  eut  lieu  pat  rapport  ati 
placement  du  nom  du  îOi  de  France  avant  celui 
du  roi  de  Suède ,  dans  les  deux  înstrumens  ori- 
ginaux du  traité,  malgré  l'usage  d'après  lequel 
chaque  souverain  est  nommé  le  premier,  dans 
le  traita  qui  lui  est  teifiis.  Les  plénipotentiajires 


r»i  I      I    i.iiÉ !■»  «1  ■■ii« 


(0  P«ffendorir ,  t.  II, 


45îi  IV*  PERIODE. 

suédois  réclamaient  cet  usage ,  qu'ils  appuyaient 
de  l'exemple  d'un  traité  conclu  y  en  1 54^  9  entre 
la  France  et  Gustave- Wasa ,  aïeul  de  Gustave- 
Adolphe  ,  lequel  avait  traité  d'égal  à  égal  avec 
François  i**^. 

Charnacé  persistant  dans  son  refus  (i),  Gus* 
tave  ,  mécontent ,  fut  sur  le  point  de  rompre 
la  négociation  ;  et  il  écrivit  à  Louis  xiii ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  s'imaginer  que  sa  majesté  ne  con- 
sentit à  lui  accorder  son  amitié  qu'aux  dépens 
d'un  honneur  qu'il  ne  tepait  que  du  cieL  On 
.satisfit  Gustave ,  et  le  traité  fut  rédigé  dans  la 
forme  qu'il  désirait. 

Cet  acte  si  célèbre  par  les  suites  qu'il  eut,  fut 
signé  le  i3  de  janvier  i63i ,  à  Berwald ,  dans  la 
nouvelle  Marche  de  Brandebourg,  où  le  roi  de 
Suède  tenait  son  camp.    . 

Le  traité  portait,.  1°.  :  a  Que  la  confédération 
»  entre  les  rois  de  France  et  de  Suède  était  éta- 
»  blie  pour  la  défense .dl^  l^urs  communs  amis, 
»  pour  la  sûreté  des  mers  Baltique  et  Océane , 
»  ppur  la  liberté  du  commerce ,  et  pour  la  res- 
)»  titiitioa  des  états  de  l'Empire  qui  avaient  été 
»  envahis  ;. 

2**.  »  Cour  faire  démolir  les  forteresses  et  châ- 


i*«*a 


(i)  Le  barqn  de  Charnacé  tint  à  cette  occasion 'des  pro* 
pos  singuliers  y  et  dit  au  sujet  de  la  différence  entre  let   ^ 
roi»  9  que  toute  écarlate  n'était  pas  du  méme'pnx^ 
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9  teaux  bâtis  aux  ports  et  sur  les  bordsdes  mers 
»  Baltique  et  Ocëane,  ou  dans  le  pays  des  Gri- 
»  sons ,  et  pour  remettre  toutes  choses  dans 
»  Tëtat  où  elles  étaiént'avant  la  présente  guerre 
D  d'Allemagne  ; 

3**.  »  Que  ,  comme  on  avait  jusqu'ici  refusé 
^  d'accorder  aucune  réparation  pour  les  injures, 
)»  il  n'y  avait  d'autre  moyen  de  secourir  lès  amis 
»  comraunsque  par  les  armes  ; 

4®.'  »  Que  le  roi  de  Suède ,  dans  cette  guerre , 
»  entretiendrait  à  ses  dépens  vingt  mille  hommes 
»  de  pied  et  six  mille  cavaliers;  et  que  le  roi  de 
»  France  y  contribuerait  tous  les  ans,  par  une 
9  somme  de  deux  cent  quarante  mille  rix- 
n  dates 

7v  •  »  Que  si  le  roi  de  Suède  prenait  quelques 
»  places ,  il  s'y  conduirait ,  à  l'égard  de  la  reli- 
»  gion  ,  suivant  les  constitutions  de  l'Empire  , 
»  laissant  libre  rexercice  de  la  religion  catho-^ 
»  lique ,  là  où  elle  existerait  ;. 

9*.  »  Qu'il  vivrait  en  bonne  intelligence ,  ou 
»  du  moins  garderait  la  neutralité  ^vec  le  duc 
»  de  Bavière ,  de  même  qu'avec  la  ligue  catho- 
i>  lique,  pourvu  qu'ils  usassent  de  réciprocité 
j?  envers  ^ui  ; 

40®.  »  Que  si  l'occasion  se  présentait  d'entrer 
»  en  quelque  traité,  cela  se  ferait  avec 'l'avis 
»  commun  de  tous  les  alliés  ;  et  il  ne  serait  per- 
ji  mis  à  aucun  d'eux  de  prendre  quelque  résolu- 
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9)  tioii  séparée ,  ou  de  faire  la  paix  sans  le  CûBl;^ 
9  sentemeat  des  autres.  j> 

11*^.  Celte   alliance  devait  durer  cinq  , ans 
après  la  date  des  preseortes,  c'est* à- dire  ,  jus- 
qu'au i*^  de  mars  i636. 
itst.  Par  le  traité  de  Berwald ,  qui  fut  l'origine  et 

tîoDs  iilr  ce  le  ciment  de  l'union  intime  qui  exista  pendant 
*'****•  ^  tant  d'années ,  entre  les  couronnes  de  France  et 
de  Suède  ,  le  cabinet  français  avait  en  vue  d^ 
maintenir  la  liberté  du  corps  germanique  ^ 
contre  les  entreprises  de  l'empereur ,  et  de  l'emr 
pécher  de  s'opposer  aux  desseins  de  la  France  en 
Italie.  C'était  toutefoi^s  un  contraste  assez  sin- 
gulier de  Yoir  Louis  xui  écraser  les  protestants 
français ,  et  s'allier  peu  après  aussi  étroitement 
au  parti  protestant  d'Allemagne.  Mais  la  raison 
4'état  j  qui  est  soumise  à  l'empire  des  circons- 
tances ,  ordonnait  l'un  et  l'autre.  Le  cardinal  de 
Bichelieu  s'excusait  de  cette  contradiction  ap* 
parente  sur  le  motif  d'une  juste  défense ,  disant 
que  cette  alliance  serait  le  salut  de  la  France  et 
de  l'Italie ,  et  que  si  les  ennemis  de  la  couronne 
ne  trouvaient  pas  chez  eux  quelque  sérieuse 
occupation  ,  ils  ne  manqueraient  pas  de  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  la  monarchie  française, 
déjà  ébranlée  par  leurs  intrigues.  Aussi ,  lorsque 
le  pape  Urbain  vin  se  plaignit  à  Louis  xiii ,  de 
son  alliance  avec  la  Suède ,  qui  tendait  à  donner 
la  prépondérance  au  parti  protestant  d'AlIen^a* 
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^e,  ce  monarque  lui  écrivit  de  sa  propre  main,  , 
qu'il  reconcerait  sans  peine  à  cette  alliance  , 
pourvu  que  la  branche  d'Autriche  allemande  se 
tint  toujours  à  Têtard  des  allies  de  la  France  ^ 
dans  les  bornes  d'une  exacte  justice ,  et  que  l'Es- 
]>agne  cessât  d'appuyer  les  prûtestans  et  les  me** 
4^ntens  de  son  royaume.  , 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  non  doutent  d'avoir       i65u 
suscité  àl'empereur^  un  ennemi  redoutable  dans  liaace'   «ved 
lapersonnedeGustave*Àdolphei  détacha  encore  bIy^^i^/   ' 
de  sa  cause,  l'électeur  de  Bavière ,  le  phis  puis- 
sant des  princes  catholiques  d'Allemagne  ,  et 
auquel  Ferdinand  ii  avait  conféré  en  1625  ,  la 
dignité  électorale  et  le  Haut-Palatinat,  aiiip  dé- 
pens de  l'électeur  palatin. 

Il  fut  signé  à  Fontainebleau  ,  le  3o  dé  mai 
i63i ,  un  traité  secret  d'alliance  défensive  entre 
l'électeur  et  le  roi ,  pour  huit  ans. 

Le  roi  s'engageait  (art.  I")  à  fournir  à  l'élec^  ' 
teur  de  Bavière  ,  au  cas  qu'il  fût  attaqué  ,  un   * 
secours  de  neuf  mille  hommes  de  pied.et  de  deux 
-inille  chevaux ,  et  de  rartillérie  à  proportion , 
avec  liberté  à  Télecleur  de  demander  de  l'argeiït 
jcn  équivalent.  -        / 

L'électeur  de  Bavière  s'cd>ligeait  (  art.  II  )  de 
fournir  au  rai  trois  mille  hbnimesde  pied  et  mille 
chevaux,. ou  l'équivalent  en  argent. 

Leroi  promettait  (  art.  Y  )  de  reconnaître. ,  dé- 
fendre et  maintenir  la  dignité  électorale  dans 
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la  personne  et  maison  de  rélecteur  de  BaTièré^ 
Ce  traité  devait  être  tenu  secret  de  part  et 
d'autre  ;  l'électeur  ayant  exigé  qu'il  fut  tel ,  afin 
de  ne  pas  choquer  l'empereur  dont  il  avait  été 
long-temps  l'allié.. 
x63r.  Après  la  mort  du  duc  de  Savoie  Charles- 

de  paix  avec  Emmanucl ,  son  fils  qui  voyait  l'abîme  dausle- 
yoi^^  *  *"  q^cl  sou  père  était,  tombé  par  ses  prétentions 
sur  le  Montferrat ,  et  par  sa  brou illérie  avec  Ja 
France,  songea  à.faire  sa  paix  particulière.  Mais 
Louis  XIII  exigeait  que  le  duc  de  Savoie  lui. 
abandonnât  Fignerol  ,  place  importante,  qui 
lui  donnait  l'entrée  en  Italie.  Le  duc  y  après 
beaucoup  de  résistance ,  y  consentit ,  en  deman« 
dant  qu'en  retour  on  lui  abandonnât  Genève  ; 
à  quoi  la  France  àe  refusa ,  parce  que  la  Suède 
et  les  autres  états  protestàns  avaient  pris  cette 
ville  sous  leur  protection,  comme  chef4ieu  du 
calvinisme  ;  et  que  d'anciens  traités  avec  les  Can<* 
tons  suisses ,  mettaient  cette  république  sous  la 
garantie  du  roi. 

La  France  offrit  au  duc  de  Savoie  de  l'indem- 
niser  de  la  cession  de  Pignerol ,  par  ^es  portions 
du  Montferrat  ;  et  le  duc  ayant  agréé  cette  offre  j 
il  fut  conclu  à  Queràsque ,  le  5i  de  mars  i65i , 
un  traité  secret  entre  lui  et  les  ambassadeurs 
extraordinaire$  du  roi  en  Italie ,  le  maréchal  3e 
Thoyras  et  Servieta ,  par  lequel  il  était  «tipulé  : 
«  Que  le  roi  garderait  en  propriété  et  isouverai^ 
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»  ncté  Pîgnerol  et  la  Pérouse  avec  leurs  dépen-. 
j»  dances ,  k  condition  que  par  \e  traité  qui  au- 
»  rait  lîeu  entre  le  duc  de  Savoie  et  le  duc  de  ^ 
»  Mantoue  ,  celui-ci  céderait  au  premier  ,  Albe 
»  et  son  territoire  ;  en  sortç  que  ce  que  l'on 
»  donnerait  au  duc  de  Savoie  dans  le  Montferrat, 
»  vaudrait  pour  le  revenu  autant  que  Pîgnerol  ; 

»  Que  le  toi  garantirait  au  duc  ses  anciens 
»  états  et  ses  nouvelles  acquisitions,  etc. 

»  Enfin  que  les  deux  souverains  feraient  coH- 
I»  jointement  la  guerre  à  Gènes ,  et  que  le  roi 
»  fournirait  au  duc  pour  cette  expédition,  douze 
»  mille  homm^es  de  pied  et  mille  chevaux.  » 

On  sent  que  ce  traité  devait  êtrc^ténu  secret, 
<9lt  l'empereur  ni  l'Espagne  n'eussent  point  con- 
senti que  Pîgnerol  passât  dans  les  mains  de  la 
-France. 

Cependant  Tempereur  voulant  terminer  la       i65i. 

d,«^   -,.  .-  ,  .         ■  Traité   de 

^  Italie 9  avait. nomme  pour  son  commis-  paix     avec 

saire  général ,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  de  ^ *'"p^**'*"'' 
la  paix  et  d'assurer  l'exécution  du  traité  de  Ra- 
tisbonne  ,  le  baron  de  Galas  ;  lequel  ,  sous  la' 

> 

médiation  du  nonce  extraordinaire  Pancirole , 
et  du  ministre  du  pape ,  Jules  Mazarin ,  s'abou- 
cha avec  le  maréchal  de  Thoyras  et  Servien , 
plénipotentiaires  pour  le  roi ,  et  arrêta  un  traité 
définitif  dont  voici  les  principales  dispositions.  ^ 

Les  douze  premiers  articles  réglaient  les  droits 
des  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue ,  et  fixaient 
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ceux  du  premier  à  une  rente  annuelle  de  quinze 
mille  ëcus  d'or. 

L'empereur  (  art.  XIII  et  suîvans)  promettait 
de  donner  l'investiture  au  duc  de  Mantoue ,  et 
de  retirer  ses  troupes  en  Allemagne ,  dès  le  S 
'd.'avril  :  le  roi  s'obligeait  d'en  faire  autant. 

L'empereur  (  art.  XXI  )  devait  faire  ,  le  aS  de 
mai,  évacuer  Mantoue'et  tous  les  forts  et  pas- 
sages des  Grisons  ,  et  le  roi  devait  restituer  au 
Tluc  de  Savoie ,  Pignerol ,  Suze ,  etc. 

Trois  orages  (  art.  XXII  )  devaient  être  remki 
tan  t  par  l'empereur  que  par  le  roi,  entre  les  main« 
du  pape^  pour  n'être  relâches  que  lors  de  l'exé- 
cution des  articles  ci-dessus. 

Le  commissaire  géne'ral  y  baron  de  Galas ,  pro^ 
mettait  (  art.  XXIX)  que  les  troupes  du  roi  ca- 
tholique ne  demeureraient  point  dans  le  Mila- 
nais ,  et  il  s'engageait  à  fournir  la  ratification 
de  ce  point  par  les  ministres  du  roi  d'Espagne. 

Par  un  article  secret ,  il  fut  dit  que  les  Français 
remettraient  les  citadelles  de  Su^e  et  de  Veiliane, 
aux  troupes  suisses  levées  dans  les  Cantons  al- 
lies de  la  France ,  et  à  celles  du  duc  de  Savoie 
qui  les  occuperaient,  jusqu'à  ce  que  l'empereur 
eût  restitué  aux  Grisons ,  leé  passages  qui  leur 
appartenaient ,  etc. 

Pour  faciliter  l'exécution  de  ce\raité  de  paix  ^ 
il  fut  fait  à  Querasque ,  le  3o  de  mai  i63i ,  entre 
le  duc^de  Savoie ,  Thoy ras  et  Servien ,  un  accord 
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composé  de  plusieurs  articles ,  dont  le  plus  ixor 
portant ,  qui  est  le  VIII*,  fixe  1  époque  à  laquelle 
le  roi  restituerait  au  duc  de  Savoie  les  conquêtes 
faites  sur  lui ,  et  celle  où  le  duc  de  Savoie  resti- 
tuerait ce  qu'il  avait  prit»  au  duc  dç  Mantoue 
dans  le  Montferrat 

Mais  il  y  eut  des  difficultés  plus  sérieuses  avec 
l'empereur,  qui  n'approuvait  pas  en  particulier 
qu'on  eût  confié  aux  Suisses ,  alliés  de  la  France 
et  du  duc  de  Savoie ,  les  citadellos  de  Suze  et  de 
Veillane,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  restitué  les  forts  et 
les  gorges  des  Grisons. 

Néanmoins  il  fut  arrêté  (  art.  I  et  II)  que  l'em- 
pereur donnerait  l'investiture  du  Mantouan  et 
du  Montferrat ,  au  premier  avis  qu'il  aurait  du 
présent  accord. 

Qu'il  retirerait  (art.  III  )  les  troupes  qu'il  avait 
en  Italie  ,  ainsi  que  celles  du  gouverneur  de 
Milan  ,  à  l'exception  de  six  cents  hommes  de 
pied  et  de  cent  chevaux. 

Qu'il  serait  remis  (art.  IV)  des  otages  de  la 
part  de  l'empereur  et  de  celle  du  roi  de  France , 
entre  les  mains  du  pape  ,  qui  ne  les  rendrait  qu'a^- 
près  l'exécution  du  présent  traité. 

Le  roi  (  art.  IX)  devait  évacuer  le  20  d'août, 
Pignerol ,  Briqueras ,  Suze ,  etc.;  et  l'empereur, 
Mantoue  ,  Canetto  ,  Porto  et  les  passages  des 
Grisons ,  la  Yalteline  et  le  comté  de  Chiavenne, 
en,  sorte  que  ces  places  et  lieux  devaient  être 
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rendus  au  duc  de  Savoie  et  aux  Grisons,  pour  êtres 
possédés  de  là  même  manière  qu'ils  les  possé- 
daient  auparavant ,  etc. 

Ce  fut  ce  dernier  traité  ou  ciccord  qui  rétablit 
la  paix  dans  Tltalie  ;  etioutes  les  conditions  étant 
exécutées  ,  du  moins  en  apparence  ,  le  pape 
remit  les  otages  en  liberté. 
i63i.  Lorsque  les  troupes  impériales  eurent  évacué 

«Tecie  doc  de  Tltalie ,  c'est-à-dirc ,  les  états  du  duc  de  Mantoue 
*^**'  '  et  les  passage»  des  Grisons ,  la  France  s'occupa 
à  faire  exécuter  le. traité  secret  de  Querasque, 
du  3i  de  mars,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  s'é- 
tait engagé  à  lui  remettre  la  ville  de  Pignerol. 
Le  plénipotentiaire  Servien  ,  qui  s'entendait 
avec  ce  prince ,  feignit  de  se  plaindre  avec  éclat 
que  le  duc  de  Féria  ,  gouverneur  du  Milanais  ^ 
contrevenait  aux  traités  de  QueVasque  ,  des 
i6  d'avril  et  3o  de  mai  x63i  ,  en  gardant 
dans  le  Milanais  un  régiment  de  troupes  alle« 
mandes  ,  et  de  la  cavalerie  napolitaine  ;  et  il 
déclara  queia  France,  pour  se  prémunir  contre 
toute  surprise  ,  exigeait  du  duc  de  Savoie  la  re- 
mise de  PigneYol.  Celui-ci  s'adressa  au  duc  de 
Féria,  qui  lui  manda  l'impuissance  où  il  était 
de  le  secourir  contre  la  France.  Alors  le  duc  de 
Savoie»  comme  s'il  eût  cédé  à  la  nécessité ,  con- 
clut à-Millefleur  avec  Thoyra^  et  Servien  ,  un 
traité  en  date  dû  19  d'octobre  i63i  ,  par  lequel 
il  remettait  en  dépôt  dans  les  mains  du  roi  | 
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pour  ftiic  mois  seulement ,  la  yîUe  et  la  citadelle 
de  Pignerol. 

En  conséquence  de  ce  traite,  qu'on  peut  ^^^ 
-ç^G^  simulé  ^  puisque  le  duc  avait  dëjà'^édé  Pi- 
gnerol à  la  France  ,  et  qu'on  ne  songeait  plus 
qu'à  tromper  l'empereur  et  l'Espagne,  huit  ceritS/ 
soldats  français,  qui  étaient  restés  cachés  danà 
la  citadelle  de  Pignerol ,  en  sortirent  tout  à  coup 
et  en  prirent  possession.  Il  faut  observer  que 
l'évacuatron  de  Pignerol  avait  dû  se  faire* le  20 
d'août  précédent,  en  présence  du  commissaire 
de  l'empereur  ;  mais  une  partie  de  la  garnison 
avait  défilé  devant  lui ,  et  les  huit  cents  hom- 
mes dont  nous  parlons ,  étaient  restés  cachés 
dans  la  citadelle  de  Pignerol  ;  ce  qui  était  une 
yiolâtion  grossière  des  traités  de  Querasque ,  des 
6  d'avril  et  3o  de  mai.  C'est  à  cet  artifice  peu  dé- 

« 

licat ,  et  qui  ne  fait  point  honneur  au  cardinal 
de  Richelieu ,  que  les  Français  durent  leur  pos- 
session de  Pignerol. 

Ce  n'est  pas  tout  :  le  traité  de  Millefleur  n'ac-»       isja. 
cordait  au  roi  le  dépôt  de  Pignerol  que  pour  six  ^onrZ,  Tenus 
mois;  mais  lorsque  le  moment  de  sa  restitution  ^*  ï^^gûeroi, 
fut  arrivé ,  la  cour  de  France  témoigna  vouloir 
le  retenir  définitivement.  L'embarras  était  de 
colorer  cette  acquisition  qui ,  quoique  convenue 
avec  le  duc  de  Savoie,  par  le  traité  secret  du  3i  . 
de  mars  i63i,  était  foi  melleraent  contraire  à 
tous  les  traités  postérieurs  avec  l'empereur. 
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En  conséquence ,  le  cardinal  de  Richelieu  fié 
dresser  à  Saint-Germain ,  le  5  de  mai  16S52 ,  un 
autre  projet  de  traité  simulé  et  ostensible,  lequel 
fut  envoyé  à  Turin ,  et  signé  par  le  duc  de  Savoie 
et  par  Thoyras  et  Servîeh.  Il  portait  (art.  I")  r 

«  Que  le  duc  de  Savoie  cédait  au  roi  et  à  ses 
»  successeurs  les  ville  et  citadelle  de  Pignerol 
»  et  soiï  territoire ,  le  fort  de  la  Pérouse  et  la 
j>  vallée  de  ce  nom.  » 

Et  le  roi ,  pour  ces  cessions  ,  s^engageait  à 
acquitter  pour  le  duc  de  Savoie  ,  une  somme  de 
quatre  cent  quatre-vingt-quatorze  mille  écus , 
qu'il  devait  au  duc  de  Mantoiie.  Mais  par  un 
acte  séparé  et  secret ,  en  forme  de  contre-lettre, 
du  même  jour  5  de  juillet,  et  signé  à  Turin  par 
le  duc  de  Savoie,  il  fut  déclaré,  a  que  ce  traité 
»  n'avait  été  fait  qu'en  apparence  pour  être 
»  montré  au  public ,  et  pour  avoir  moyen  de  te- 
X»  nir  secrètes  les  conditions  des  traités  secrets 
»  d'échange  et  de  pài^  faits  à  Querasque  ,  aux- 
p  quels  celui  de  ce  jour ,  comme  étant  feint  et  si- 
D  mulé ,nulet de nule/jret,nep6ÙTraiitdérogeT...* 
»  et  que  lesdits  traités  de  Querasque ,  du  dernier 
D  de  mai ,  comme  les  véritables,  demeureraient 
»  d^ns  leur  pleine  force ,  etc.  » 

On  sent  combien  cette  cession  de  Pignèrol, 
qui  était  une  contravention  aux  traités  avec 
l^^mpereur,  dut  déplaire  à  ce  prince,  ainsi  qu'à 
L'Espagne  J  car ,  quoique  les  traités  du  6  d^avril 
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et  du  3o  de  mai  ne  défendissent  point  au  duc  de 
Savoie  de  transporter  Pîgnerol  à  la  France , 
néanmoins  la  restitution  immédiate  stipulée  par  ' 

ces  traités,  en  interdisait  implicitement  la  ces- 
sion ;  et  si  l'on  soiige  surtout  que  celle-ci  ne  fut 
effectuée  que  par  une  suite  d'actes  simulés ,  des- 
tinés à  couvrir  tant  de  manœuVt'es  du  càbimet 
français ,  on  ne  peut  applaudir  au  succès  qu'ob-  ^ 
tint,  dans  cette  occasion,  le  cardinal  de  Bi-* 
chelieu . 

Le  but  de  ce  ministre ,  par  Taçquisition  de 
Pîgnerol ,  étant  d'avoir  l'entrée  facile  en  Italie, 
il  eût  pu  y  parvenir  également  par  une  alliance 
offensive  avec  le  duc  de  Savoie;  alliance  que  ce 
prince  n'eût  pas  refusée,  au  moment  qu'on  lui 
accordait  la  restitution  de  la  Savoie  et  de  tout  ce' 
qu'il  avait  perdu  en  Piémont. 

Toutefois  les  traités  de  Querasque,'  dix  6  d'avril . 
et  du  ig  de  juin,  sont  très  importans,  puisqu'ils 
terminèrent  les  difficultés  nées  au  sujet  des  pas-- 
ffagés  des  Grisons  et  de  l'investiture  du  duc  de 
Mantoue,  et  furent  le  complément  ou  plutôt 
le  correctif  des  traités  de  MonÇon  et  de  Ratis- 
bonne. 

Abel  Servîen ,  qui  négocia  les  divers  traités       j^^»» 
dont  nous  venons  de  parler ,  était  né  en  Dau-  tentiairc»  ser- 
phiné ,  en  i  SgS.  Il  fut  d'abord  procureur  gêné-'  riT  *       ^* 
rai  au  parlement  de  Grenoble,  et  deux  ans  après'' 
conseiller  d'état.  En  i6a8,  il  termina,  aVecles 
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commissaires  du  roi  d'Espagne,  les  différends 
survenus  entre  les  vallées  de  Barétie  et  de  Brollo, 
pour  cause  de  juridiction,  bornes  et  frontières 
des  deux  royaumes. 

En  j  629,,  le  roi  envoya  Servien  en  Italie,  pour 
faire  mettre  à  exécution  lès  traités  des  ii  de 
mars  et  10  de  mai  1629,  entre  la  France  et  le 
duc  de  Savoie. 

En  i65o,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  pre- 
mier président  au  parlement  de  Bordeaux ,  et 
il  était  sur  le  point  d'aller  en  exercer  les  fonc- 
tions, lorsque  le  roi  lui  conféra  la  charge  de  se- 
crétaire d'état ,  vacante  par  la  mort  du  sieur  le 
Beauclerc. 

En  i63i .  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
en  Italie ,  Servien  montra  beaucoup  d'habileté 
et  de  sagacité  dans  les  négociations  nombreuses 
qu'il  eut  à  diriger.  Ses  talens  se  développèrent 
dans  la  suite  avec  plus  d'éclat;  mais  sa  moralité 
était  inférieure  à  sa  capacité. 

Jean  de  Saint-Bonnet ,  seigneur  de  Thoyras , 
qui  concourut  égalenient  à  plusieurs  traités  avec 
le  duc  de  Savoie,  était  néà  Saint-Jean  de  Gardo- 
ningue,  en  Languedoc,  le  i®'  de  mars  i585.  Il 
mérita,  par  sa  belle  défense  de  l'île  de  Ré  et  de 
la  ville  de  Casai,  le  bâton  dé  maréchal  de  France^ 
et  le  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du 
roi,  en  Italie. 

Le  roi  le  nomma ,  peu  après ,  ambassadeur 


Maroc. 
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estraordinaîte  pour  la  paix ,  et  c'est  eh  cette 
qualité,  qu'il  signa  les  différens  traites  dont  nouât 
avons  parlée  II  était  assuré  dans  le  discburà,  par- 
lant peu ,  agissant  beaucoup ,  et  passant  pour 
êtrç  non  moins  habile  dans  le  cabinet ,  que  con-  ^ 

samtiié  dans  la  guerre  (i)*  "^ 

Les  corsaires  de  Salé ,  ville  de  l'empire  de  Ma-       i65ï. 
roc  j  désolant,  par  leurs  courses ,  le  coiiimerce  paix"**  avee 
de  France  dans  la  Méditerranée,  le  rôi  envoya 
contre  eux  trois  vaisseaux  de  guerre,  soùs  les 
ordres  du  commandeur  dé  Râsilly.  Cette  esca- 
dre  parut  devant  Salé ,  et  prit  trois  corsaires  de 
oe  port.  Le"  gouverneur  demanda  à  entrer  en 
accommodement,  et  il  fut  copclu  k  1*2  d'otî- 
tobre  i63o,  une  trêve  entre  le  commandeur  de^ 
Rasilly  et  le  gouverneur  de  Salé  ^  stipulant  VuU 
et  l'autre  pour  leurs  Souverains. 

Le  traité  de  paix  défiftitff  signé  à  Maroc,  le 
17  de  septembre  i63i  ,  ordonnait  (art.  Il)  «  las 
»  mise  en  liberté  de  tous  les  esclaves  français  qui 


(i)  Thoyra's  étant  tqmhé  dans  la  disgrâce  de  là  cour,  fut 
privé  de  tous  ses  appointemens  et  du  gouverneiùeiit  d'Au- 
vergne ;  ce  qui  le  réduisit  à  un  dénûment  extrême  ,  auquel 
il  n'échappa  que  par  la  générosité'  de'  la  duchesse  de  Savoie 
et  d'autres  illustres  personnages  d'Italie.  La  guerre  s'étant 
allumée  en  i636 ,  il  accepta  le  grade  de  lieutenant-généra^ 
des  troupes  du  duc  de  Savoie,  allié  de  là  France,  et  fut 
blessé  à  mort  le  14  de  juin  1636»  devant  la  forteresse  de 
Font  criai  dan^  le  Milanais. 

II.  ,  3o 
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»  se  trouveraient  conduits  à  Salé,  à  Safi  el  au* 
»  txes  endroits  du  royaume; 

»  Que  les.Maures  ne  pourraient  (art.  III)  faire 
n  esclaves ,  des  Français  amenés  par  les  Âlgé- 
A  rien^  (>u  les  Tunisiens ,  même  après  les  avoir 
»  achetés  d'eux ,  et  qu'ils  seraient  tenus  de  les 
»  mettre  en  liberté; 

»  Que  les  Français  pourraient  (art,  VIII)  éta- 
»  blir  dans  les  ports  de  Maroc,  des  consuU  de  leur 
»  natiQn,  pour. les  intér:ét&de  leur  compatriotes  ; 
»  Que  tous  les  différends  qui  surviendraient 
y>,  (art  IX)  entre  les  Français»  seraient  jugés  par 
.  »  Tambassadeur  de  France  résidant  dans  les  états 
»  de  Maroc.  »  ^ 

Seize  articles  nouveaux  furent  sig[n€S  le  24  de 
.septembre  de  la  même  année  i63i ,  et  annexé» 
au  traité  précédent  ^  dont  ils  n'étaient  que  le 
développement  qu  la  conséquence.  Ils  établis- 
saient comme  i)ase  ,  pour  les  Maures  qui  se 
trouveraient  en  France,  la  réciprocité  des  droits 
dont  les  Français  jouissaient  en  Barbarie.  Après 
ia  signature  de  ces  articles,  le  commandeur  de 
Rasilly  établit  des  consuls  de  France  à  Mal'oc  et 
à  Safi, 
i65a.  Le  cardinal  de  Richelieu  introduisit  cette  an- 

de^chlvigny,  «éc  dans  le  ministère^  Léon  le  Bouthilier,  comte 
~^  d'état  ^  Cbavigni,  fils  unique  de  Claude  le  Bouthilier, 
pour  les  af-  d'abord  secrétaire  d'état ,  et  puis  surintendant 
gci««.  des  finances.  Cbavigni  avait  été  pourvu,  en  16^7, 


r  ■  . 
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d'une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
et  fut  ensuite  nommé  conseiller  d'état. 

En  i65i,  pendant  la  maladie  du  roi  Louis  xni 
àI<yon,  dans  un  moment  où  le  cardinal  parais^, 
sait  menacé  d'une  chute  certaine  ,  Chavigni  fui 
envoyé  par  lui,  en  Italie,  avec  une  mission  de 
confiance.  Le  cardinal  ayant  eu  lieu  d'apprécier 
ses  talens  et  son  zèle  pour  ses  intérêts,  lui  pro- 
cura ,  en  i€52  ,  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-quatre 
ans,  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire 
d'état,  qu'avait  son  père ,  et  les  provisions  lui"en 
furent  expédiées  le  18  de  mars.  Il  eut  le  dépars 
tement  des  étrangers^  et  joua  un  rôle  important 
sous  le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu. 
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roi  d'Angleterre,  pour  les  linyitesdu  comté 
de  Boulogne.  — (Non  ratiûé  par  Henri  11.) 
A  Londres,  le  1 1  de  mars. 
Foy,  Dumont,  t.  IV. 

Sous  Henri  11. 

1 548.  Contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme,  père  de  Henri  iv,  avec 
*        Jeanne  d'Albret ,  princesse  héréditaire  de 
Navarre. 

A  Moulins,  leao  d'octobre, 
Foj.  Léonard ,  t.  II. 
i549*  Traité  d'alliance  entre  Henri  11  et  les  Cane- 
tons suisses  et  leurs  alliés. 
A  Soleure ,  le  7  de  juin. 
Fqy.  Trésor  des  Chartes,  Invent.  t.  VII. 
i55o.  Privilèges  accordésparHenriiiauxSni^ses* 

•  •  •  •  le  '8  de  mars. 

Fqy.  Dumont,  t.  IV. 
i55o.  Traité  entre  Henri  11  et  Edouard  vi,  roi 
d'Angleterre,  pour  la  restitution  de  Bou- 
logne par  celui-ci,  moyennant  la  somme 
de  400,000  couronnes  d'or. 

♦...,,•  Près  de  Boulogne,  le  24  de  mars. 
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i55i.  Traité  d'alliance  entre  Henri  11  et  Octave 
Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance. 
A  Amboise,  le^'j  de  mai. 
Idem, 
i55i.  Traité  entre  Henri  lï  et  Edoiiard  vi ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  celui-ci  avec 
Elisabeth  de  France. 

A  Angers,  le  19  de  juillet. 
Idem, 
i55i.  Traité-d'alliance  offensive  entre  Henri  11 
et  IVlaurice,  électeur  de  Saxe,  et  autres 
princes  protestans  d'Allemagne-,   contre 
Charles-Quint. 

A  Cbambord ,  te  5  d'octobre. 
Idem, 
iSSa.  Traité  de  paix  entre  Hienri  11  et  le  pape 
Jules  III. 

le  ao  d  avril. 

Fqy.  de  Thou  ,  Hist.  nniv. 
î555.  Traité  de  trêve  pour  cinq  ans-,  entre  Henri 
II,  Charles-Quint,  et  son  fils  Philippe, 
alors  roi  d'Angleterre.      *  * 

A  l'abb.  de  Vaucelles,  le  5  de  février. 
y^jr,  Dumont,  t.  IV. 
i555.  Articles  additionnels  au  précédent  traité, 
au  sujet  du  duc  de  Savoie ,  du  trafic  des  v 
Français  aux  Indes^  etc. 

Même  lieu,  les 5  de  février,  19  d'avril. 
Idem, 


/ 
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j555.  Trailé  d'alliance  entre  Henri  ii  et  Paul  iv. 
,;..,...  le  |6  de  de'cembre. 
f^oy.  de  Tbou,  Hist.  uuiv. 
l558.  Acte  par  lequel  Marie,  reine  d'Ecosse,  ah- 
nexeetunit  3Qn  royaume  à  celui  deFrance, 
s|u  pas  qu'elle  vienne  à  décéder  sans  enfans. 
A  Fontainebleau ,  le  4  d'avril* 
Fof,  Dumbnt ,  t.  V, 
l558.  Contrat  de  qîiariage  de  François,  fils  de 
Henri  ir,  et  depuis  François  ii^  aveo  Marie, 
reine  d'Ecosse  •'   . 

• ,  .  f  f .  ..,,le  igd'avril, 
Idem. 

1558.  Traité  pour  une  suspension  d'armes  entre 
la  France  et  l'Espagne. 

M  A  Tabb.  de  Cercamp,  le  i*''de  décembre. 
Idem. 

1 559.  Prolongation  de  la  suspension,  d'armes 
entre  les  mêmes. 

:   •  :  v'A  Gateau-Cambrésis ,  le  6  de  février, 
.Idem. 
IÔSq.  Traité  préliminaire  de  paix  entre  Henri  11, 
le  dauphin   François  ,   et   Marie ,   reine 
d'Ecosse ,  d'une  part,  et  Elisabeth ,  reine 
d'Angleterre ,  de  Fautrc, 
.    A  Cateau^Cambrésis ,  le  \3t  de  mars. 
Foy,  Dumont,  t.  V. . 
lôSg,  Traité  de  paix  entre  Henri  11  et  Elisabeth} 
reine  d'Angleterre,  au  sujet  de  Calaist 
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A  Cateau«CambrésiS)  le  1  d'avril. 
Idem, 
1559.  Traité  de  paix  entre  Henri  11  et  Philippe  11, 
roi  d'Espagne. 
A  Cateau-Cambrésis  y  le  5  d'avril. 
Idem,  '         '      ^ 

1559.  Traité  de  paix  supplémentaire  çntre  Henri    * 
ïi  et  le  même* 

A  Cateau-Cambrésis,  le  3  d'avril. 
Idem. 
l55g.  Contrat  de  mariage  de  Philippe  )i  aveo 
Elisabeth  de  France. 
A  Paris,  le  30  de  juin. 
Idem, 
}55^.  Contrat  de   mariage  de  Marguerite  de 
France  ,  fille  de  François  i*^,  avec  Emma- 
nuel-Philibert ,  duc  de  Savoie» 
A  Paris,  le  37  de  juînt 
Idem, 

Sous  Français  u. 

1 559.  Lettres-patentes  de  François  11,  contenant 
les  privilèges  acôordés  aux  Suédois  trafi-» 
quant  en  France» 

A  Amboise,  le  26  de  mars. 
Foy,  Léonard,  t.  IL 

1560.  Traité  de  paix  entre  François  n ,  Marie 
Stuart,  reine  d'Ecosse,  et  Elisabeth,  reine 
d'Angleterre  « 
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A  Edimbourg,  le  €  de  juillet. 
Voy.  Rymer,  t.  VI. 

Sous  Charles  ix. 

1 563.  Traité  d'alliapce  entre  le  prince  de  Condé, 
comme  chef  des  protestans,  et  Elisabeth  ^ 
reine  d'Angleterre. 

A  Hamptoncourt ,  le  ao  de  septembre. 

f^oy.  Léonard^  t.  II. 

i664'  Traité  de  paix  entre  Charles  ix  et  la  reine 
Elisabeth. 

A  Troyes,  le  n  d'avril, 
/^o^-.  Dumont,  t.  V, 

i564«  Articles  accordés  en  présence  de  Char- 
les IX ,  entre  le  yice-légat  d'Avignon  et  le 
gouverneur  d'Orange. 

A  Avignon ,  le  1 1  d'octobre. 

Idem, 

i564.  Traité  de  renouvellement  d'alliance,  entre 
Charles  ix  et  les  Cantons  suisses. 
A  Fribourg,  le  7  de  (décembre. 
Foj.  Trésor  des  Chartes^  Invent. ^  t.  VII. 
Î570.  Contrat  de  mariageentre  Charles ix*etEli- 
sabeth  d'Autriche^  fille  de  l'empereurMa- 
ximilien  11.  \ 

A  Madrid ,  le  14  de  janvier. 
Foj.  Dumont,  t.  V* 

1 571  *  Traité  entre  Charles  ix  et  Charles  m ,  duc 
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de  Lorraine ,  touchant  divers  droits  re'- 
galiens.  / 

A  Boulogne ,  près  Paris^  le  25  dé  janv. 

Idem. 

1673.  Traite  d'alliance  entre  Charles  ix  et  la 
reine  Ëlisabetli. 

* 

A  BloiSy  le  29  d'avril. 
Idem. 

ib']!i.  Contrat  de  mariage  entre  Marguerite  de 
Valois ,  fille  de  fleari  11 ,  avec  Henri  de 
Bourbon ,  prince  de  Navarre. 

A  Paris,  le  17  d'août. 

Idem,. 

1575.  Articles  consentis  eiatre  Charles  ix  et  le 
duc  d'Anjou,  le  sénat  et  1^  ordres  de 
Pologne,  au  sujet  de  l'élection  du  second 
au  trône  de  Polofi;ne. 
A  Varsovie ,  le  1 6  ^e  mai .  . 
•  Idem. 

s. 

1573.  Serment  fait  par  Charles  ix^  d'observer 
les  précédens  articles. 
A  Paris^, ....  décembre. 
Idem. 

I  Sous  Henri  ut. 

i574«  Traité  entre  Henri  m  et  Emmanuel^Phili** 
bert  y  duc  de  Savoie ,  pour  Ja  remise  à 
celui-ci  de  diverses  places. 


476  TABLE 

A  Turin ,  le  i4  de  décembre. 
Idem. 

1575.  Contrat  de  mariage  de  Henri  in,  avec 
Louise  de  Lorraine. 

A  Reims,  le  1 4  de  février. 
^  Idem. 

1675.  Déclaration  de  Henri  lur  à  Elisabeth;  pour 
l'explication  et  le  renouvellement  du  traité 
de  Bloisde  1672. 

ABlois,  le  29  d'avril. 

Idem. 

\S^&.  Traité  de  paix/^entre  Henri  m  et  la  Ligue. 
A  Beaulieu  près  Loches,  le  6  de  mai. 
f^oy.  de  ïhou,  Hist.  univ.,  t.  XL , 

1576.  Edit  de  pacification  en  faveur  des  protes- 
tans. 

A  Paris ,  le  i4  de  mai. 
Fqx.  Dumont ,  t.  V. 

1578.  Traité  entre  François ,  duc  d'Anjou  et 
d'Alençon ,  frère  du  roi ,  et  les  états  géné- 
raux des  Pays-Bas. 

A  Anvers,  le  i3  d'août. 
Idem. 

1579.  Articles  consentis  entre  Henri  m  et  lés 
chefs  des  protestans ,  au  sujet  de  l'édit  de 
pacification. 

A  Nérac ,  le  28  de  février. 
Idem. 
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1679.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  Henri 

III ,  Genève,  Berne  et  Soleure 

leS-demai. 

Idem.   ' 

i58o.  Articles  accordés  entre  le  duc  d'Alençon 
et  les  états  généraux  des  Pays-Bas. 

Au  Plessis-les-Tours,  le  19  de  septemb. 
Idem. 

i58o.  Articles  entre  François ,  duc  d'Alençon , 
et  le  roi  de  Navarre ,  comcae  ,chef  du  parti 
de  la  religion  réformée.        ' 

A  Flex  près  Sainte-Foy,  le  526  de  novemb. 

Idem. 
i58i.  Contrat  de   mariage  de  François,   duc 
d'Anjou  et  d'Alençon  ,  avec  Elisabeth , 
reine  d'Angleterre. 

A  Londres  9  le  1 1  de  juin. 

Idem. 

i582.  Traité  d'alliance  entre  Henri  in ,  et  les 
Cantons  suisses  et  leurs  alliés. 

A  Soleure ,  le  23  de  juillet. 

Idem. 
i585.  Articles  entre  François  ,  duc  d'Alençon, 
de  Brabant ,  de  Gueldre ,  comte  de  Flan- 
dre, de  Hollande,  etc.,  etlesétats*généraux 
des  Provinces-Unies. 

A  Dendermonde ,  le  a6  de  mars. 

Idem. 
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i584-  Testament  de  François ,  duc  d'AFençoB  f 
de  Brabant,  etc. 

A  Château-Thieriti ,  le  8  de  juin. 
yqy.  Mém.  de  Nevers. 
r584.  Conditions  auxquelles  les  Provij3ce6-Unies 
offrent  de  se  donner  à  Henri  m. 
yqy.  Dumont,  t.  y. 

i685.  Traité  entre  Philippe  11,  roi  d^Espagne, 
et  la  Ligue. 

A  Jbin ville,  le  3i  de  décembre. 
Idem. 

i5S5«  Articlesd' accommodement  entre  Henri  m 
et  les  chefs  de  la  Ligue. 
A  Nemours ,  le  7  de  juHIet. 
Idem. 

i588.  Articles  entre  les  mêmes. 
A  Paris,  le  II  de  juillet. 
Idem. 

1589,  Traité  d'alliance  offensive  entre  Henri  iii 
et  Berne. 

A  Berne mars. 

Foy.  Négoc.  de  Silleri,  Bibl.  colb.,  n.  38. 
1589.  Traité  entre  Henri  m  et  la  république  à% 
Genève. 
A  Genève ,  le  19  d -avril • 
Idem^  f 
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Sous  Henri  ijr. 

iSqi.  Traite  d'alliance  entre  Henri  ly  et  la  reine 
Elisabeth. 

A  Greenwich ,  le  a5  de  juin. 

Voy.  Rymer,  t.  Vil. 
1595.  Trêve  enti4|Henri  iv  et  la  Ligue, 

A  Paris ,  le  4  de  mai. 

Voy.  Dumont,  t.  V. 

iSqS.  Trêve  entre  les  mêmes. 

A  la  Villette ,  près  Paris,  le  1 5  de  juillet. 
Idem*  y 

i594«  Traité  de  paix  entre  Henri  iv  et  le  duc  de 
Lorraine. 

ASt.-Germain-en-Laye,lei6denovemb. 
Voj*  Hist,  de  Lorraine,  par  D.  Calmet. 
iSgS.  Déclaration  de  guerre  de  Henri  iv  à  TEs- 
pagne. 

A  Paris,  le  16  de  janvier. 
Voy.  Dumont ,  t.  V. 

1595.  Traité  de  neutralité  entre  Henri  iv  et  les 
Cantons  suisses ,  pour  la  Bourgogne, 
A  Lyon  y  le  2a  de  septembre* 
Idem. 

1595.  Articles.de  la  trêve  générale  accordée  au 
duc  de  Mayenne  ,  par  Henri  iv. 
A  Châlonsi  le  23  de  septembre. 
.  Idem., 
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1 596.  Articles  accordés  au  duc  de  Mayentie,  ptkt 
Heuri  iv* 

A  FoUmbrai janvier. 

Idem. 
1696.  Traité  d'alliance  entre  Henri  ly  et  la  reinêl 
Elisabeth ,  contre  TEspagne. 
A  Greenwich ,  le  a4  |b  "^^^* 
Idem.  ' 
iSgG.  Neutralité  accordée  au  duc  de  Lorraine 
dans  la  guerre  contre  l'Espagne. 
A  Abl>eville^,  le  19  de  juin. 
Idem*       è 
1596*  Neutralité  accordée  au  cardinal  de  Lor- 
raine y  pour  Metz ,  Toul  et  Verdun. 
A  Abbeville^  le  19  de  juin. 
Idem. 
1696.  Alliance  offensive  et  défensive  entre  Hen* 
ri  IV  et  Elisabeth ,. avec  accession  des  états* 
généraux  des  Provinces-Unies. 
A  la  Haye ,  le  5 1  d'octobre. 
^        Idem. 
1598.  Traité  entre  Henri  ivet  Ferdinand^grand- 
duc  de  Toscane. 
A  Florence ,  le  i*'  de  mai. 

« 

Idem. 
J598.  Traité  de  paix  entre  Henri  iv,  Philippe  rf 
et  le  duc  de  Savoie. 

A  Vervins ,  le  a  de  mai. 
Idem. 
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1^96.  GoùttAt  êe  nipTiage  de  Henri  ^  prince  de 
Lorraine  et  duc  de  Bar  ^  avec  Catherine  de 
France. 
A  Monoeaux  ^  le  5  d'aoûts 
Idem. 

1600.  Traité  d'iâédomm^detnent  entW  Henri  iv 
et  le  duc  de  Savoie  ,  pour  la  iitar^uisat  de 
Sahices. 

A  Paris,  le  1J^  de  février.     ^.    .  • 

Idem. 

1600.  Contrat  de  mariage  de^  Henri  ïv  ^vec  Ma- 
rie de  Mëcicis- 

♦  A  flomnee  ^  leiïô  d'avrii-  '  .;  >   j 

•    Idem.. 

t^v.  TraSté  àtè  paix  enli>e Héiitri  iv  et  lé  àuade 
Savoie.  ^  .    : 

f  '   A  hy^m ,  le  i*f  de  jaiyviep.-  •  •    •  . 
Idem..  '  •     '•  V 

i6oâ:  Traité  de  rertoatéUërtûfeWt  d'afilaiitte  etttw 
Henri  iv  et  les  Suisses  et  (irisôris.-  ' 
A  SoleurCj  ïe  3ï  sdfe  j^nviét.   > 
Idem.. 

i6o5.  Traite  d'alliaficè  éftftîe!  Henri  IV  et  >ac-t 
quesi®',  roi  d'Angïeiei^re ,  eoft^ré  le  roî 
d'Espagne.         • 

A  Hamptoncourt ,  leSo  dçjtïiUef.• 
1 

l6o4*  Déclaration  dix  roi  ^  portant  interAictionf 


48a  TABI/E 

de  commerce  avec  TEapagne  elles  Pays-Bas» 

février. 

Idem. 

i6o4.  Traité  d'amitié  et  de  commerce  entre  la 
France  et  la  Turquie. 

A  Constantinople ,  le  23  de  mai. 
Idem. 

i6o4.  Traité  pour  le  rétablissement  du  commer- 
ce ,  entre  la  France ,  l'Espagne  et  les  Pays- 
Bas. 

A  Paris  ,  le  i;2  d'octobre. 

Idem. 

i6o5.  Adhésion  des  cantons  de  Zurich  ,  de  Zug, 
d'Uri  ,  d'Underwald  ,   d'Appenzel  «t  de 
^    Lucçrde ,  au  traité  d'alliance  de  i6oa  ^en- 
tre la  France  et  les  Cantons. 

Août ,  octobre ,  décembre ,  etc. 

Idem. 

i6o6*  Traité  de  commerce  entre  la  France  et 
l'Angleterre, 

A  Paris ,  le  24  de  février. 
Idem. 

1608.  Traité  d'alliance  défensive  entre  la  France 
et  les  Provinces-Unies. 

A  la  IJaye,  le  :i5  de  janvier. 
Idem. 

1609.  Traité  de  trêve  entre,  Philippe  m  et  les 
jirchidups  des  Pays-Bas ,  d'une  part,  et 
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les  Provinces-Unies,  de  l'autre  ,  parTen- 
tremise  de  la  France  et  de  l'Angleterre . 

A  Anvers ,  le  Q  d'avril. 

léktn. 
1609.  Tigpité  de  garantie  de  la  précédente  trêve 
entre  la  France^  l'Angleterre  et  les  Provin- 
ces-Unies. ' 

A  la  Haye  ,  le  17  <Je  juin. 

Idem. 

1609.  Traité  entre  Henri  iv  et  les  états  généraux, 
pour  le  paiement  des  gens  de  guerre  fran^ 
çais, 

A  la  Haye ,  le  :2â  de  juin. 
Idem. 

1610.  Déclaration  de  plusieurs  princes  d'Aile^ 
magne^s'eqgageant  à^rendre  parti  pour  la 
France ,  dans  l'affaire  de  Juliers,  contre  la 
maison  d'Autriche. 

A  Hall  en  Souabe,  lèSo  de  janvier. 

Idem. 
1610.  Traité  d'alliance  entre  Henri  ly  et  les  élec- 
teurs palatin  et  de  Brandebourg. 

A  Hall ,  le  1 1  de  février. 

Idem. 
16  j  o.  Traité  pour  un  concert  d'opérations^entre 
Henri  iv  et  le  duc  de  Savpie ,  pbur  la  con* 
quête  du  Milanais. 

A  Brusol  9  le  a5  d'avril. 

Idem.  . 
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1610.  Second  traite  d'alliance  entre  les  même5^ 
contre  l'Espaghé. 
A  Brusol,  le  !^5  d*avril. 
Idem. 

Sous  le  règne  de.  Louis,  xiti* 

m 

1610.  Renouvellement  entre  Louis  xiii  et  les 
Provinceà-tînies  ,  des  traités  d'alliance  et 
de  garantie  des  25  de  janvier  1608,  et  17  de 
juin  1D09. 

A  Paris-,  le  20  de  juin. 

f^q}\  Dumont,  t.  V. 
i6io.  Traité  d'alliance  entre  Loiiis  xiii  et  Jac- 
ques  i**" ,  roi  d'Angleterre. 
A  Londres  ,  1^  ag  d'août. 
1616.  Traité  entre  la  France  et  l'Espagne ,  pour 
là  âeutr alité  dés  duché  et  comté  de  Bour- 
gogne. ; 
A  Paris ,  le  ifi  dé  décembre. 
Idem.    ' 
i6i  1 .  Traité  d'accommodement  entre  Louis  xiii 
et  lé  diic  de  Savoie. 
A  Turin ,  le  10  de  mai. 
Idem. 
1612.  Traité^  entre  Louis  xiii  et  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle ,  pour  les  limites  des  du- 
ché et  comté  de  Bourgogne. 
A  Auxonne,  le  i5  de  février. 
/^qy.  Léonard ,  t.  IV. 
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i6ia.  Traité  entre  iLouis  i^nj  et  Philippe  m, 
pour  une  doublé  alliance  de  famille. 
A  Fontainebleau,  Ije  5o  d'avril. 
Voy^  Histoire  des  Traités ,  t.  \. 

î6 1  a .  Traité  d'alUance  défensive  entre  le3  mém w 
souverains, 

A  Fontainebleau  ,  le  5o  d'avril» 

Idem. 
1612.  Contrat  de  mariage  de  Louis  xiii  avec  Tin- 
fan  te  d'Espagne. 

A  Madrid ,  le  ao  d'août. 
Voy.  Dumont ,  t.  V. 
161 2.  Contrat  de  mariage  entre  Philippe,  prince 
d'Espagne  y  et  madame  Elisabeth ,  sœur  de 
Louis  xiir. 
A  Paris ,  le  ^^  d'août. 
Idem. 
i6i4*  Accession  dé  Zurich  aii  traité  d'allianpe  de 
1602,  entre  la  France  et  plusieurs  Captons 
suisses. 

A  Zurich ,  le  2 p  de  janvier. 
Idem. 
x6i4*  Traité  au  .sujet  des  limites  de  la  Navarre, 
entre  Louis  xiii  çt  Philippe  jii ,  roi  d'Es- 
pagne.^ 
A  Saint-Laurent^  le  2S  de  septembre.. 
Fojr*  Trésor,  des  Chartes  ,  Supplément. 
Mélange^. 
ï6i5.  Traité  entre  Louis  xiii  et  J^.duc  dç  Sa- 
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voie,    touchant  le  désarmement ' de  ce 
"^      dernier. 

A  Asti ,  le  21  de  juin. 
Fojr,  Dûmont ,  t.  V. 
i6i6.  Articles  accordés  par  Louis  xin  au  prince 
de  Coudé ,  pour  pacifier  les  troubles  de  la 
France. 

A  Fontenay-le-Comte ,  le  30  de  janvier. 
f^ojr.  Mercure  français,  t.  IV. 
1617.  Traité  préliminaire  conclu  sous  la  média- 
tion de  la  France ,  entre  l'empereur  Ma- 
thias  et  le  roi  de  Bohême,  pour  terminer 
leur  différend  avec  la  république  de  Ve^ 
nise ,  comme  aussi  pour  terminer  celui 
entre  les  ducs  de  Savoie  et  de  Mantoue. 
A  Paris ,  le  6  de  septembre. 
Foj.  Pumont,  t.  V. 
1619.  Cpntrat  de  mariage  de  Christine  de  France, 
sœur  de  Louis  xiii ,  avec  Victor-Aiûédée , 
prince  de  Piémont. 

A  Paris,  le  11  de  janvier. 
Foj.  Léonard,  t.  V* 
1619.  Traité  de  paix  entré  la  France  et  Alger. 
A  Marseille ,  le  21  de  mars, 
/^oy.  Dumont,  t.  V. 
162 1.  Traité  entre  Louis  xiii  et  Philippe  iv,  roi 
d  Espagne ,  au  sujet  de  la  Vafteline. 
A  Madrid ,  le  25  d'avril. 
Idem.  '      '  ^ 
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162H.  Traite  entre  Louis  xiii  et  Philippe  iV,  pour 
lé  même  objet. 

A  Aranjuez ,  le  3  de  mai. 
f^qX'  Abreu ,  règne  de  Philippe  iv,  p.  i, 
mfidS.  Traité  entre  Louis  xiii ,  la  république  de 
Venise  et  le  duc  de  Savoie ,  pour  la  resti- 
tution de  la  Valteline. 
\k  Paris ,  le  7  de  février. 
f^ojr.  Dumont,  t.  V. 
I;6ii3.  Confirmation  par  Louis  xiii ,  du  traité  dé 
commerce^entre  la  France  et  l'Angleterre , 
de  1606. 
A  Fontainebleau ,  le  i4d'avrîL 
Idem. 
1624*  Traité  de  suMide  entre  Louis  xiii  et  les 
Provinces-Unies. 
A  Compiègne.y  le  10  de  juin. 
Jdem.        •       • 
f  6a4.  Convention  entrç  la  France  et  les  Ligues 
grises. 
Ala  Madona  del  Tirano,  le6  de  décembre. 
Idem. 
1624  Articles  accordés  entre  Louis  xiii,  la  ré- 
publique de  Venise ,  le  duc  de  Savoie  et  le 
pape  Urbain  viii ,  au  sujet  de  la  Valte- 
line. 

Au  siège  de  Tirano ,  le  10  de  décembre. 
Idem. 
]L6a4.  Traité  entre  Louis  xiii  et  lès  Provinces- 
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Unies ,  pour  enFoyer  vi^gl:  Yai^seai»  de 
guerre  contre  Gènes. 

A  la  IjUye  ,  le  24  ^^  dec^xol^rfB. 
idem, 
1625.  Trailte  entre  lé  roi  «4;  le  ptpe^,  luu  Apj.et  da 
comté  de  Bormîo. 

le  17  deJMiyi>r. 

Idem.  •     , 

« 

1635.  Traité  entre  iLoais  %àii  «t  le§  P|*ovinceS' 
Unie^,  pour  Ie6  vingt  vaissçauic  qiijkç  (C^ileso 
ci,  devaient  envoyer  contre  Gjèfj^,    - 
A  la  Haye,  le  la  d'avril. 
Idem-  . 
1625.  Contrat  de  mariage  entre  Cb^tlies  i®*^,  roi 
d'Angleterre  y    et    M«rie  ^  Henriette    d^ 
France. 

A  P^rÎ6,  leSde  m^. 
Idem. 
i6a6«  Traité  d'açcoiiiip[io4emeat  entre  la  Franeç 
et  l'Espagne,  au  sujet  des  Grispp^  et  de 
la  Valt^ine. 

A  Monçon ,  le  5  de  mars. 
Idem. 
l6^j^  Déclara  tixMa  de  Louis  xiir,  portant  interdic- 
tion 4^  tout  commerce  .avec  rAo^lçterre. 
A  Paris ,  le  8  de  mai. 
Jdem.  \,       . 
16:^8.  Renouvellement  du  traité  de  pçix  et  de 
iM>mmercedvec.Algert  ^ 
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A  Alger ,  le  19  de  septembre, 
Idem. 

1629.  Traité  de  paix  entre  J^uis  xm  et  le  duo 
de  Sayoîe» 
A  Sii;&e9  le  9^1  de  loiar^^ 
Idem. 
1629.  Traité  de  l%u^  «ntre  Louis'  xm,  le  pape 
Urbain  viii ,  Venise  et  le  due  de  Mantoue, 
contre  la  mai^oi»  d'Autricke^ 
A  Venise ,  le  8  d'avril. 
I4^m. 

1639.  Traité  de  paix  centre  la  France  ^t^l'Angle- 
terrée* 
^         A  SuM ,  le  a4  d'avriL 
Idem. 

2629.  Triâte  «otre  liOuisTxui  et  le  due  de  Savoie , 
pour  le  partage  du  Montferrat  entre  ce* 
ïui'-ci-  et  le  duc  de  Mànioue. 
A  Rossolin ,  le  10  d^  mai. 
Idem-: 
1629.  Traité  d'alliance  et  de  commeree,  entre 
Ijcnm  %m  et  Michel  Fedrowitz  ^  c^ay  de 
Moscovie.  ,. 
A  >fo6çou ,  le  id  ide  noy^embre. 
Idem. 
16^9.  Traité  entre  Louis  xiii  et  la  république 
de  Venise  y  par  lequel  celle-oi  s'engage,  à 
fournir  y  dès  i63o,  4ob,oôa  liv.  sur  les 
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subsides  que  le  roi  devait  payer  à  la  Suède, 
pour  une  diversion  en  Allemagne* 

A  Paris 

Voy.  Hist.  des  Traités ,  t.  I. 

i63o.  Traité  d'alliance  et  de  subsides  entre  la 
France  et  les  Provinces-Unies. 
A  la  Haye,  le  17  de  juin. 
Idem. 

i63o.  Traité  de  trêve  entre  Louis  xiii  et  l'enipc- 
reur  de  Maroc. 
.A  la  rade  de  Salé,  le  3  de  septembre. 
Voy.  Dumont,  t.  VL 

l63ô.  Trêve  générale  entre  Louis  xiii,  l'empe- 
'  reùr ,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Savoie, 
par  la  médiation  du  pape. 
Au  camp  de  Rivalla  ^  le  4  de  septembre. 
Idem. 

i65o.  Traité  de  paix  entre  Louis  xin  et  l'empe- 
reur Ferdinand  11/ 

A  Ratisbonne,  le  i5  d'octobre. 
Idem,. 

i65i.  Traité  d'alliance  entre  Louis  xiii  et  Gus- 
tave-Adolphe ,  roi  de  Suède. 
A  Berwald ,  le  aS  de  janvier. 
Idem,. 
i63i.  Traité  entre  Louis  xin  et  l'empereur  Fer* 
dinand  11 ,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix  en  Italie. 


i      ^  ^ 
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A  Querasque ,  le  6  d'avril. 
Idem. 
I €3 1.  Convention  entre  Louis  xiu  et  Victor- 
Amëdée,  duc  de  Savoie /pour  la  r^stitu--  1 
tion  à  celui-ci  de  la  Savoie  et  de  diverses 
places.  ^ 

A  Querasque^  le  5o  de  mai. 
Idem. 
i63i.  Traité  d'alliance  défensive  entre  Louis  xiii 
et  l'électeur  de  Bavière. 

A  Fontainebleau  y  le  3o  de  mai. 
Idem; 
i65i.  Traité  entre  Louis  xiii  et  l'empereur  Fer- 
dinand II,  pour  l'exécution  de  celui  du 
6  d'avril. 
A  Querasque,  le  ig  de  juin. 
Idem. 
i63i.  Traité  de  paix  entre  Louis  xiii  et  l'empe- 
reur de  Maroc. 

A  Maroc  ,  le  17  de  septembre. 
i63i.  Traité  entre  Içs  mémcjà. 

A  la  rade  de  Sàfi ,  le  24  de  septembre. 
Idem.  4 

1 63 1.  Convention  entre  Louis  xiii  et  Victor- 
Amédée,  duc  de  Savoie,  pour  un  libre 
passage  en  Italie. 

A  Millefleur,  le  19  d'octobre. 
Idem. 
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14, 
48, 
5o, 

78. 

112  , 
116, 
120  , 

187, 

i4o, 
188, 


241, 

Soi  , 
404, 


6  ,  et  des  témoins  ,  Usez ,  et  de  témoins. 

I ,  avait  terni ,  Usez ,  avait  nui  à» 
1 4  9  d^s  traités  ,  lisez ,  de  traités. 

I  ,  le  destitution ,  Usez ,  la  destitution. 
1 2  ,  qui  le  porta  ,  Usez  ,  qui  la  porta. 

19  ,  Belliève  ,  Usez  ,  Bellièyre. 

3  ,  qu'elles  ont  été ,  Usez,  que  celles-ci  ont  été. 
24  9  pour  le  déterminer ,  Usez ,  pour  les  déter- 
miner. 

6 ,  effacez  en  deux  jours  de  marche. 

4  9  Usez  y  présente  la  combinaison  constante 

de  la  politique  intérieure  et  de  la  poli- 
tique extérieure  ;  combinaison  difficile 
par  suite ,  etc. 

20  ,  effacez  en  Suisse, 

4  9  la  Borderie  ,  Usez ,  la  Boderie. 
26  ,  attirée  ,  Usez ,  attiré, 
etc.  etCt 
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